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      Chapitre I : Le don d’Iléan

      
         L’enfant minuscule dans ses bras, Iléan tourna un regard plein de larme vers Héliantha.

      

      
         — Ma sœur, n’y a-t-il vraiment aucune autre solution ? Je sais que je vais la sauver, et qu’elle survivra, mais je ne peux
            me résoudre à me séparer d’elle. Elle est si petite…
         

      

      
         — Il le faut hélas. Ne crois pas que tu sois la seule à souffrir, ma sœur. Toutes les sept, nous consentons ce don, même s’il
            nous coûte à toutes. Ainsi, nous sauvons nos filles, nos peuples et notre monde. Du moins, nous leur laissons une infime chance
            d’être sauvés. Nous n’avons plus le choix, le temps presse à présent. L’Ombre se rapproche de plus en plus, il ne nous reste
            que quelques heures pour mener à bien notre mission, avant la destruction d’Orchys. Approche, Iléan, avec ta fille unique,
            rejoins le cercle, nous allons commencer.
         

      

       

      
         Les sept femmes se mirent en cercle, joignant leurs mains, sept enfants déposés sur un autel au centre. Ensemble, elles commencèrent
            à psalmodier, les yeux fixés sur l’autel, une litanie de sons. Chacune tenait dans sa main gauche une pierre. Des sept pierres
            s’échappa comme une brume épaisse et blanchâtre qui entoura peu à peu les sept femmes. Il se passa un long moment avant que
            la brume ne se dissipe, et lorsqu’elle disparut, elle révéla les sept femmes en sueur, au bord de l’épuisement. L’autel au
            centre était vide. Elles se lâchèrent les mains et tombèrent à genoux.
         

      

      
         — Vite, mes sœurs, transmettons notre héritage avant que les pierres disparaissent et que la liaison soit coupée, murmura
            Héliantha.
         

      

      
         Les sept femmes toujours à genoux se concentrèrent une dernière fois. Un court instant, qui sembla pourtant une éternité,
            passa avant qu’elles ouvrent à nouveau les yeux. Toutes tremblaient du sacrifice de leur enfant unique, renvoyé dans le passé
            pour tenter de modifier leur histoire. Une à une, comme mues par un signal, les sept femmes ouvrirent la main pour constater,
            incrédules, la disparition de la pierre qui leur était devenue si familière. Cy-Liss, la créature du désert de la tribu d’Oran,
            fut la première à se relever.
         

      

      
         — Adieu, mon enfant, puisse ta vie être longue, murmura-t-elle.

      

      
         Ensuite ce fut le tour de Tuia de la tribu Polaris de prononcer la phrase rituelle, comme une ultime bénédiction, puis Mérel
            des Syrens, Gwen l’Elphe, et enfin, Bianca des Fées. Héliantha ne dit rien, mais son esprit n’avait pas besoin de paroles
            pour communiquer.
         

      

      
         Les sept femmes étaient toutes très dissemblables, Cy-Liss avec ses yeux reptiliens et sa peau comme recouverte d’écailles
            dorées, Tuia, petite et trapue, aux yeux bridés et au visage rond, Mérel, avec ses longs cheveux et sa peau lisse et grise,
            Gwen, à la peau verdâtre et aux pieds terminés en sabots fendus. Bianca, enfin, très grande, aux longs cheveux d’un blond
            presque blanc. Quant à Héliantha, elle se présentait à cet instant sous la forme d’une aile brumeuse, son apparence préférée.
         

      

      
         Comme toujours, Héliantha fut la première à se reprendre.

      

      
         — Allons mes sœurs, il nous reste tant à faire et si peu de temps. Le temps des larmes est révolu, maintenant, nous devons
            préparer nos peuples à l’épreuve qui nous attend. Nous ne survivrons pas, mais nos filles continueront notre œuvre, et peut-être
            sauront-elles trouver le moyen qui nous a échappé. Peut-être sauveront-elles Orchys. Elles auront sept millénaires pour cela.
            Nous ne pouvons faire plus.
         

      

      *

      
         C’était la première aube de la journée. Corann jaugea le ciel, à l’est, et estima avoir encore deux bonnes heures avant le
            lever d’Hélion, l’Astre Tueur. Elle décida de poursuivre encore sa route car cela faisait plusieurs mois qu’elle n’avait pas
            exploré cette partie de la vallée et elle espérait retrouver de ces racines blanches, coniques, qui étaient succulentes et
            très nourrissantes. Au cycle précédent, elles foisonnaient par ici, et Corann avait bien veillé à ne pas toutes les ramasser,
            comme l’Ancienne le lui avait appris. L’entretemps touchait à sa fin, et bientôt, la chaleur serait intolérable et les rayons
            conjugués des deux astres d’Orchys tueraient quasiment toute la végétation. Il fallait se dépêcher de récolter tout ce qui
            pouvait l’être. Depuis qu’elle avait quitté le lit, Corann était prise d’une frénésie d’activités. Au moins, elle était dehors,
            se rendait utile et pouvait par moments oublier la douleur lancinante nichée dans son âme depuis la mort de son enfant. Une
            lame invisible lui perça le cœur quand elle revit en esprit le minuscule bébé auquel elle avait donné la vie à peine une semaine
            auparavant. C’était sa troisième grossesse, et toutes s’étaient terminées de la même manière. Environ trois mois avant le
            terme, les douleurs de l’enfantement se déclenchaient et, au terme d’un long travail, souvent en larmes, l’infortunée Géante
            donnait naissance à un enfant qui était condamné dès son premier souffle. Cette fois-ci, Corann n’avait ressenti aucune rage
            ni colère, juste un découragement intense qui se posa sur elle comme une chape de plomb sur l’horizon. Elle avait refusé les
            soins du guérisseur, refusé les herbes qui auraient coupé son lait, refusé les potions qui apaisent les blessures de l’âme
            en vous plongeant dans un bienheureux état hypnotique.
         

      

      
         Dès le deuxième jour, elle s’était levée, malgré la douleur dans ses entrailles, pour assister au bûcher de son enfant. Puis
            elle était partie. Depuis ce jour, elle parcourait les vallées en quête de nourriture tout autant que de rédemption. Qu’avait-elle
            bien pu commettre comme ignominie pour avoir ce destin funeste ? Elle n’arrivait pas à ne plus voir les regards compatissants
            de ses compatriotes, aussi s’éloignait-elle le plus souvent possible du clan, se sentant mieux seule, face à l’immensité absolue
            des volcans qui l’exaltaient depuis toujours. Corann massa un instant sa poitrine gonflée et douloureuse puis se dirigea vers
            une partie plus ombragée de la vallée et qui, protégée du soleil par l’ombre d’un volcan, avait permis à quelques arbres de
            pousser et de survivre.
         

      

      
         Dans ce bosquet poussaient maintes herbes, dont les fameuses racines. Comme Corann, avec un sourire sans joie, découvrait
            les feuilles dentelées qui annonçaient une récolte, elle entendit une voix, presque un murmure. Elle se détourna et vit un
            bébé, couché sur la mousse sous un arbre. Pétrifiée, elle se demanda si elle avait basculé de la mélancolie à la folie, et
            si son enfant ne venait pas la hanter. Mais non, le bébé était bien vivant, sage et la regardait d’un regard venu du fond
            des âges qui la fit frissonner. Doucement, elle s’approcha de lui et entendit une voix lui parler, comme si elle était à l’intérieur
            de sa tête. Corann en fut effrayée, mais la voix était douce, presque suppliante, comme emplie de douleur, qui à l’évidence
            ne venait pas de l’enfant qui tétait gentiment son pouce sans bruit. Elle tourna la tête mais ne vit personne, puis se retourna
            encore une fois vers le bébé. Non, l’enfant la regardait de ses grands yeux mordorés, tandis que la voix parlait directement
            à son esprit.
         

      

      
         « Prends cette enfant, Corann du peuple des Géants. Cette fille s’appelle Iléan et elle sera pour toi ton unique enfant, toi
               qui ne peux en avoir. Elle sera ta raison de vivre et ton fardeau car tu devras la protéger, elle et sa descendance contre
               ta propre tribu. Elle est l’avenir de tous les êtres vivants de cette planète, elle qui est fille et mère à la fois. Dans
               quinze cycles, un événement surgira et l’obligera à te quitter pour rencontrer sa destinée. Donne-lui alors ton amour, pour
               lui permettre d’accomplir ce qu’elle doit accomplir. Si tu penses ne pas pouvoir la laisser partir et affronter mille périls,
               souviens-toi alors de moi, sa mère qui ait dû l’abandonner par-delà le temps pour qu’elle soit tienne et parcoure son Chemin.
               Je t’en prie, chéris-la plus que ta vie même, elle qui porte en son sein la vie d’Orchys tout entière… »

      

      
         Des larmes coulaient sur les joues de Corann, en même temps que son cœur était gonflé d’un amour si infini et si puissant
            qu’elle se sentait capable de tout pour cette enfant. Corann savait que jamais plus elle ne porterait d’enfant, elle se l’était
            promis, puisqu’ils mourraient tous. Dans la tribu où elle vivait, basée sur le matriarcat, c’était un lourd handicap. Les
            Géants apportaient un grand prix à la connaissance et à la transmission de celle-ci. Sans se poser plus de questions, dans
            la faiblesse émotionnelle où elle se trouvait, elle prit l’enfant dans ses bras et prit le chemin du retour, non sans prendre
            le temps de ramasser quelques racines. Quand bien même elle n’eut pas porté un si terrible deuil, elle aurait pris soin de
            cet enfant comme s’il était le sien. Mais là, elle ne se posa aucune question superflue. Bélénor avait été touché par son
            malheur et lui offrait ce cadeau en réponse à ses prières les plus poignantes. Elle se demandait toutefois comment présenter
            l’enfant au reste de la tribu. Elle regarda la petite. Elle avait quelques cheveux roux sur le dessus du crâne. Pour le reste,
            c’était un bébé semblable à tous ceux que Corann avait pu voir jusqu’à présent, à part ses yeux. Ils étaient marron très clair,
            presque ocre, comme la terre durant les mois solaires, près du désert d’Oran. Devant ce regard sans âge, Corann se sentait
            mise à nu, les yeux d’une Ancienne, se dit-elle en frissonnant malgré elle. La manière dont l’enfant la regardait l’effrayait
            presque, tant il contenait de compréhension, jusqu’à une tristesse certaine. Corann se reprit et pressa le pas. Il ne restait
            qu’une heure environ avant le lever d’Hélion et elle devait absolument être à l’abri à ce moment sinon elle risquait la mort
            et l’enfant aussi.
         

      

      
         Corann arrivait à la tribu quand des lueurs orangées et rouges striaient le ciel à l’horizon. Elle se hâta de pénétrer sous
            l’abri de branchages et de terre mêlés et courut presque jusqu’à l’habitation de l’Ancienne, sous le regard interloqué des
            autres membres de la tribu. Une fois arrivée, elle frappa à la porte puis s’effondra à genoux, épuisée de sa course et de
            son angoisse. L’Ancienne accepterait-elle son enfant dans la tribu ?
         

      

      
         — Entre Corann, je t’attendais.

      

      
         Corann poussa la porte, étonnée comme à chaque fois du don de prescience de celle qui avait renoncé à être sa mère pour devenir
            le Guide de la tribu.
         

      

      
         — Ama, dit Corann dans un murmure, voici ma fille, Iléan. Je t’en prie, reconnais-la et accepte-la.

      

      
         Corann se tut, incapable d’en dire plus, craignant le jugement de sa propre mère plus que tout au monde. Tant pis, pensa-t-elle,
            si elle ne veut l’accepter, je partirai. Nul ne m’arrachera cette enfant. Elle est mienne.
         

      

      
         L’Ancienne éclata soudain de rire et, regardant sa fille, lui dit :

      

      
         — Voyons, Corannee, tu crois vraiment que je t’arracherais cette enfant et te chasserais de la tribu ?

      

      
         Elle regarda sa fille avec bienveillance.

      

      
         — Allons, approche, que j’examine cet enfant tombé de Sélène, à moins que ce ne soit d’Oona ? Il est tout de même incroyable
            que tu aies peur de moi à ce point, de même que tu sois étonnée de ce que je puisse lire tes pensées. Je suis toujours ta
            mère.
         

      

      
         Corann rougit et apporta l’enfant avec un sourire timide.

      

      
         L’Ancienne prit l’enfant avec tendresse, ils étaient si rares, et l’observa. C’est drôle, se dit-elle, cet enfant nous ressemble
            tant, tout en étant si différent… Un peu comme s’il était l’essence même de leur peuple. L’Ancienne frissonna lorsque l’enfant
            lui jeta un regard qui semblait venir du fond des âges, puis se ressaisit. Sans regarder Corann, elle lui dit :
         

      

      
         — Si cette enfant est ce que tu désires le plus au monde, soit. Mais je te prédis beaucoup de souffrances et de désillusions.
            Elle ne sera jamais tienne. Tu l’élèveras et elle te respectera mais cette enfant est appelée à un destin qui nous dépasse,
            je le sens, et là où elle ira, nul d’entre nous ne pourra la suivre. Est-ce bien ce que tu désires ? demanda l’Ancienne à
            sa fille.
         

      

      
         — Ama, je t’en prie, tu sais que je ne pourrai plus avoir d’enfant de ma chair.

      

      
         — Crois-tu que je l’ignore ? Crois-tu que je ne me sente pas coupable de cet état de choses ? Crois-tu que je serais cruelle
            au point de te retirer ton unique chance d’être mère ? Oh Corannee, ma fille, cela m’attriste que tu croies cela de moi. Pourrons-nous
            jamais nous comprendre ?
         

      

      
         — Ama, acceptes-tu cet enfant ?

      

      
         L’Ancienne resta silencieuse un long moment puis, les larmes aux yeux, répondit à Corann sans la regarder :

      

      
         — Prends cette enfant, Corann, et amène-la ici au coucher de Bélénor, pour la cérémonie d’acceptation. Corann, qui avait retenu
            son souffle tout ce temps, prit Iléan dans ses bras et courut presque jusqu’à la porte.
         

      

      
         — Merci Ama, murmura-t-elle.

      

      
         — N’oublie pas ma prédiction, Corann. Tâche d’être heureuse, ma fille, et amène-moi souvent cette petite, j’aurais des choses
            à lui enseigner.
         

      

       

      
         La main sur la poignée, Corann resserra Iléan un peu plus fort contre elle. Non seulement sa mère accepterait Iléan dans la
            tribu, mais elle la reconnaissait comme sa descendante et successeur.
         

      

      
         Une fois sortie de la demeure de l’Ancienne, Corann suivit le sentier à demi enterré et se dirigea vers sa propre habitation.
            Le village de la tribu était constitué de maisons en torchis semi-enterrées. Au départ, les fondateurs avaient creusé dans
            la vallée encaissée la surface nécessaire pour les premières habitations et les allées qui y menaient, sur environ un mètre
            de profondeur. Ainsi, le village profitait de la régulation thermique du sol, que ce soit lors des mois solaires ou lors des
            mois de glace, lorsque Titania occultait la lumière des astres. Les habitations rudimentaires et pourtant confortables possédaient
            un toit en coupole, qui offrait le moins de prise aux éléments climatiques. Le toit était constitué de branches solides ou
            d’os d’animaux et était ensuite recouvert de terre argileuse qui avait la propriété d’être imperméable. Avec les cycles, les
            sédiments avaient recouvert ces toits, et la végétation les avait envahis, si bien que de loin le village ressemblait à un
            amas de collines. Des puits de lumière avaient été aménagés au carrefour des allées elles aussi couvertes, ainsi que dans
            d’autres endroits judicieusement choisis. Lorsque le climat l’exigeait, des claies de branchages recouvraient ces ouvertures.
            Chaque maison avait un jardin, lui aussi plongé dans la pénombre la plupart du temps. Malgré cela, les légumes poussaient
            relativement bien. Les habitants recueillaient toutes sortes de plantes et les acclimataient. Chaque propriété curative ou
            nutritive était exploitée.
         

      

      
         Corann arriva devant son habitation. La maisonnette était plongée dans la pénombre. Tant mieux, se dit-elle, ainsi, j’aurais
            le temps d’installer la petite avant le retour de Mika. Mika était le compagnon de Corann depuis une dizaine de cycles. Ensemble,
            ils avaient attendu, espéré un enfant, mais la dernière fois, Mika avait renoncé. Corann avait deviné ce renoncement sans
            que Mika ne le lui dise, mais c’est alors qu’il avait accepté d’être le Maître de Chasse. Cette fonction était très honorifique
            et leur assurait un bon apport de viande, le Maître de Chasse ayant le privilège de collecter s’il le désirait une part de
            toutes les chasses, même s’il n’y avait pas participé. De plus, il avait droit, pour son foyer, à une ration d’eau communautaire.
            Mika ne prélevait pas cette eau car la demeure de Corann possédait un puits qui leur fournissait toute l’eau nécessaire à
            leurs besoins, et Corann avait hérité de sa mère son goût pour l’économie, et les astuces pour utiliser moins d’eau. L’eau
            était un bien rare qu’il fallait préserver à tout prix. Si la fonction de Maître de Chasse était assortie à autant de privilèges,
            peu de personnes souhaitaient pour autant l’occuper. Dans ce climat exceptionnel, qui rendait la moitié du cycle quasiment
            invivable pour les êtres qui peuplaient ce monde, monter des expéditions de chasse de plusieurs jours relevait parfois de
            la simple folie. Mais cela était nécessaire, les Géants, comme ils se nommaient, n’ayant pu apprivoiser au fil des siècles
            que des aviens et des caprins.
         

      

       

      
         Corann posa l’enfant sur une banquette creusée dans la terre et recouverte d’une épaisse couverture tissée. C’était sa mère
            qui la lui avait faite, pour son union avec Mika. Elle regarda l’enfant, sagement allongée, qui tétait son pouce. Elle ne
            doit pas avoir plus de six mois, pensa Corann. Elle lui sourit et se leva, afin d’aller chercher un peu de lait. Dans une
            autre pièce de la maison, bien isolée du reste de l’habitation par une tenture épaisse faite d’une peau d’animal, Corann prit
            un pichet en terre cuite. De retour dans la pièce principale, elle versa du lait de chèvre dans une tasse qu’elle porta à
            la bouche de l’enfant. Iléan but d’abord doucement, comme pour s’habituer à ce goût nouveau puis finit la tasse. Ensuite,
            elle se débattit puis chercha la poitrine de Corann et essaya de téter. Corann sentit son cœur se serrer. Elle regarda un
            instant l’enfant qui réclamait son sein, sentit les larmes menacer de la submerger quand elle songea à son fils parti rejoindre
            Bélénor, et qui aurait dû se trouver là, dans ses bras. Avec un soupir, elle écarta son vêtement et proposa son sein à Iléan
            qui se jeta dessus avec avidité, tétant goulûment. L’enfant s’écarta un instant, regardant sa mère adoptive qui pleurait à
            présent, le lait s’écoulant comme sa tristesse. Iléan ne poussa qu’un seul cri, strident :
         

      

      
         — Aaaamaaaa !

      

      
         Puis, jetant un dernier regard sur sa nouvelle mère, se remit à téter de plus belle. Corann souffrait à présent le martyre,
            à la fois dans son âme et dans son corps, car l’enfant tétait très fort, mais elle ne pouvait se résoudre à retirer l’enfant
            de son sein. Puis, elle ressentit un doux bien-être au fur et à mesure que son sein se désengorgeait. Elle lui proposa aussitôt
            l’autre qui lui semblait au bord de l’explosion. Au bout d’un long moment, Iléan sembla se calmer et, jetant un regard que
            Corann jugea amusé, accepta de se détourner de la poitrine de Corann et, sur un petit renvoi, ferma les yeux et s’assoupit.
         

      

      
         Corann posa Iléan sur la banquette et se releva en poussant un soupir. Elle avait tant à faire.

      

      
         Jugeant que l’enfant lui laisserait au moins une heure de répit, Corann se dirigea vers le petit potager qui était attenant
            à l’habitation et comportait également un enclos où s’ébattaient quelques faisans dorés et deux chèvres. Corann nourrit les
            animaux et fit le tour du potager, essayant de trouver de l’inspiration pour son dîner. Hélas, à cette période de l’année,
            les légumes étaient rares. Elle déterra quelques tubercules violets et noueux et cueillit plusieurs variétés de feuilles.
            De retour dans la pièce principale, elle contempla un instant l’enfant qui dormait puis se dirigea vers une pierre creuse,
            près du mur. Là, elle saisit sur une étagère en bois sculpté un grand plat creux qu’elle remplit d’eau. L’eau qu’elle utilisait
            provenait de la fonte des neiges, quand tous les habitants de la tribu avaient récupéré la masse blanche pour la stocker dans
            les chambres froides. Cette eau pouvait être bue, mais Corann, qui disposait d’un puits, préférait l’utiliser pour laver les
            légumes, puis la vaisselle, et enfin arroser le jardin.
         

      

      
         Corann lava les légumes soigneusement, puis retourna dans la chambre froide chercher un peu de viande. Elle choisit un morceau
            de jarret de bovin et préleva un peu de graisse dans une coupe. De retour dans la pièce principale, elle prit un plat en deux
            parties, ressemblant à deux pelles creuses, l’une fermant l’autre. Elle porta un de ces plats vers le foyer, y mit la graisse
            à fondre. Ensuite, elle découpa en morceaux les légumes et la viande, les ajoutant dans le plat au fur et à mesure. Lorsque
            le plat fut rempli, elle le referma avec l’autre partie et, saisissant les deux queues réunies en une, le plaça dans les braises,
            pas trop près du centre du foyer. Ensuite, elle se lava les mains et alla s’asseoir dans son fauteuil en bois, près de l’âtre.
         

      

      
         C’est ainsi que Mika la trouva, assoupie, lorsqu’il arriva. Il déposa son fardeau près de la porte et s’approcha sans bruit
            de sa compagne. Il s’assit à ses pieds, par terre, et la regarda avec affection. Corann était une belle femme, en pleine santé,
            et l’âge n’avait pas encore apporté son lourd tribut sur son corps, à défaut de son âme. Ses longs cheveux n’avaient jamais
            été coupés et lui descendaient jusqu’aux reins. Ils étaient roux, bien sûr, comme la quasi-totalité de la tribu, mais presque
            châtain dans la pénombre. Sa peau était très blanche, d’ailleurs, Corann ne supportait quasiment pas le soleil, pas même les
            rayons bienfaisants de Bélénor. Sa taille était fine et elle était presque aussi grande que Mika.
         

      

      
         Se sentant observée, Corann ouvrit les yeux et un sourire se dessina sur ses lèvres quand elle aperçut son compagnon.

      

      
         — Mika, je suis si contente de te voir ! Tu es rentré tôt, la chasse s’est bien passée ?

      

      
         — Tôt ? Oona est déjà levée depuis un bon moment. Nous n’aurions dû arriver que demain, mais j’étais pressé de rentrer.

      

      
         C’est l’instant que choisit Iléan pour se manifester.

      

      
         — Aaaamaa !

      

      
         Mika tressaillit et dit, sans quitter Corann des yeux :

      

      
         — Corann, je me réjouissais tellement de te retrouver, pourquoi a-t-il fallu que tu acceptes de garder le fils de ma sœur ?

      

      
         Comme Corann ne répondait pas et regardait Mika avec un sourire, celui-ci se retourna et observa l’enfant.

      

      
         — Ce n’est pas le fils de ta sœur, Mika.

      

      
         Mika fronça un peu le sourcil mais un grondement de son estomac le ramena à des réalités plus urgentes. Il va falloir que
            tu m’expliques, mais auparavant, je souhaiterais me restaurer, si cela ne te dérange pas. Mon dernier repas date de la première
            aube.
            — Oh non, le ragoût, il doit être tout brûlé !
         

      

      
         Corann se hâta auprès du foyer, heureuse pour l’instant d’échapper aux questions de Mika. Elle aurait tout le temps, durant
            le reste de la nuit, de le convaincre de garder l’enfant. De fait, elle n’avait même pas pensé à sa réaction depuis qu’Iléan
            avait surgi dans sa vie, à peine quelques heures auparavant. Seulement quelques heures ? se dit-elle, elle avait pourtant
            l’impression qu’Iléan avait toujours fait partie de sa vie, songea-t-elle en souriant bien involontairement, et jetant un
            regard sur l’enfant.
         

      

      
         Corann n’avait pas réellement de souci à se faire, car Mika, lui aussi frustré de ne pas avoir d’enfant, était étrangement
            déjà sous le charme d’Iléan. À croire que cette enfant fait tourner le monde selon ses désirs, pensa Corann avec une pointe
            d’inquiétude. Dans la tribu des Géants, on ne voyait pas d’un bon œil les personnes qui accumulaient trop de bienfaits sur
            leurs têtes. On pensait que ces êtres prenaient trop à la nature, et que celle-ci ne pourrait manquer de leur faire payer
            son dû.
         

      

      
         Pendant que Corann tentait de sauver son dîner, Mika s’était approché de l’enfant qui lui fit spontanément un sourire ravageur
            comme seul les jeunes enfants savent le faire. En fait, pour Mika, la question était déjà réglée. Si Corann avait recueilli
            cet enfant, alors il était le sien, voilà tout. Mika était un homme simple, quoique très intelligent, mais qui avait en Corann
            une confiance absolue. S’il attendait des éclaircissements, ce n’était certainement pas pour refuser Iléan, mais par curiosité.
         

      

      
         Mika et Corann s’attablèrent, l’enfant sur les genoux de Corann, et commencèrent à manger tandis que Corann racontait son
            aventure.
         

      

      
         — Je t’assure, Mika, la voix me parlait directement dans ma tête, je ne sais comment en fait, tu comprends ?

      

      
         — Je te crois, mais comment peux-tu être sûre de ne pas avoir imaginé tout cela, par Bélénor, tu avoueras que c’est difficilement
            croyable !
         

      

      
         — Mettrais-tu ma parole en doute ? répondit Corann d’un air courroucé.

      

      
         — Non, tu sais bien que jamais je ne ferais cela, dit Mika d’une voix grave en regardant Corann dans les yeux. L’as-tu présentée
            à ta mère ?
         

      

      
         — Bien sûr, c’est la première chose que j’ai faite en arrivant ici. La cérémonie de la présentation aura lieu demain soir,
            au coucher de Bélénor. D’ailleurs, maintenant que j’y pense, Ama ne m’a pas parlé de toi, un peu comme…
         

      

      
         — Comme si je ne comptais pas ? continua Mika d’un air amusé.

      

      
         — Non, non, comme si tu l’avais déjà acceptée. Est-ce le cas ?

      

      
         — Je crois bien que oui, répondit Mika en plongeant ses yeux dans ceux de l’enfant.

      

      
         — Il se fait tard, allons nous coucher.

      

      
         — Va, ajouta-t-il, je te rejoins, je range la chasse et la table et j’arrive.

      

      
         Corann quitta la pièce pour aller vers une plus petite, équipée elle aussi d’une cheminée. Elle raviva le feu et se déshabilla.
            Puis elle s’allongea sur le lit avec Iléan. L’enfant chercha à téter à nouveau et, à nouveau, Corann lui offrit son sein,
            bien décidée à offrir à l’enfant comme à elle-même le peu de réconfort qu’elle pouvait.
         

      

      
         Mika arriva quelque temps après et, trouvant Corann et Iléan endormies dans le lit, se glissa délicatement à sa place, Iléan
            entre eux. L’enfant s’arrêta de téter un instant, observant ses nouveaux parents endormis puis, avec un petit sourire, se
            remit à téter de plus belle.
         

      

      
         Corann s’éveilla souvent pendant la nuit, sentant la petite remuer contre elle et passa de longs moments à l’observer dormir,
            émerveillée devant cette enfant qui la rendait femme, mère, si heureuse.
         

      

      
         Elle la regarda, la sentit, la caressa, s’imprégna de ce petit être merveilleux et grava toutes ces images, ces odeurs, jusqu’à
            la texture de sa peau dans une partie de sa mémoire, là où elle était sûre que rien, jamais, ne s’effacerait, dût-elle oublier
            jusqu’à sa propre existence.
         

      

      
         Lorsque Mika s’éveilla, Bélénor était déjà levé depuis un bon moment, et Hélion n’allait pas tarder à se lever lui aussi.
            Il s’étira, reposé, puis se souvint de ce qui le rendait si heureux. Il se leva prestement et courut presque jusqu’à la pièce
            principale. Il y trouva le repas du matin qui mijotait près du foyer, et sa compagne en train de roucouler avec Iléan.
         

      

      
         — Eh bien, tu es plus Endormi que Géant ce matin, n’est-ce pas, dit Corann en riant. Aurais-tu oublié quel est ce jour ?

      

      
         — Tu as toujours été matinale, grand merci pour mon estomac, répondit Mika en riant à son tour. Allons, as-tu déjà mangé ?

      

      
         — Je t’attendais, Vaillant Maître de Chasse. Quel gibier me rapportes-tu de notre lit ?

      

      
         — De quoi t’y retenir une heure ou deux de plus, Mère de mon enfant.

      

      
         — Tada. Si je dois nourrir ton enfant, il me faut nourritures plus substantielles ! Sans quoi, je serais obligée de chercher
            un compagnon plus chanceux.
         

      

      
         — Oh non, ma belle, tu ne m’auras pas sur ce terrain-là. Regarde ce que je t’ai ramené hier, au péril de mon existence, bravant
            le courroux d’Hélion l’Astre Tueur. Pour te ramener ce gibier, dit Mika en lui montrant dans la chambre froide une demi-carcasse
            de bovin recouverte d’une épaisse fourrure rousse, je suis resté aux aguets durant de longues heures, puis j’ai affronté un
            mâle redoutable, que j’ai tué afin de te ramener la chair de ce merveilleux jeune d’un cycle à peine, tendre et goûteux à
            souhait, de quoi mitonner de tes fameux ragoûts pendant pas moins d’un mois !
         

      

      
         — Que dis-tu, Courageux Chasseur, dit Corann riant toujours, trois jours d’attente pour une moitié de vieux bœuf roux ! Tu
            as plutôt été courir quelque belle dans la tribu voisine !
         

      

      
         — Jamais, répondit Mika, sérieux à présent. Telle que tu as été, telle que tu es, telle que tu seras, tu es mienne, ma compagne
            pour les années qui s’écouleront, jusqu’à ce que Bélénor me rende poussière à nouveau, s’exclama Mika d’une voix vibrante
            en prenant Corann dans ses bras, et répétant le serment d’union.
         

      

      
         Toute la journée, tandis que Mika débitait la viande en morceaux facilement stockables et utilisables, Corann s’affaira dans
            l’habitation, rangeant, époussetant, chantonnant, sous le regard toujours amusé d’Iléan. Quand Hélion s’en fut éclairer de
            ses rayons meurtriers l’autre côté d’Orchys, Corann fut alors véritablement prise d’une agitation frénétique. Elle chercha
            son plus bel habit, une tunique de fibres tissées de couleur rouge, composée de deux morceaux attachés sur les épaules par
            des fibules. Cette tenue mettait en valeur sa poitrine nouvellement gonflée et ses jambes fines et musclées. De plus, la qualité
            en révélait aux yeux de la tribu sa position au sein du groupe, la qualité du tissage indiquant que le Maître du Tissage,
            feu le père de Corann, avait confectionné cette toile. De fait, Corann avait révélé depuis son plus jeune âge un talent certain
            pour trouver les meilleures fibres, les colorer dans les plus belles teintes et enfin les tisser. Le Maître du Tissage actuel
            était une cousine éloignée de la mère de Corann, et Corann était son apprentie. Nul ne doutait qu’à sa retraite, le titre
            ne revienne dans le clan de Corann.
         

      

      
         Corann enveloppa l’enfant dans une étoffe souple, une peau de caprin tannée et teintée d’une belle couleur dorée. Cette peau
            était très ancienne et toutes les femmes du clan avaient veillé à la préserver. Elle servait à présenter l’enfant nouveau-né
            à la tribu.
         

      

      
         Mika arriva vêtu de son habit de peau de chasseur, la peau non découpée d’un bovin roux sur les épaules. Cette peau provenait
            de la bête qu’il avait tuée lors de la chasse d’intronisation qui avait fait de lui le Maître de Chasse. À son signe de naissance,
            il ajoutait celui du bovin roux, un ruminant placide certes, mais redoutable lors de sa charge. Ainsi, Mika proclamait sans
            un mot à tous sa vaillance et son courage, toutes qualités qui le rendaient digne de son titre.
         

      

      
         — Allons, compagne de mes vieux jours, il est temps, toute la tribu doit nous attendre.

      

      
         — N’ai-je rien oublié ?

      

      
         — Je ne crois pas, vu ton agitation toute la journée.

      

      
         Ils prirent en silence le chemin de la demeure de l’Ancienne, sans croiser âme qui vive.

      

      
         — Mika, que crois-tu que sera son signe ?

      

      
         — Je ne sais, et à vrai dire, je n’y avais pas songé jusqu’à ce que tu m’en parles. Peut-être un oiseau migrateur.

      

      
         — Pourquoi cela ?

      

      
         — N’est-elle pas arrivée de loin ?

      

      
         — Comment savoir d’où elle vient ?

      

      
         — Ne t’inquiète pas. Ta mère est un Guide remarquable, le meilleur qu’on ait eu depuis longtemps, et ses dons ne sont pas
            usurpés. Elle trouvera le signe de cette enfant, j’en suis certain.
         

      

      
         Corann et Mika arrivèrent près de l’habitation de l’Ancienne. Ils n’entrèrent pas par la porte qu’avait utilisée Corann la
            veille mais contournèrent le jardin et pénétrèrent dans un kiosque de grande taille, bordé d’arbres nanifiés. Toute la tribu
            était là, et regardait les nouveaux arrivants avec curiosité. La tribu était constituée d’une centaine de personnes, elles-mêmes
            regroupées en une quinzaine de clans. Le clan était une famille élargie, comprenant deux à vingt membres. Il représentait
            la sphère d’obligations. Cela signifiait que les membres d’un même clan étaient liés par plusieurs obligations, comme celle
            de l’eau, ou des besoins vitaux. Au sein d’un même clan, chaque individu se devait assistance. Lors d’une Union, les deux
            familles pouvaient décider de rejoindre l’un ou l’autre des clans, ou de fusionner. Rien n’était interdit mais les membres
            d’un même clan devaient bien s’entendre et décider de suivre le même Chemin collectif. On pouvait aussi se faire adopter par
            un autre clan. Ainsi, Mika et sa sœur avaient rejoint le clan de Corann, tandis que leurs parents avaient préféré rester dans
            leur propre clan. Ces regroupements avaient pour effet de développer la solidarité nécessaire pour survivre dans de telles
            conditions climatiques. C’était une organisation assez complexe mais qui permettait à ses membres d’avoir suffisamment de
            temps et de ressources pour faire avancer les destinées individuelles et collectives de la tribu.
         

      

      
         Corann et Mika rejoignirent leur clan en silence, attendant que l’Ancienne commence la cérémonie de présentation.

      

      
         L’Ancienne se leva de son banc de pierre et grimpa sur celui-ci afin d’être bien vue de tous.

      

      
         Elle était nue, mais sa peau était peinte en rouge, rappelant l’affiliation de la tribu au Feu Créateur.

      

      
         — Membres de la tribu des Géants Endormis, nous sommes réunis ce soir pour la Cérémonie de la Présentation. Un nouveau membre
            est né qui attend d’être accepté dans la tribu. Cet enfant a été trouvé par Corann, du clan des Nee, compagne de Mika, anciennement
            du clan des To, maintenant du clan des Nee, Maître de Chasse. L’enfant m’a été présenté et j’ai décidé de l’accepter, et je
            vous demande de confirmer cette acceptation. Si vous l’acceptez, vous aurez l’obligation de reconnaître cet enfant comme appartenant
            à votre tribu, et le clan des Nee aura l’obligation de le nourrir, de partager son eau avec lui, et de partager son Chemin.
            L’enfant est une fille, elle se nomme Iléan. Nous ne savons d’où elle vient, mais, pour étrange que cela puisse paraître,
            elle présente les signes de parenté de notre tribu.
         

      

      
         Qui veut prendre la parole contre cette enfant ?

      

      
         Un long silence fut sa seule réponse.

      

      
         — Bien, qui veut prendre la parole pour cette enfant ?

      

      
         — Moi, Mika To Nee, je serai le père de cette enfant, Iléan, l’appellerai ma fille, la nourrirai, partagerai mon eau et mon
            Chemin avec elle, et lui enseignerai l’Art de la Chasse, si elle le veut.
         

      

      
         — Moi, Corann Nee, je suis et serai la mère de cette enfant, Iléan, l’appellerai ma fille, la nourrirai de mon sein, partagerai
            mon eau et mon Chemin avec elle, et lui enseignerai tout ce que je sais, si elle le veut.
         

      

      
         À ces mots, un murmure de surprise et de compassion parcourut l’assemblée, car personne n’ignorait l’infortune de Corann,
            mais la tribu était docile et respectait ou craignait le clan des Nee, et personne ne souleva d’objections.
         

      

      
         — Moi, Lara To Nee, sœur de Mika To Nee, je déclare accepter Iléan pour ma nièce, accepte de partager mon eau et mon Chemin
            avec elle, de la nourrir si le besoin s’en fait sentir, et de partager mon fils Mika avec elle si elle le veut bien.
         

      

      
         Après un court instant de silence, l’Ancienne reprit la parole.

      

      
         — Moi, Lilann Ap Li Nee, Guide de la tribu des Géants Endormis, compagne de feu Jehan Li Nee, Maître du Tissage en son temps,
            Matriarche du clan des Nee, accepte cette enfant au nom du clan des Nee, au nom de la tribu, l’accepte comme la fille de ma
            fille, non née d’elle mais nourrie de son sein, accepte de partager mon eau et mon Chemin avec elle, de la nourrir si le besoin
            s’en fait sentir et lui enseignerai l’art du Guide lorsqu’elle le souhaitera.
         

      

      
         À ces mots, Corann frissonna, car sa mère avait détourné la formule séculaire pour intégrer le futur. Comme si Iléan avait
            déjà choisi son Chemin. Mais elle n’eut pas le temps de s’appesantir sur ses pensées, car déjà l’Ancienne reprenait son discours
            et l’appelait.
         

      

      
         — Corann Nee, mère de l’enfant, apporte-moi ta fille.

      

      
         L’Ancienne se pencha sur l’enfant et, lui traçant un point d’ocre rouge sur le front, dit :

      

      
         — Iléan Nee, je te reconnais et je t’accepte dans la tribu des Géants, dans le clan des Nee. Ton Chemin sera long et difficile.
            Mais tu ne seras pas seule.
         

      

      
         À cet instant, les yeux de l’Ancienne se révulsèrent tandis qu’elle entrait en transe.

      

      
         — Ton Chemin sera tortueux, mais tu trouveras ce que tu cherches, entraînant par là même un Chemin beaucoup plus long, enchaînant
               tes descendantes pour les millénaires à venir.

      

      
         Ton Chemin est tracé, dans le passé et dans l’avenir, car tu es à la fois l’avenir et le passé. Première des Sept tu seras,
               quand tu trouveras la Pierre.

      

      
         L’Ancienne quitta sa transe sur ses mots, mais avant de s’effondrer, elle dit d’une voix étonnamment haute et claire :

      

      
         — Ton signe est le Feu.

      

      
         Corann serra l’enfant contre elle, inquiète à présent. Il n’était pas rare que le Guide ait une prémonition au sujet des enfants
            qui lui étaient présentés, mais les paroles de l’Ancienne avaient été trop nébuleuses pour que Corann comprenne de quoi il
            s’agissait. Or, Corann détestait ce qu’elle ne pouvait pas comprendre.
         

      

      
         Mika avait rejoint sa compagne à présent, et il souriait.

      

      
         — Te rends-tu compte, Corann, le Feu !

      

      
         Corann sortit de ses pensées et regarda son compagnon enthousiaste.

      

      
         — Non, à vrai dire, je ne vois pas. En général, les signes sont des animaux, pas des éléments.

      

      
         — Voyons, le seul qui ait eu le signe du Feu était l’ancêtre de ta mère, et il fut le seul Maître du Feu connu à ce jour !
            Imagine ce qu’un nouveau Maître du Feu pourrait nous apporter !
         

      

      
         Corann regarda son compagnon, puis murmura, pensive :

      

      
         — Nous verrons bien ce qu’il adviendra. Il est trop tôt pour tirer des conclusions. Maintenant, il est temps de se réjouir
            et de fêter ce jour dignement, ajouta-t-elle avec plus de gaîté qu’elle n’en ressentait réellement.
         

      

      
         Tandis que deux femmes s’occupaient de sa mère, Corann s’assit sur le banc de pierre, Iléan sur ses genoux, Mika debout derrière
            elle. Tous les membres de la tribu se mirent en file devant eux pour offrir des présents à l’enfant et ses parents. La sœur
            de Mika, Lari, fut la première à se présenter.
         

      

      
         — Iléan, fille de mon frère, je te présente ma fille Mari, puissiez-vous être des compagnes de jeu et sur le Chemin. Voici,
            Corann, un plat en terre cuite. Puisse ce plat être toujours plein de nourriture pour ta fille.
         

      

      
         Corann sourit chaleureusement à sa belle-sœur puis lui répondit par la formule consacrée à un tel usage :

      

      
         — N’eût-ce été qu’une goutte d’eau, ton présent aurait été suffisant. Je te remercie d’accepter ma fille dans la tribu comme
            nous avons tous été acceptés.
         

      

      
         Lari sourit puis laissa la place à Pior, son compagnon. Celui-ci leur offrit une fourrure de renard roux en leur récitant
            la même formule que sa compagne, à laquelle Corann fit la même réponse.
         

      

      
         Leur voisine, Mya, vint accompagnée de son très jeune fils, Tom, un bambin d’environ trois cycles, taciturne et renfermé.
            Elle offrit à Corann un magnifique collier de sa fabrication, composé de minuscules perles de pierre volcanique noire, taillées
            et polies de manière à être absolument rondes et identiques. Corann regarda le collier et leva sur Mya des yeux écarquillés
            de surprise. À la fin de la tirade, elle souffla :
         

      

      
         — Mya, c’est magnifique… Mais, c’est trop, ce collier a dû te demander tant de travail !

      

      
         Elle rougit, quelque peu honteuse de n’avoir pas utilisé la formule rituelle de remerciement tant elle était émue et surprise.

      

      
         Le compagnon de Mya était mort dans un accident de chasse peu de temps après la naissance du petit Tom, et pour elle et son
            fils, qui constituaient à présent à eux seuls le clan Tara, la vie n’était pas facile. Bien sûr, la tribu pourvoyait à une
            bonne partie de ses besoins, mais Mya, fière et travailleuse, en méritait plus que sa part dans les travaux collectifs comme
            dans sa gestion rigoureuse des ressources qui leur étaient offertes aussi bien que de celles qu’elle se débrouillait pour
            trouver.
         

      

      
         Mya releva la tête fièrement et offrit à Corann un sourire sincère. Elle caressa doucement la main d’Iléan qui en profita
            pour lui sourire.
         

      

      
         — Je suis honorée que mon présent te semble digne de ta fille, les soirées des mois de glace sont longues et solitaires, et
            j’ai plaisir à travailler ces pierres en regardant Tom dormir.
         

      

      
         Elle regarda fièrement son fils, qui pour l’heure jetait un regard curieux et prudent sur Iléan. Quand celle-ci essaya de
            lui attraper sa tignasse, il se recula et prit un air circonspect.
         

      

      
         Des larmes menaçant de la submerger, Corann inclina la tête et sourit à Mya comme celle-ci s’éloignait.

      

      
         Deux longues heures plus tard, comme la file touchait à sa fin et que le tas de présents atteignait la taille d’un homme,
            l’Ancienne, remise de sa transe, reprit la parole.
         

      

      
         — Il est temps à présent de se restaurer. Bénissons ce repas pris ensemble, et bénissons l’enfant qui est la cause de ce festin.
            Mangeons ! ajouta-t-elle en faisant signe à plusieurs femmes qui apportèrent des plats sur une grande table en bois démontable
            qui avait été installée dans le kiosque lors de la cérémonie des dons.
         

      

      
         Corann et Mika se dirigèrent avec soulagement vers la table. Un long moment fut accordé au repas, les membres de la tribu
            mangeant debout, en petits groupes selon leurs affinités. Sur un signe discret de l’Ancienne, plusieurs membres de la tribu
            posèrent leurs assiettes et allèrent chercher dans l’habitation leurs instruments de musique, puis se mirent à jouer un air
            entraînant. L’orchestre était composé d’un joueur de flûte, un autre tapait en rythme sur une peau tendue sur un morceau de
            tronc évidé, un autre encore avait un instrument composé d’une sorte de grande coupe en bois sur laquelle étaient fixés des
            tendons de bovin. Le plus grand des instruments était une série de troncs évidés, ou de fémurs de bovins, tous de différentes
            tailles, et sur lesquels on tapait avec deux branches bien droites enroulées en leur extrémité de toile jusqu’à former une
            boule. L’Ancienne se dirigea vers Corann et lui prit Iléan des bras.
         

      

      
         — Va, ma fille, t’amuser encore un peu, avant que la maternité ne te rende inquiète et soucieuse. Laisse-moi donc un peu admirer
            cette petite, tu auras tout le temps de la pouponner, tu verras. Je t’apporterai mon présent demain, au lever d’Hélion.
         

      

      
         Avec un sourire, Corann attrapa alors la main de Mika, et ils ouvrirent le bal. Ils furent bientôt rejoints par d’autres,
            enchaînant les pas jusqu’à ce que leurs jambes n’arrivent plus à les porter. Ils rentrèrent alors à leur habitation avec Iléan.
         

      

      
         En pénétrant dans la pièce principale, ils la trouvèrent remplie de nombreux plats préparés, de morceaux de viande, de légumes
            et de fruits frais ou séchés. Il y avait là de quoi les nourrir pendant plusieurs semaines. C’était le dernier cadeau traditionnel
            de la tribu. Lors de la cérémonie de présentation, chaque clan offrait de manière anonyme aux parents un ou plusieurs plats
            selon sa richesse. En fait, ces dons n’étaient pas si anonymes, chaque clan tenant à se surpasser, et les cuisiniers préparant
            souvent leur recette favorite qui était bien connue de la tribu. La tradition était née de la nécessité de préserver la santé
            de l’enfant nouveau-né et de ses parents. La tribu avait perdu trop d’enfants avant la fin de leur premier cycle. La survie
            de la tribu était à ce prix, et on ménageait toutes les vies. Peu d’enfants mourraient de famine, mais ils souffraient parfois
            de malnutrition, car leurs parents avaient moins de temps pour chasser, collecter ou faire pousser des légumes. Sans doute
            grâce à cette tradition, et à la puissante solidarité entre les membres d’un même clan, la tribu croissait doucement, sans
            pour autant en arriver à épuiser son environnement. Les femmes n’avaient en moyenne que deux enfants, le plus souvent avec
            une grande différence d’âge. Parfois, elles avaient un troisième enfant, mais cela restait rare.
         

      

      
         Corann entreprit de changer Iléan qui s’était souillée, puis alla s’allonger dans son lit pour l’allaiter. Mika rangea rapidement
            les victuailles dans la chambre froide puis vint la rejoindre. Corann dormait déjà, mais Iléan continuait de téter et Mika
            les observa un long moment.
         

      

      
         — Dors ma fille, puisse tes nuits être toujours peuplées de doux rêves, murmura-t-il avant de fermer les yeux.

      

      
         Le lendemain, au lever d’Hélion, l’Ancienne frappa à la porte de sa fille.

      

      
         — Entre Ama, dit Corann. Sois la bienvenue.

      

      
         — Je t’apporte mon présent pour ta fille. Le reconnais-tu ?

      

      
         Derrière l’Ancienne se trouvait un magnifique berceau de bois sculpté.

      

      
         — Oui, bien sûr, c’était le mien, et le tien avant cela. Je te remercie. J’avoue que jusqu’ici, je n’avais pas pensé à cela.
            Iléan dort avec nous, et c’est plus pratique pour la nourrir.
         

      

      
         — Sans doute, sans doute, mais elle va bientôt arrêter de manger la nuit, vu son âge et, de plus, tu auras besoin de te retrouver
            seule dans ton lit avant longtemps. Du moins, sans enfants. Ne m’offriras-tu pas ton hospitalité, ma fille ?
         

      

      
         — Oh, pardon, je manque à tous mes devoirs. Viens t’asseoir. Prendras-tu une tasse de lait de chèvre ou une infusion ? Je
            te prie de partager notre repas de la mi-journée. Cela me ferait plaisir. Mika est parti chez Lara et Pior pour organiser
            la prochaine chasse et il ne rentrera pas avant le coucher d’Hélion.
         

      

      
         — Bien sûr, bien sûr, je n’ai rien de prévu avant la nuit. Et, comme cela, peut-être pourras-tu me raconter plus en détail
            comment tu as trouvé cette enfant. Je souhaiterais que tu me répètes ce que tu as entendu, le plus exactement possible.
         

      

      
         — Et toi, m’éclaireras-tu sur l’étrange prédiction que tu as faite ?

      

      
         — Je le voudrais bien, sois-en sûre, ma fille, mais je ne crois pas que cela me soit possible. Les prédictions me viennent
            sans que j’y sois pour quelque chose et d’ailleurs, je ne les comprends pas toujours.
         

      

      
         — Oh, Ama ! Corann se laissa tomber à genoux près du foyer où elle s’activait pour réchauffer un des plats qui lui avait été
            offerts la veille.
         

      

      
         — Ama, je veux juste avoir un enfant, je ne veux pas qu’elle ait un destin extraordinaire. Je veux juste l’élever, et avoir
            une vie ordinaire !
         

      

      
         — Corann, pourquoi crois-tu que cette enfant t’ait été donnée ? Tu sais aussi bien que moi que ce n’est pas une enfant comme
            les autres. D’ailleurs, d’où crois-tu qu’elle vienne ? Cesse donc de faire l’enfant. La maternité t’a été accordée, accepte
            ce bienfait avec tout ce qu’il comporte. C’est à toi qu’il appartient de prendre soin d’Iléan pendant son enfance, de lui
            enseigner ce que tu sais, d’en faire une adulte avertie, prête à affronter son avenir sur le long Chemin qui sera le sien.
            Crois-moi, je suis bien placée pour savoir qu’un enfant ne nous appartient d’aucune sorte. Nous ne sommes là que pour prendre
            soin d’eux, sans rien attendre en retour. Son Chemin sera ce qu’il doit être, nul d’entre nous ne peut rien y changer. Tout
            ce que nous pouvons faire, c’est décider de la manière de vivre les moments qui nous seront accordés avec cette enfant.
         

      

      
         Corann ne répondit pas et recommença à s’affairer pour le repas. Lorsqu’elle estima qu’il était prêt, elle fit signe à sa
            mère de s’attabler et elles commencèrent à manger dans un silence pesant. Heureusement, les cris d’Iléan tombèrent à point
            nommé. Corann se précipita dans la chambre et en revint avec l’enfant. Elle s’assit dans son fauteuil près de l’âtre et entreprit
            de la nourrir. Ce fut avec un soupir de soulagement qu’elle sentit la succion d’Iléan. Elle ne s’était pas rendu compte que
            l’heure de la tétée était dépassée depuis un certain temps, et ses seins étaient tendus à l’extrême. L’Ancienne regardait
            sa fille et la petite.
         

      

      
         — Alors, comment expliques-tu ce mystère, ma fille ?

      

      
         — Je ne sais pas. J’ai entendu une voix dans ma tête et j’ai vu Iléan. Dès que je l’ai vue, c’est comme si je l’avais reconnue,
            comme si elle était mienne depuis la nuit des temps. Comme si elle avait toujours fait partie de ma vie.
         

      

      
         Corann répéta soigneusement à sa mère les paroles qu’elle avait entendues.

      

      
         — As-tu une idée d’où Iléan peut bien venir ?

      

      
         — Non, cela ne me dit rien, et pourtant, depuis hier, j’ai eu du temps pour réfléchir. J’ai envoyé des coureurs dans les autres
            tribus, pour se renseigner discrètement. Mais je ne crois pas que cela donne des résultats. Le premier village se trouve à
            cinq nuits de marche d’ici, et je ne crois pas que quelqu’un ait pu parcourir une telle distance juste pour abandonner un
            enfant.
         

      

      
         — Mais alors, d’où vient-elle ?

      

      
         — Cela est-il si important pour toi, ma fille ? Je crois que sa mère avait un grand pouvoir, pour pouvoir te parler directement
            à l’intérieur de ta tête. Si c’est ainsi, Iléan doit avoir hérité elle aussi de ce pouvoir. Je pense que là où elle était,
            elle courait un danger, alors sa mère te l’a confiée pour la protéger.
         

      

      
         — J’ai du mal à y croire. Et puis, si sa mère avait autant de pouvoir, pourquoi ne l’a-t-elle pas protégée ?

      

      
         — Peut-être ne le pouvait-elle pas. Si grand soit le pouvoir que l’on possède, il y a toujours un autre pouvoir plus grand
            encore. De toute manière, Iléan est avec nous, maintenant. Ce qui importe n’est pas de savoir pourquoi elle est ici, mais
            ce que nous devons faire pour elle. Tu sais, Corann, maintenant que j’y pense, je trouve qu’Iléan aurait tout à fait pu faire
            partie de notre tribu. Elle en possède tous les caractères, en plus accentué. Un peu comme si elle était l’Aïeule de notre
            tribu. Et son regard est si…
         

      

      
         — Elle a ton regard quand tu fais appel à tes dons, Vénérable Ancienne.

      

      
         L’Ancienne regarda sa fille qui frissonnait, et garda le silence pendant un long moment.

      

      
         — Tu as sans doute raison. Je reprendrais bien une tasse de lait pour mes vieux os, maintenant, ajouta-t-elle avec un sourire,
            en tendant sa tasse à Corann qui se mit à rire et la resservit prestement.
         

      

      
         À partir de ce moment, elles ne parlèrent plus que de tout et de rien, riant beaucoup, sans doute pour oublier les terribles
            questions auxquelles elles n’avaient pas de réponses.
         

      

      
         C’est ainsi que Mika les trouva, et il se joignit à leurs rires de bon gré, savourant l’instant présent.

      

      *

   
      

      Chapitre II : Le feu créateur

      
         « Au début était le Chaos, ni vide, ni matière, duquel sortit Bélénor. L’astre étincelant attira à lui cinq planètes qui se
               mirent à danser autour de lui. Il y avait Proxis, Taurus, Titania la géante, Orchys et Centaurus. Les objets célestes dansaient
               et dansaient. Or il advint que Bélénor fut heurté par une comète. De la rencontre du feu et de la glace naquit un deuxième
               astre, Hélion. Mais la comète, fille du Chaos, était néfaste, et jalouse d’un si bel ordonnancement, elle sépara les deux
               astres en deux entités, l’une bénéfique et l’autre maléfique. Bélénor en fut chagrin, car il voulait que la vie se développe
               dans son système. S’avisant qu’Orchys était la plus à même de recevoir la vie, il y déposa sa semence. Il renvoya la comète
               au fin fond du Chaos. Afin de protéger Orchys, il détourna la ronde de Titania, pour qu’elle occulte le plus possible la lueur
               maléfique d’Hélion. Ainsi fut créé Bélénor le Feu Créateur, Hélion l’astre Tueur, Orchys et le peuple des Géants. »

         Extrait du livre Bélénor et le Feu Créateur. Mythes fondateurs d’Orchys.

      

      *

          
         Les cycles s’étaient écoulés dans la tribu des Géants, prospères en tous points. Iléan avait grandi, passant de l’âge de nouveau-né
            à celui d’enfant, pour arriver enfin à l’orée de l’âge adulte. Elle avait été une enfant ordinaire, peut-être un peu plus
            belle et un peu plus vive que les autres. Corann et Mika l’avaient entourée de tous leurs soins, guérissant ses petits bobos,
            étant fermes quand il le fallait, compréhensifs toujours. De fait, Iléan était une enfant facile, bien que farouchement indépendante
            et avide de connaissances. Cette curiosité était bien un peu fatigante pour son entourage, mais ses parents n’avaient pas
            tardé à trouver le moyen de répondre à son désir de connaissance sans pour autant les épuiser. Quand Iléan eut environ six
            cycles, et que Corann dut s’avouer qu’elle n’arriverait pas à étancher cette soif, elle s’en ouvrit à sa mère. L’Ancienne
            réfléchit et lui proposa d’envoyer Iléan chaque jour avec un Maître différent. Ainsi, Iléan apprenait, sans que la charge
            ne soit trop lourde pour une même personne.
         

      

      
         Iléan apprit à chasser et à mener une chasse, à tisser convenablement, à jardiner, à collecter les herbes utiles, à confectionner
            des remèdes et à détecter les maladies, à tanner les peaux, à construire des habitations et à les entretenir, à cuisiner,
            à faire du troc avec les autres tribus.
         

      

      
         Peu d’habitants de la tribu possédaient autant de connaissances, le plus souvent ils maîtrisaient le strict minimum nécessaire
            à leur survie. Mais Iléan avait l’esprit vif et une mémoire très performante. Si elle ne sembla jamais se destiner à une activité
            plus qu’à une autre, elle maîtrisait plus que bien tous les sujets qu’il lui était donné d’appréhender.
         

      

      
         Cependant, c’est auprès de sa grand-mère qu’Iléan apprit le plus. Depuis qu’elle savait marcher, elle allait visiter l’Ancienne
            qui la recevait toujours avec joie. Un jour qu’Iléan devait avoir environ sept cycles, elle arriva chez sa grand-mère alors
            que celle-ci pestait contre son feu qui s’était éteint.
         

      

      
         — Ama, pourquoi tu râles ? demanda la fillette, surprise de voir sa grand-mère, d’habitude si maîtresse d’elle-même, pestant
            et jurant devant le foyer froid.
         

      

      
         — Ce n’est rien Iléan, mais hier au soir, j’ai oublié de couvrir le feu, et tu vois, il s’est éteint. Ce n’est pas grave,
            mais il va falloir le rallumer, et c’est un peu long.
         

      

      
         — Je peux t’aider, Ama.

      

      
         — Sans doute, en tout cas, cela te donnera l’occasion de t’exercer. Et, qui sait…

      

      
         L’Ancienne saisit une boîte en bois, près de l’âtre, sur une étagère. Elle l’ouvrit et en sortit une baguette de bois, une
            planchette munie d’un trou et une sorte de petit arc. Prenant dans la boîte quelques herbes séchées, elle disposa le tout
            dans le foyer à sa convenance et, saisissant l’arc, entreprit d’allumer le feu. Bientôt, de la fumée se dégageant de la planchette
            lui indiqua que l’amadou s’enflammait. Elle s’empressa alors de souffler dessus, mais l’étincelle s’était éteinte. L’Ancienne
            râla encore un peu plus fort et marqua une pause, regardant son attirail.
         

      

      
         — Tu lui parles, Ama ?

      

      
         L’Ancienne se tourna vers Iléan et la regarda avec surprise.

      

      
         — Que dis-tu, Iléan ?

      

      
         — Tu ne lui parles pas ?

      

      
         — À qui donc ?

      

      
         — Ben, au feu.

      

      
         — Pourquoi, tu lui parles, toi ?

      

      
         — Oh oui, souvent, dès que je le vois.

      

      
         — Et que lui dis-tu ?

      

      
         — Cela dépend des jours, et du moment du jour. Des fois, je lui dis de faire de jolies flammes rouges, ce sont mes préférées,
            tu sais. Le matin, je lui dis de se réveiller, et le soir, de s’endormir sous sa couverture de cendres.
         

      

      
         — Tiens donc. Et il t’écoute ?

      

      
         — Oui, mais il faut être polie et lui parler avec révérence, un peu comme aux vieilles personnes.

      

      
         L’Ancienne ne répondit pas, songeuse.

      

      
         — Tu es fâchée, Ama ?

      

      
         — Fâchée ? Non, pourquoi le serais-je ?

      

      
         — Ben, j’ai parlé des vieilles personnes.

      

      
         L’Ancienne se prit à rire, se tenant les côtes et essuyant même quelques larmes provoquées par son hilarité.

      

      
         — Ah, quelle manière délicate de me suggérer que je suis vieille ! Bon, reprenons, si tu dis au feu de prendre, il va prendre ?

      

      
         Cette fois, ce fut à Iléan de rire, heureuse de voir que sa grand-mère n’était pas fâchée, tout autant que de l’énormité qu’elle
            venait de dire.
         

      

      
         — Ben non, Ama, je ne peux pas.

      

      
         — Oh, pourquoi donc, tu ne veux pas m’éviter un effort inutile, à moi qui suis si vieille ? demanda l’Ancienne, riant toujours.

      

      
         — Ben non, c’est pas ça. Mais il peut pas m’entendre s’il existe pas.

      

      
         Pour le coup, l’Ancienne s’arrêta tout net de rire et observa Iléan avec attention. Un long moment passa, en silence, que
            l’Ancienne rompit en parlant avec plus d’entrain qu’elle n’en ressentait en réalité.
         

      

      
         — Bien, voilà ce que nous allons faire. Je vais refaire une étincelle. Tu pourras lui parler à ce moment ?

      

      
         — Oui, je crois, je n’ai jamais essayé.

      

      
         — D’accord. Nous allons faire cela et après, tu me montreras comment tu fais pour lui faire faire de belles flammes rouges.
            Tu veux bien ?
         

      

      
         — Oh oui, Ama, allez, vite, essayons !

      

      
         L’Ancienne reprit la manœuvre et, bientôt, une étincelle jaillit. Iléan qui était restée concentrée sur les mouvements de
            sa grand-mère eut un petit sourire puis fixa intensément l’étincelle, tandis que ses lèvres bougeaient sans qu’un son en sorte.
            L’Ancienne regardait l’étincelle qui resta bien stable puis, comme après un moment d’hésitation, se mit à prendre de l’ampleur
            et devint une petite flammèche. À cet instant, l’Ancienne nourrit le feu naissant avec quelques brindilles. En moins de temps
            qu’il ne le faut pour le dire, le feu avait pris et de belles flammes orange léchaient une grosse bûche.
         

      

      
         L’Ancienne se recula un peu et regarda le feu, songeuse.

      

      
         — En as-tu parlé à quelqu’un ? demanda-t-elle à Iléan sans la regarder.

      

      
         Iléan qui retenait son souffle se permit enfin d’expirer.

      

      
         — Non, personne ne m’a rien demandé, alors pourquoi l’aurais-je dit ? Je te l’ai dit parce que je voulais savoir si tu lui
            avais parlé.
         

      

      
         — Bien. Je crois qu’il serait préférable que cela reste notre petit secret, du moins pour l’instant. Qu’en dis-tu ?

      

      
         — Ben, oui, mais pourquoi ? Tout le monde le fait, non ?

      

      
         — Non Iléan. Je n’ai jamais vu personne le faire, ni entendu parler de quelqu’un qui avait ce… cette faculté.

      

      
         — Ah, quel dommage. J’adore parler au feu, répondit Iléan, songeuse à son tour.

      

      
         Le feu éclairait son visage et se reflétait dans ses cheveux roux, les nimbant de lumière, les rendant presque vivants, comme
            en feu. Soudain, Iléan sortit de ses pensées et tourna vers sa grand-mère des yeux incroyablement dorés.
         

      

      
         — Ama, si quelqu’un me demande, que dois-je faire, ne rien dire, ou dire quelque chose qui n’est pas vrai ?

      

      
         — Quelqu’un t’a-t-il posé des questions à ce sujet ?

      

      
         — Non, mais si Man ou Pa s’apercevait de quelque chose. Tu comprends, je ne veux pas arrêter de parler avec le feu. Mais je
            le ferai si tu me le demandes. Iléan se tourna tout à fait vers sa grand-mère, le visage plein d’espoir.
         

      

      
         — Écoute, si tu n’en parles à personne, et que personne ne s’aperçoit de rien, je ne vois pas pourquoi tu ne pourrais pas
            continuer. Mais promets-moi d’être très prudente. Tu ne dois jamais demander au feu de faire quelque chose de dangereux, comme
            de devenir trop fort ou trop grand, ou trop chaud par exemple. Tu me le promets ?
         

      

      
         — Oui, bien sûr, Ama.

      

      
         — Promets, Iléan !

      

      
         — Je promets de ne jamais demander au feu d’être trop grand, ou trop chaud ou trop fort, prononça solennellement la petite
            fille, très concentrée sur sa promesse, à genoux et les mains tendues vers sa grand-mère, qu’Hélion me frappe de ses rayons
            meurtriers si je manque à ma promesse.
         

      

      
         — Je te remercie, Iléan. Ah, encore deux choses. Si tu le souhaites, je pourrais t’enseigner des choses, un peu comme parler
            au feu. Le voudrais-tu ?
         

      

      
         — Oh oui, bien sûr.

      

      
         — Bien, alors, tu viendras ici cinq jours par mois, comme avec les autres Maîtres. Quel est ton dernier Maître, le moins ancien ?

      

      
         — C’est Kayl, le Maître du Troc.

      

      
         — Bien, alors tu viendras tous les jours suivant les jours du Maître du Troc. D’accord ?

      

      
         — Oui.

      

      
         L’enfant se leva sur ses pieds et, se penchant très en avant, prononça la phrase de remerciement rituelle : Je te remercie,
            Guide de la tribu, d’accepter de m’enseigner ton Art, puissé-je devenir Guide à mon tour afin d’honorer ton enseignement.
         

      

      
         — Bien, bien, tu peux partir, maintenant, ta mère doit se demander ce que tu fabriques.

      

      
         Iléan, après s’être inclinée bien bas, embrassa sa grand-mère et se dirigea vers la porte. La main sur la poignée, elle hésita,
            puis se retourna. Sa grand-mère était penchée vers le feu, qu’elle tisonnait.
         

      

      
         — Ama ?

      

      
         — Oui, qu’y a-t-il Iléan ?

      

      
         — Tu ne m’as pas dit, la deuxième chose.

      

      
         L’Ancienne regarda sa petite-fille, étonnée et fière.

      

      
         — Si tu fais d’autres choses, dans le même genre que parler au feu, même si ce sont des choses qui te paraissent ordinaires,
            ou s’il se passe des choses étranges auxquelles tu ne vois pas d’explications, n’en parle à personne, mais tu pourras me le
            dire.
         

      

      
         — Et tu m’expliqueras quand je serai assez grande pour comprendre ?

      

      
         L’Ancienne s’étonna encore un peu plus de la maturité de cette enfant.

      

      
         — Nous verrons Iléan. Et voici ton premier enseignement de Guide : un Guide n’explique pas toujours ses raisons, mais il est
            toujours guidé par le Bien de l’individu ou de la tribu. Parfois, il faut expliquer tout de suite, ou plus tard, parfois ne
            rien dire, mais le Guide a toujours ses raisons de faire comme il fait. Cela ne doit jamais être remis en question.
         

      

      
         Allez, sauve-toi, maintenant, ou ta mère va m’écorcher vive et me faire griller dans son foyer.

      

      
         Iléan rit de cette image incongrue et s’en fut en sautillant.

      

      
         À dater de cette journée, Iléan eut un enseignement de plus, mais cela ne lui pesa pas tant elle était avide d’apprendre.
            Elle ne fit jamais aucune différence entre les enseignements, n’en estimant pas un plus que l’autre, et de fait, dans un environnement
            aussi difficile, chaque talent était vital. Cela étant dit, et bien qu’elle ne négligeât aucune connaissance et qu’aucun Maître
            n’eut à se plaindre de son assiduité, les moments passés avec sa grand-mère restèrent ses favoris.
         

      

      
         Avec les cycles, Corann en prit ombrage, tout en n’ayant rien à reprocher ni à sa mère, ni à sa fille. Mais Corann avait toujours
            eu des relations conflictuelles avec sa mère, et elle n’arrivait pas à comprendre Iléan. Ces deux sentiments réunis rendaient
            difficile à supporter la franche connivence entre la fillette et sa grand-mère. Corann faisait pourtant beaucoup d’efforts,
            mais son enfant restait pour elle-même une étrangère. Iléan était farouchement indépendante mais elle respectait profondément
            sa mère et l’aimait autant qu’il lui était possible. Corann, si longtemps frustrée dans sa maternité, aurait voulu inconsciemment
            que la petite enfance d’Iléan dure toujours, cette partie de la vie si gratifiante pour une mère car elle peut combler tous
            les besoins de son enfant. Hélas, Iléan, par sa personnalité et son étrange maturité, était vite passée de cette période à
            celle qui la voyait affamée de connaissances et si ouverte sur le monde que sa mère avait l’impression souvent vérifiée de
            passer au dernier plan. Et lorsqu’elle voyait le temps filer, Corann songeait parfois le soir à la véritable mère d’Iléan,
            celle qui avait dû l’abandonner, et à ce qu’elle lui avait révélé. Comme cette femme la connaissait bien ! Elle savait combien
            il lui serait difficile de laisser Iléan voler de ses propres ailes. Et s’il lui prenait la mauvaise idée d’imaginer les dangers
            auxquels sa fille serait confrontée, une sourde angoisse étreignait son cœur, et l’envie de la retenir auprès d’elle, dans
            le cocon familial, ne se faisait que plus pressante encore. Intuitivement, Iléan comprenait les peurs de sa mère adoptive.
            Jamais Corann n’avait parlé à Iléan de la voix qu’elle avait entendue, et encore moins de ce que cette voix lui avait dit.
            Elle avait bien trop peur que sa fille ne lui échappe, et lorsque Iléan s’approcha de l’adolescence, les craintes de Corann
            s’intensifièrent autant que les désirs d’indépendance de sa fille.
         

      

      
         Quand Iléan eut une dizaine de cycles, Corann s’en ouvrit à sa mère.

      

      
         — Tu comprends, Ama, j’ai si peur pour elle ! Je voudrais pouvoir la protéger. En fin de compte, nous ne savons rien de sa
            mère, peut-être était-elle comme ces êtres maléfiques, qui sont incapables d’aimer.
         

      

      
         — Corann, arrête tes divagations ! Rien ne peut nous laisser croire que ce que tu dis est vrai.

      

      
         — Comme rien ne peut nous assurer du contraire !

      

      
         — La vérité, Corann, c’est que tu veux te persuader que cette enfant t’appartient, et tu trembles qu’elle ne t’échappe !

      

      
         — Et alors, quand bien même cela serait, c’est ma fille !

      

      
         — Oui, elle l’est, et cela implique une plus grande obligation que tu ne l’imagines. Tu dois lui permettre de s’engager sur
            son Chemin, et non l’obliger à suivre le tien !
         

      

      
         — Cela n’a jamais été mon intention, et tu le sais. Jamais je n’obligerais Iléan à suivre un Chemin pour lequel elle ne se
            sent pas attirée. Il ne faudrait pas oublier qui m’a élevée et m’a transmis ses valeurs !
         

      

      
         L’Ancienne se retourna vers Corann, à présent rouge de colère. Les relations avaient toujours été tendues entre elles, mais
            elles se respectaient assez pour accepter leurs différences.
         

      

      
         — Tu crois sans doute que si Iléan était née de toi, les choses seraient différentes. Je vais te dire ce que j’en pense, et
            crois-moi, j’ai longtemps espéré que tu sois celle que je désirais que tu sois. J’ai mis très longtemps à accepter que tu
            sois si différente de moi. Nous devons tous un jour faire le deuil de l’enfant idéal. Il a sa personnalité propre, il n’est
            pas l’incarnation de ses parents. Iléan a son Chemin propre, et quel qu’il soit, tu devras l’accepter. Bien ou mal, c’est
            la seule chose dont tu puisses décider.
         

      

      
         Corann s’était effondrée à présent, et elle n’arrivait plus à retenir ses larmes. Sa mère s’adoucit un peu à la vue des pleurs
            son enfant, si âgée soit-elle. La parenté pouvait être source d’autant de douceur que de douleur. Elle en avait elle-même
            fait l’amère expérience, et en était arrivée à penser que les expériences ne valaient que si elles étaient personnelles. Corann
            survivrait et dépasserait ce cap, et plus vite elle accepterait de perdre un jour Iléan, plus elle profiterait des instants
            qui lui restaient. Iléan ne tarderait pas à être appelée sur son Chemin, quel qu’il soit. L’Ancienne ne doutait pas de cela.
            Elle se pencha vers sa fille et lui caressa doucement la tête, comme elle le faisait lorsqu’elle était petite. Les sanglots
            de Corann se calmèrent doucement.
         

      

      
         Lorsqu’elle fut plus calme, l’Ancienne reprit d’une voix douce :

      

      
         — Écoute, Corann, maintenant, je crois que le moment est venu de te parler d’une autre chose à propos d’Iléan.

      

      
         Corann se redressa, de nouveau inquiète.

      

      
         — Que veux-tu dire ?

      

      
         — Eh bien, tu te souviens quand Iléan a commencé à suivre mon enseignement ?

      

      
         — Oui, elle avait sept cycles.

      

      
         — Eh bien, ce n’était pas par hasard. J’ai découvert chez Iléan certaines facultés. Enfin je devrais plutôt dire qu’Iléan
            m’a laissé découvrir certaines facultés.
         

      

      
         — Je t’écoute. Je trouvais cela étrange qu’elle commence ton enseignement aussi tôt.

      

      
         — Tu avais raison. Figure-toi que je ne me suis pas trompée en lui attribuant son signe. Iléan parle au feu. Et mieux, le
            feu l’écoute et lui obéit. Comment cela peut-il se faire, je l’ignore. Mais j’ai eu la preuve de son Don.
         

      

      
         À la grande surprise de l’Ancienne, Corann ne parut pas étonnée outre mesure.

      

      
         — À vrai dire, cela ne me surprend pas.

      

      
         — Si tu le savais, tu aurais pu venir m’en parler !

      

      
         — Non, je ne le savais pas. Ou plutôt, je ne l’avais pas réalisé jusqu’à ce que tu m’en parles. Maintenant, je comprends pourquoi
            le feu était toujours vif lorsque je me levais, et pourquoi il faisait autant de flammes rouges, le soir après dîner. Ce sont
            les flammes préférées d’Iléan. À présent, il m’apparaît certain qu’Iléan a été placée sur notre Chemin pour devenir Maître
            du Feu. Du moins c’est ce que pense Mika.
         

      

      
         — Je crois que tu fais erreur, ma fille, non pas dans le sens, mais dans la proportion. Il est évident que le Feu est une
            part importante d’Iléan, et que son Chemin sera lié à lui d’une manière ou d’une autre, mais je ne crois pas qu’Iléan ait
            été placée sur notre Chemin juste pour être Maître du Feu, si honorifique et difficile soit cette fonction. Je crois qu’elle
            sera bien plus que cela.
         

      

      
         — Est-ce une prédiction, Vénérable ?

      

      
         — Non, ma fille. C’est une certitude.

      

      
         Après cette conversation, les relations entre la mère et la fille s’apaisèrent, comme si l’incertitude du Chemin d’Iléan les
            unissait dans la même inquiétude. L’enseignement d’Iléan continuait et son assiduité réjouissait ses Maîtres.
         

      

      
         Un jour, comme Hélion venait de se coucher, l’Ancienne emmena Iléan au-dehors du village. Il restait deux bonnes heures avant
            la nuit, et comme c’était la fin des mois solaires, la température en cette fin de journée était clémente. Bientôt, l’entretemps
            serait là, les arbres perdraient leurs feuilles et il faudrait se hâter de récolter tout ce qui pouvait l’être. Les enseignements
            marqueraient alors une pause. Mais l’Ancienne avait un doute, et elle devait l’éclaircir au plus vite. Iléan avait environ
            quatorze cycles, et selon la voix, ne devrait pas tarder à les quitter pour suivre son Chemin. L’Ancienne se sentait en fin
            de vie, et elle avait tant à transmettre encore. Déjà, elle avait pris un deuxième apprenti, qui la satisfaisait, bien qu’il
            n’eût pas la compréhension et l’intelligence vive d’Iléan. Mais celle-ci partirait, l’Ancienne en était certaine, et elle
            devait assurer sa succession.
         

      

      
         Les deux femmes s’assirent sur un rocher, au soleil. L’Ancienne attaqua de front.

      

      
         — Dis-moi Iléan, as-tu fait tes exercices avec le feu bien régulièrement, comme je te l’avais demandé ?

      

      
         — Bien sûr, Ama. Douterais-tu de moi ?

      

      
         — Non. Alors, dis-moi, où trouve-t-on du feu ?

      

      
         — Dans les cheminées.

      

      
         — Et à part dans les cheminées ?

      

      
         — Et bien, il y a les feux de forêt. Et dans les volcans, le feu de la terre.

      

      
         — Ne vois-tu pas autre chose ?

      

      
         — Non, je ne crois pas.

      

      
         — Voyons, réfléchis. Cherche un feu plus grand que ce que tu peux imaginer.

      

      
         — Plus grand qu’un feu de volcan ?

      

      
         — Oui, des milliers de fois plus grand.

      

      
         — Ama, c’est impossible, on ne pourrait trouver un tel feu nulle part sur Orchys !

      

      
         — Ah, je crois que tu touches au but, Iléan !

      

      
         — Que veux-tu dire ? Où pourrait-on trouver…

      

      
         Iléan s’interrompit brusquement et leva ses yeux vers Bélénor, la bouche grande ouverte.

      

      
         — Ama, tu ne crois pas que… Non, c’est impossible !

      

      
         L’Ancienne sourit.

      

      
         — Sur notre monde, rien n’est impossible tant que cela n’a pas été tenté. Et même alors… Moi, je suis persuadée, intimement
            persuadée que nos astres sont en fait des boules de feu. Je sais que certains se moquent de moi parce que j’ai toujours eu
            des idées étranges. Mais elles se sont souvent révélées fondées, ces idées farfelues. Tu sais, le dernier Maître du Feu était
            mon aïeul, et je crois qu’il m’a transmis certains savoirs, peut-être des intuitions. Mais nos soleils brûlent comme du feu,
            alors, pourquoi n’en serait-ce pas ? L’Ancienne continua son monologue, comme si elle se parlait à elle-même, comme si elle
            avait oublié la présence d’Iléan qui n’osait piper mot.
         

      

      
         — C’est vrai, après tout, que savons-nous de l’univers qui nous entoure ? Parfois il me semble que j’ai vécu mille vies qui
            toutes m’ont laissé un mot sur le bout de la langue. Chaque réponse que je crois trouver me semble si évidente que je suis
            alors certaine que quelqu’un a déjà pensé à tout cela. Que chaque événement qui nous arrive a une explication logique, même
            si nous ne pouvons pas la comprendre. Chaque concept qui nous apparaît nous en laisse cent à résoudre. Nos vies sont si insignifiantes !
            Comment pouvons-nous mourir sans connaître ce qu’il adviendra de ceux que nous aimons ? Les êtres vivants suivent-ils un Chemin
            collectif en plus du Chemin personnel de chacun ? Si oui, quel est-il ? Si non, à quoi bon survivre, et pourquoi ? Pourquoi
            vivons-nous ? Je pensais être sage, moi, le Guide de ma tribu, et pourtant, j’ignore tant de choses. Il est impossible d’imaginer
            que le monde tourne encore une fois que j’aurais quitté ce monde. Et quitté pour aller où ? Redevenir poussière, retourner
            au Feu Créateur ? Il reste tant à faire…
         

      

      
         L’Ancienne se tut un long moment. Puis elle se tourna vers Iléan.

      

      
         — Je me suis un peu égarée, non ? Bon, reprenons. Lors de notre prochain enseignement, nous irons voir un volcan à quelques
            jours de marche d’ici. Nous partirons seules avec Tom du clan Tara. C’est un brave garçon, tu ne l’avais pas remarqué ? Il
            s’est tant sauvé hors du village qu’il connaît le terrain sur le bout des doigts. Son Chemin sera probablement lié au Voyage.
            J’ai longtemps pensé qu’il ferait un bon Maître du Troc, mais il n’a que peu de goût pour les échanges entre tribus, et ne
            possède absolument pas le concept de valeurs marchandes. Enfin, ses autres qualités sont par ailleurs admirables. Si nous
            devons quitter le village, nous ne pouvons pas être plus en sécurité qu’avec lui. L’Ancienne jeta un regard en coin vers Iléan
            qui avait légèrement rougi. Elle se leva.
         

      

      
         — Bien. C’est décidé. N’oublie pas de te présenter à la première aube avec toutes les affaires nécessaires à une randonnée
            de plusieurs jours. Maintenant, rentrons.
         

      

      
         Elles firent le chemin du retour en silence. Parfois, Iléan rougissait sans raison apparente, mais l’Ancienne se gardait bien
            d’en parler, même si elle avait une petite idée de ce qui traversait l’esprit de son apprentie. La prescience n’avait rien
            à voir avec cela. Un peu avant d’arriver au village, l’Ancienne s’arrêta et, sans regarder Iléan, dit avant de repartir :
         

      

      
         — Il va sans dire que d’ici notre départ, tu réfléchiras afin de savoir si tu peux parler au feu du volcan. C’est tout de
            même le but de notre voyage.
         

      

      
         Iléan resta sur place, médusée, regardant sa grand-mère pénétrer dans le village. Ayant enfin compris les implications de
            la phrase de l’Ancienne, elle sentit l’air lui manquer. Jamais elle n’aurait pu imaginer une telle chose, et maintenant, le
            long monologue de sa grand-mère lui apparut plus clairement tandis que quelque chose se mettait en place en elle.
         

      

      
         Iléan passa les jours suivants dans une attente fébrile. Elle fit, défit et refit son sac une bonne dizaine de fois. Corann
            était plus inquiète que jamais, et l’énervement finit par se communiquer aux trois habitants de la demeure. Un soir, tandis
            que Corann s’inquiétait de plus belle, Mika tenta de la raisonner.
         

      

      
         — Voyons Corann, tu sais bien que ta mère ne ferait courir de risques à personne dans la tribu, et encore moins à sa petite-fille
            qu’elle chérit plus que tout au monde. En plus, ce Tom est très sérieux, malgré son jeune âge, et il connaît bien les alentours.
            Le Géant n’est pas très loin, et il est plutôt calme en ce moment. Et c’est le moment idéal pour une randonnée.
         

      

      
         Mika tut ses autres arguments, les meilleurs par ailleurs. Si le Chemin d’Iléan devait la conduire loin de la tribu, une expérience
            hors du village serait plus que bienvenue. Mais Mika ne voulait pas déclencher chez sa compagne une nouvelle vague d’inquiétudes.
            Si Iléan devait quitter la tribu, elle la quitterait, rien ne servait de s’en inquiéter trop longtemps à l’avance.
         

      

      
         Le jour tant attendu arriva enfin. C’était la nuit noire, mais Iléan était déjà tout habillée, prête à partir. Corann prépara
            le repas du matin et insista pour qu’Iléan y participe.
         

      

      
         — Voyons, Iléan, vous aurez plusieurs heures de route avant le lever d’Hélion, et il faut que tu aies quelque chose dans le
            ventre.
         

      

      
         — Je n’ai pas faim, je suis trop impatiente et j’ai l’estomac noué. Je serais bien incapable d’avaler quoi que ce soit !

      

      
         — Il le faudra pourtant. Tu ne quitteras pas cette maison tant que tu n’auras pas avalé quelque chose. Au moins une tasse
            de lait, et tu pourras emmener ces galettes pour les manger en cours de route.
         

      

      
         — D’accord, tu as raison.

      

      
         Iléan but une pleine tasse de lait de chèvre, et avala même une galette composée de fruits, de graines et de viande séchés.
            Ces galettes étaient très énergétiques et se transportaient facilement.
         

      

      
         Quand elle eut fini, elle se tourna vers sa mère.

      

      
         — Il ne faut pas t’inquiéter, Man, tu sais qu’il ne va rien arriver. C’est juste un voyage d’enseignement. Nous serons bientôt
            de retour.
         

      

      
         — Je l’espère Iléan.

      

      
         — Mais oui. Aie confiance en moi.

      

      
         Corann jeta un regard vers sa fille, qui regardait le feu. De petites flammes rouges se mirent alors à lécher les bûches,
            tandis qu’Iléan souriait.
         

      

      
         — Je lui ai demandé d’être bien sage et de t’obéir. Je crois qu’il le fera si tu lui parles, un peu tous les jours.

      

      
         Amusée mais quelque peu dubitative, Corann eut un petit sourire triste.

      

      
         — Je ne crois pas que je pourrais faire cela, Iléan. Toi seule le peux.

      

      
         — As-tu déjà essayé ? Ama dit que sur notre monde, rien n’est impossible tant que cela n’a pas été fait. Aurais-tu la crainte
            d’y arriver ?
         

      

      
         Un soupçon d’agacement remplaça l’amusement sur le visage de Corann. À cet instant, il lui semblait entendre sa propre mère
            parler par la voix d’Iléan.
         

      

      
         — Ce n’est pas le moment d’avoir cette conversation, Iléan. D’ailleurs, tu vas être en retard. Allez sauve-toi, ma fille,
            et reviens vite.
         

      

      
         — Au revoir. Tout ira bien. Quand Pa reviendra, embrasse-le pour moi.

      

      
         Après une embrassade rapide, Iléan partit en courant presque, et ne ralentit sa course qu’en arrivant devant la demeure de
            sa grand-mère. Devant la porte, un garçon attendait, appuyé nonchalamment contre le mur, un sac à ses pieds. Iléan reconnut
            Tom, le salua rapidement puis, ne sachant quoi lui dire, frappa à la porte de l’Ancienne. Celle-ci ouvrit aussitôt.
         

      

      
         — Ah ! Te voilà enfin. Nous partons.

      

      
         Sans plus de cérémonies, l’Ancienne chargea son sac sur son épaule et prit la tête du groupe. Ils marchèrent tous les trois
            en silence dans la pénombre. Lorsqu’ils arrivèrent à la sortie du village, ils remontèrent vers la lumière du jour. Une fois
            dehors, l’Ancienne fit signe à Tom qui prit à son tour la tête du groupe et partit en avant. L’Ancienne cheminait à présent
            au côté d’Iléan, sans dire mot. Ils avaient environ quatre heures devant eux avant le lever d’Hélion qui les contraindrait
            à s’arrêter et s’abriter, alors s’ils voulaient parcourir une bonne distance, ils devaient presser le pas, ce qui supposait
            d’économiser leur souffle.
         

      

      
         Ils marchèrent ainsi pendant plus de trois heures lorsque Tom commença à chercher du regard quelque repère connu de lui seul.
            Les membres de la tribu s’aventuraient rarement aussi loin du village, mis à part les expéditions de chasse ou les voyages
            de troc. Enfin, il sembla reconnaître un passage et quitta la piste pour s’avancer vers une colline. Une fois au pied de la
            colline, il ne leur restait que quelques minutes. Sans se presser outre mesure, Tom parcourut du regard les buissons et se
            dirigea vers l’un d’eux qui était plus touffu que les autres. Il disparut derrière sans dire un mot. Les deux femmes le suivirent.
            Elles découvrirent alors une petite grotte étroite mais très haute, comme une faille dans la roche. Tom s’était déjà installé
            et avait commencé à préparer un foyer pour le feu. L’Ancienne l’arrêta d’un geste.
         

      

      
         — Si tu permets, Tom Tara, Iléan va se charger du feu. Elle… est très douée pour allumer un feu rapidement. Y a-t-il de l’eau
            dans cet abri ?
         

      

      
         — Oui, Vénérable Ancienne. Vers le fond de la grotte, à environ cinquante pas, sur la gauche, une petite source coule de la
            montagne. En cette saison, ce doit être un bon filet. Désires-tu, Vénérable, que je te ramène de l’eau ?
         

      

      
         — Je t’en prie, Tom, ce serait aimable de ta part. Mais, par pitié, tant que nous ne sommes que tous les trois, pas de cérémonies.
            Tu n’as qu’à m’appeler Ama.
         

      

      
         — Je ne peux faire cela, Vénérable, je dois en toutes circonstances honorer mon clan.

      

      
         — Dan ce cas, je te demande instamment de me trouver une autre appellation. Lorsque je suis en dehors de la tribu, j’aime
            être simple. Après tout, je suis femme avant d’être Guide. Je suppose que tu peux sans déshonorer ton clan me nommer par mon
            simple nom ? Il va sans dire que cela restera entre nous et que lorsque nous rejoindrons la tribu, tu pourras à nouveau m’affubler
            de ces titres pompeux dont notre tribu raffole. Qu’en dis-tu ?
         

      

      
         — Je suppose que dans un souci d’économie de paroles et donc d’énergie, cela peut se faire, Lilann Ap Li Nee, répondit Tom
            en s’inclinant très bas devant l’Ancienne.
         

      

      
         Iléan pouffa et l’Ancienne leva les yeux au ciel.

      

      
         — Juste le nom, Tom, juste le nom !

      

      
         Tom ne répondit rien, se contentant de s’incliner le plus bas possible avant de saisir l’outre et de partir vers le fond de
            la faille. Lorsqu’il se fut éloigné, l’Ancienne se mit à rire.
         

      

      
         — Tu auras remarqué, Iléan, que notre compagnon attache une très grande importance à l’honneur. Je te saurai gré d’éviter
            de le froisser. Il peut être très charmant.
         

      

      
         — Je ferai selon votre bon vouloir, Vénérable Lilann Ap Li Nee, Guide de la tribu des Géants, déclama Iléan en s’inclinant
            jusqu’à terre, pouffant toujours.
         

      

      
         — Ce n’est pas bien de se moquer d’autrui. Nous autres Guides ou Maîtres possédons un prestige qui n’a d’égal que nos obligations
            envers notre tribu. Tu ne devrais pas oublier ceci. C’est la base de notre enseignement, de notre société, devrais-je dire,
            ce qui nous définit comme Géants et nous différencie des autres espèces qui peuplent notre planète.
         

      

      
         — Tu ne parles pas souvent des autres espèces, quelles sont-elles ?

      

      
         — À vrai dire, je n’en ai jamais vu. Mais il faut dire que je ne suis jamais allée très loin. Mon Chemin ne fait que parcourir
            la tribu des Géants. Mais j’ai entendu parler d’un peuple qui vit au Sud, vers le désert d’Oran. On raconte qu’ils sont comme
            nous, mais que leurs corps sont recouverts d’écailles comme les serpents qui pullulent lors des mois solaires.
         

      

      
         — J’ai du mal à croire une telle affirmation ! S’ils ne sont pas comme nous alors, ils sont des animaux.

      

      
         — Non, ce ne sont pas des animaux, ils ont un Chemin, comme nous, et une individualité, un esprit.

      

      
         — Le Bison a bien un esprit, et son Chemin est de nourrir les Géants. Et pourtant, c’est un animal.

      

      
         L’Ancienne leva un doigt et regarda Iléan avec un air sérieux.

      

      
         — C’est différent. Ce dont tu parles est le Chemin que les Géants imaginent être celui du Bison. Mais après tout qu’en savons-nous
            réellement ? Le Bison peut tout à fait avoir conscience de lui-même en tant qu’individu. Pour ce que nous en savons, c’est
            peut-être le cas. Mais nous parlons d’êtres bien différents. Des humains, comme nous, mais différents, des êtres avec qui
            nous pouvons communiquer. Tu ne communiques pas avec le Bison, non ? Et cela va même plus loin. Nous chassons et nous nourrissons
            du bison, alors que nous ne le faisons pas avec ces autres êtres dont nous parlons. Cela implique que nous les reconnaissons
            comme nos semblables, tu ne crois pas ? Imagine qu’il existe des espèces différentes de Géants, avec quelques différences
            mineures. Ce ne serait alors pas des animaux.
         

      

      
         — Un peu comme des tribus très éloignées qui ne se verraient jamais, pendant des cycles et des centaines de cycles et qui
            prendraient un Chemin différent ?
         

      

      
         L’Ancienne se tourna vers Iléan, surprise et interloquée. Elle avait souvent pensé à ces peuples différents et les avait intégrés
            dans sa sphère d’humanité, pressentant de manière intuitive ce concept qu’Iléan venait de saisir avec une facilité déconcertante.
            En parlant d’espèces, peut-être qu’Iléan, si semblable à eux par son physique, était peut-être plus différente d’eux que les
            créatures du désert d’Oran. L’Ancienne sentit le picotement derrière ses yeux, signe annonciateur d’une transe.
         

      

      
         — Hâte-toi, Fille du Feu Créateur ! Car bientôt l’Ombre reparaîtra dans le ciel d’Orchys. Il te faudra alors partir en quête
            de la Cité, de tes sœurs et de la Pierre. Hâte-toi de trouver la source de ton Don et de le plier à ta Volonté ! Hâte-toi
            de trouver ton Chemin. Première tu seras, si ton esprit suit le Chemin. »
         

      

      
         L’Ancienne s’effondra dans les bras d’Iléan, en sueur. Tom, de retour avec l’eau, sortit de son mutisme pour aider la jeune
            femme.
         

      

      
         — Soulève-lui un peu la tête. Là, comme ça. C’est bien, maintenant, mets de l’eau à chauffer, je connais une tisane qui l’aidera
            à son réveil.
         

      

      
         Iléan s’activa tandis que Tom choisissait quelques herbes séchées dans son sac. L’Ancienne souleva à demi une paupière et,
            voyant la tournure que prenaient les choses, la referma et se laissa aller avec un soulagement non feint à sa fatigue.
         

      

      *

   
      

      Chapitre III : Le baptême du feu

      
         « Au départ, Orchys n’était qu’un désert brûlant, et les premiers Géants mouraient de faim et sous les assauts d’Hélion, l’astre
               meurtrier. Alors ils demandèrent à Bélénor leur créateur de les protéger. Bélénor demanda au Ciel de bloquer les rayons meurtriers
               de son jumeau, mais le ciel lui répondit qu’une telle chose n’était ni en son pouvoir ni en son vouloir, et les Géants continuèrent
               de mourir. Bélénor pleura et pleura de voir sa descendance si misérable. Et ses larmes tombèrent sur Titania qui en fut recouverte.
               Orchys également, frappée des larmes de Bélénor, se para de lacs profonds et de mers insondables. Voyant cela, et prenant
               peur que l’Océan ne recouvre Orchys à son tour, Bélénor se mit en colère. Il gronda si fort que la terre immergée d’Orchys
               s’ouvrit en deux, laissant s’engouffrer l’Océan. Il gronda longtemps sa frustration à ne pouvoir protéger ceux qu’il avait
               créés. Et ses grondements firent se soulever la terre. Des montagnes se créèrent, des volcans grondèrent à leur tour. Les
               Géants supplièrent Bélénor de cesser sa colère, car ils avaient à présent des vallées et des grottes où s’abriter, de l’eau
               pour étancher leur soif et du feu pour faire fuir les prédateurs. Ils promirent de vénérer Bélénor et tinrent parole. Bélénor
               s’apaisa de voir qu’un Bien puisse naître d’un Mal et, satisfait, reprit sa danse et laissa les Géants croître et prospérer. »

         Extrait du livre Bélénor et le Feu Créateur. Mythes fondateurs d’Orchys.
         

      

      *

      
         L’Ancienne émergea assez rapidement de son sommeil, mais Tom déclara d’un ton qui n’admettait aucune objection :

      

      
         — Il est hors de question que nous repartions aujourd’hui. De toute façon, je vais aller chasser et reconnaître le terrain
            dès le coucher d’Hélion. Nous repartirons vers le milieu de la nuit, après le lever d’Oona. Ainsi nous aurons assez de lumière
            pour avancer. Mais pour cela, Vénérable, tu dois te reposer. Il vaut mieux perdre un peu de temps que risquer de se retrouver
            sans abri sous les rayons d’Hélion.
         

      

      
         L’Ancienne se sentait suffisamment fatiguée par la marche du matin pour ne pas objecter. Après tout, elle n’était pas de première
            jeunesse. Mais, pour ne pas perdre totalement la face en ayant l’air d’obéir au jeune homme, elle dit :
         

      

      
         — C’était bien mon intention, mais je crois que tu devrais emmener Iléan avec toi.

      

      
         Tom ouvrit la bouche pour répliquer, mais l’Ancienne la lui fit refermer d’un seul regard. Iléan quant à elle n’était pas
            particulièrement ravie car elle redoutait un peu de se retrouver seule avec ce garçon taciturne à qui il pouvait bien prendre
            l’envie d’essayer de la commander dès lors qu’ils seraient seuls. De plus, elle mourrait d’envie d’interroger sa grand-mère
            sur le sens de sa prédiction. Cependant, elle ne dit rien, car elle connaissait fort bien sa grand-mère et savait qu’il était
            inutile de discuter ses décisions.
         

      

      
         Les deux jeunes gens partirent donc dès le coucher d’Hélion, en silence et la mine maussade. Dès qu’ils eurent disparu, l’Ancienne
            poussa un grand soupir et se mit à pester tout en enlevant ses chaussures.
         

      

      
         — Par Bélénor, ces chausses me font un mal de chien ! Bon, où se trouvent mes herbes, que je me fasse un cataplasme avant
            que les enfants ne reviennent. Ce satané Tom Tara de nous faire rester ici un demi-mois le temps que mes ampoules guérissent !
            Qu’est-ce qui m’a pris d’emmener ce gamin présomptueux ! Allez, il faut bien admettre qu’il connaît son affaire et je suis
            si affamée que ce ne sont pas quelques galettes qui pourront apaiser ma faim ! Par Bélénor, j’avais oublié les désagréments
            des voyages !
         

      

      
         L’Ancienne pesta ainsi tout en se confectionnant un remède jusqu’à ce que sa colère soit retombée. Son caractère était ainsi,
            à l’instar de celui de son peuple. Les Géants étaient à l’image des volcans, ils se mettaient facilement en colère, pour se
            calmer très rapidement ensuite, et même rire de ces accès de mauvaise humeur.
         

      

      
         Quand Tom et Iléan revinrent, l’Ancienne s’était calmée. En revanche, elle remarqua que les deux jeunes gens étaient très
            rouges et évitaient soigneusement de se regarder. Tom déposa un faisan près du foyer.
         

      

      
         — Et bien, Tom du clan Tara, voyons ce que tu nous ramènes. J’ai entendu dire que tu es un des meilleurs chasseurs de ton
            clan, lui dit l’Ancienne avec une pointe d’ironie, pour regretter un instant plus tard sa plaisanterie.
         

      

      
         Tom se raidit, la regarda, jeta un regard noir à Iléan qui avait pris un air penaud puis s’inclina très bas devant l’Ancienne :

      

      
         — Je te prie humblement de me pardonner de ramener cette piètre proie, Vénérable Ancienne. Je vais repartir de ce pas tenter
            de trouver un gibier plus adéquat à ton rang, ô Guide. Que le déshonneur frappe mon clan si je faillis à nouveau à te satisfaire.
         

      

      
         Et il partit comme une flèche, la face aussi enflammée que sa chevelure, avant que l’Ancienne ne puisse faire ou dire quoi
            que ce soit pour le retenir. L’Ancienne regarda Iléan qui semblait maintenant très embarrassée.
         

      

      
         — Iléan, es-tu pour quelque chose dans ce comportement ?

      

      
         — Ben… Cela se pourrait.

      

      
         — Faut-il te tirer les vers du nez ? Explique-toi, et en vitesse !

      

      
         — Ben, il traquait un cerf, et moi, je voulais savoir pourquoi il parlait si peu, alors, je lui ai demandé.

      

      
         La gêne d’Iléan s’était dissipée et laissait place à un embrasement spectaculaire, comme si chaque parole attisait un peu
            plus sa colère.
         

      

      
         — Et qu’a-t-il répondu ? demanda l’Ancienne d’un air agacé.

      

      
         — Rien, car le cerf nous a entendus, et il a fui à toute allure. Alors, Tom m’a dit que de toute manière, je parlais beaucoup
            trop pour qu’il réussisse à ne placer ne serait-ce qu’un seul mot. Oh, Ama, maintenant il me déteste ! Je n’y comprends rien,
            dit Iléan en s’effondrant aux genoux de sa grand-mère.
         

      

      
         Celle-ci lui caressa longuement les cheveux avant de lui répondre d’une voix adoucie :

      

      
         — Ne t’inquiète pas, Iléan, je ne crois pas qu’il te déteste. Mais, vois-tu, les hommes ne fonctionnent pas comme nous. Il
            faut y aller en douceur, pour ménager leur sens de l’honneur. Car Tom est persuadé d’avoir déshonoré son clan, en nous ramenant
            cette poule.
         

      

      
         — Mais tout est de ma faute ! Pourquoi n’a-t-il rien dit ?

      

      
         — Pour ne pas te déshonorer toi, et par là même ton clan tout entier. Je t’avais bien dit que ce garçon recelait de grandes
            qualités. Sa grandeur d’âme en est un des plus brillants exemples, mais c’est loin d’être la seule. Ne crains rien, je pense
            que lorsqu’il reviendra, il sera calmé. Mais dorénavant, veille à ménager sa susceptibilité.
         

      

      
         — Oui, Ama, je ferai attention.

      

      
         — Bien. Maintenant, mettons à rôtir cette poularde, car j’ai si faim que je pourrais avaler un cerf entier, avec les cornes !

      

      
         Tom revint peu après le lever de Sélène, effectivement plus calme, et présenta le produit de sa chasse, un petit capri sauvage
            à peine sevré, à l’Ancienne avec un regard plein d’espoir.
         

      

      
         — Quelle bonne idée, Tom, ce capri me donne l’eau à la bouche, tant il doit être tendre, encore nourri du lait de sa mère.
            Grâce à toi, notre repas de demain est assuré. Ton clan peut être fier de toi autant que je le suis. Nous avons été bien avisées
            de faire de toi notre guide en ce voyage ! s’exclama l’Ancienne avec emphase, tant pour regonfler la fierté et le moral du
            jeune mais néanmoins talentueux chasseur, que par gourmandise anticipée. L’Ancienne raffolait des chevreaux rôtis, et ce spécimen
            promettait de ne pas la décevoir.
         

      

      
         Ayant médité le laïus de sa grand-mère et tentant de tirer parti de son erreur, Iléan s’approcha de Tom en s’inclinant bien
            bas et lui dit d’une voix douce :
         

      

      
         — Je serais honorée si tu voulais bien m’enseigner l’Art de la Chasse lors de ce voyage, Tom du clan Tara. Je suis certaine
            que j’en tirerais de grands bénéfices.
         

      

      
         Tom lui jeta un regard méfiant puis, gardant un air bourru et renfermé, accepta d’un simple signe de tête la demande d’Iléan
            avant que son éducation ne reprenne le dessus.
         

      

      
         — Je suis honoré de cette proposition, mais je ne suis pas Maître de la Chasse, ce n’est donc pas moi le mieux placé pour
            t’enseigner cet Art. Cependant, je veux bien essayer de t’instruire en ce que je sais déjà, et t’apporter peut-être un regard
            différent sur ce noble mais nécessaire Art. Ce sera un honneur pour moi, répondit-il en s’inclinant.
         

      

      
         Ravalant avec effort l’affront dissimulé sous cette simple formule de politesse, Iléan s’inclina encore plus bas et lui dit :

      

      
         — Je suis très honorée. Souhaites-tu manger de ce faisan que j’ai fait rôtir ? La chair en est délicate et tendre à point.

      

      
         Ainsi s’apaisèrent les tensions entre Tom et Iléan. Tout bien considéré, la jeune et fougueuse Géante jugea que Tom ne le
            mésestimait pas et que son extrême rigidité était plus certainement due à de la timidité qu’à de la morgue. Elle s’appliqua
            donc à montrer plus de déférence, notamment envers sa grand-mère qui n’en était pas moins le Guide de sa tribu et donc une
            des personnes clés de leur petit monde. Tom se dérida peu à peu, sans pour autant se laisser aller à une franche et enthousiaste
            camaraderie, ce qui confirma Iléan dans son impression qu’il ne l’appréciait guère, malgré les paroles réconfortantes de son
            aïeule. Pensant, à tort ou à raison, que sa discussion ne passionnait pas le taciturne Géant, elle se tut bien souvent, ce
            qui ne signifia pas pour autant que Tom parla plus.
         

      

      
         Après le repas, ils préparèrent leurs affaires pour partir rapidement puis ils allèrent se coucher. Au bout de quelques heures,
            Tom les réveilla et ils reprirent leur route.
         

      

      
         Ils étaient accoutumés à marcher de nuit, sous la lumière conjuguée des deux lunes, car, lors des mois solaires, c’était souvent
            les meilleurs moments pour sortir hors du village. Ils marchèrent donc en silence jusqu’au lever de Bélénor. Tom s’arrêta
            puis se tourna vers les deux femmes pour leur parler.
         

      

      
         — Bon, voilà la situation. Nous avons près d’ici un abri, mais j’en connais un autre un peu plus loin, seulement il est assez
            éloigné et il va falloir marcher plus vite si nous voulons l’atteindre. Et entre ces deux abris, il n’y a même pas un bosquet.
            Guide, c’est à toi de choisir.
         

      

      
         — Quel est le meilleur des deux ?

      

      
         — Le plus loin. Celui près d’ici est plus petit que le précédent, nous ne pourrons pas rester debout et il n’y a pas d’eau
            à proximité. L’autre est une caverne spacieuse, avec des arbres à côté et une source. Peut-être même à cette période un cours
            d’eau pour nous baigner. Mais j’insiste qu’il nous faudra un rythme soutenu pour y arriver. À vrai dire, Vénérable, je doute
            que nous puissions y arriver, sans vouloir vous offenser, Vénérable.
         

      

      
         — La Vénérable Vieillarde pense pouvoir y arriver, et nous avons nos écrans, railla l’Ancienne. Avec, nous pouvons tenir pas
            loin d’une heure sous les rayons d’Hélion. Cela te semble-t-il réalisable ?
         

      

      
         — Il le faudra.

      

      
         — Essayons de marcher une heure à ton rythme, si je ne peux pas suivre, nous ferons demi-tour.

      

      
         — Bien, allons-y.

      

      
         Tom reprit la tête du groupe, toujours en silence. Il pressa le pas, doucement d’abord, puis plus rapidement. Lorsqu’il se
            retourna, il vit que les deux femmes couraient presque. Il s’arrêta, prit le sac de l’Ancienne sans mot dire, et repartit
            à petites foulées. Ils coururent ainsi plusieurs heures, ne s’arrêtant que deux ou trois fois pour boire. Ils arrivèrent à
            l’orée d’un petit bois comme Hélion perçait à l’horizon.
         

      

      
         — Nous y sommes presque, la caverne est dans ce bois.

      

      
         La caverne était en fait un tunnel à demi enterré, qui débouchait sur une grotte spacieuse sous terre.

      

      
         Ils posèrent leurs sacs avec un soupir et restèrent assis par terre, sans rien dire, à reprendre leur souffle, durant un long
            moment. Iléan fut la première à se ressaisir.
         

      

      
         — Je vais faire du feu, dit-elle, puis nous mangerons un morceau. J’ai l’impression que mon dernier repas date de plusieurs
            jours !
         

      

      
         Elle fit du feu rapidement, fit réchauffer un morceau de capri et ils mangèrent en silence.

      

      
         Après le repas, Tom prit son écran fait d’écorce.

      

      
         — Je vais aller voir où en est le cours d’eau, dit-il d’un ton las.

      

      
         Il fut de retour une demi-heure plus tard.

      

      
         — J’ai une bonne nouvelle, dit-il avec un sourire, le premier depuis leur départ du village, le cours d’eau a formé un petit
            étang. Dès qu’Hélion se couchera, nous pourrons aller nous baigner.
         

      

      
         Puis, sans une explication, il alla se coucher. Les deux femmes l’imitèrent sans un mot.

      

      
         À leur réveil, la courte journée d’Hélion étant finie, ils allèrent se baigner, heureux de pouvoir éliminer la poussière qui
            les maculait et revinrent à la grotte frais et dispos. Lors du repas du soir, l’Ancienne leur parla.
         

      

      
         — Nous avons bien avancé aujourd’hui, et nous devrions arriver demain, après le coucher de Bélénor. Nous serons alors en vue
            du Géant, mais il nous faudra avancer de nuit jusqu’à une entrée sur le flanc. J’espère que cette entrée n’a pas été obstruée
            par la lave depuis ma dernière visite. Nous pourrons rester dans cette entrée, mais il faudra nous tenir sur nos gardes. Une
            éruption est toujours possible, et dans ce cas, si elle survient durant les heures d’Hélion, nous serions bloqués et en grand
            danger. Ceci dit, le Géant est calme depuis plusieurs cycles, alors je crois que le danger est minime, mais je voulais que
            vous en soyez informés. De plus, si l’entrée est obstruée, il nous faudra faire demi-tour et je ne connais aucune autre route
            pour pénétrer au sein du Géant. Vous pouvez encore décider de rebrousser chemin.
         

      

      
         Iléan s’insurgea et protesta de manière véhémente.

      

      
         — Ama, il n’en est pas question ! Nous devons aller voir.

      

      
         Avec à peine moins de fougue, mais sans doute plus que son habituelle retenue, Tom abonda dans son sens.

      

      
         — Vénérable, je déchoirais si je décidais de vous abandonner alors que le péril vous guette. Je vous accompagnerai.

      

      
         — Bien. Je n’en attendais pas moins de toi, Tom. Maintenant, il va falloir que tu me promettes de garder le silence sur tout
            ce que tu verras ou entendras là-bas. J’attends une promesse solennelle.
         

      

      
         Elle plongea son regard dans celui de Tom et fronça légèrement les sourcils pour marquer la solennité de sa déclaration. Le
            jeune garçon ne la déçut pas sur ce sujet.
         

      

      
         — Vénérable, je garderai le silence jusqu’à la mort, qu’Hélion me frappe de ses rayons meurtriers si je faillis.

      

      
         — Bien. Maintenant, allons dormir. Nous ne savons quand ce sera possible à nouveau.

      

      
         Ils repartirent dès le lendemain matin pour la dernière étape de leur voyage. Iléan était étrangement calme et ne disait pas
            un mot. De ce fait, Tom semblait de meilleure humeur. L’Ancienne réfléchissait elle aussi. Pour Iléan, ce voyage représentait
            un grand risque. Si l’issue en était positive, elle prendrait la pleine mesure de son Don, ce qui lui serait d’un grand secours
            sur son Chemin. En revanche, si rien ne se passait, Iléan pourrait douter de ses capacités et cela pourrait être un handicap.
            La jeune fille était-elle prête ? L’Ancienne pensait que oui mais surtout, d’après la voix, Iléan n’avait plus beaucoup de
            temps pour prendre la mesure de son Don. Prête ou pas, il faudrait qu’elle fasse avec.
         

      

      
         Ils s’abritèrent durant le jour d’Hélion dans un bosquet touffu. Ce n’était pas très confortable, mais les arbres et leurs
            écrans les protégeaient. Dès qu’Hélion commença à plonger vers l’horizon, ils repartirent en tournant le dos à l’astre maléfique
            et en se protégeant de leurs écrans. Enfin, après le coucher de Bélénor, comme Sélène se levait, ils arrivèrent au pied du
            Géant. Ce volcan était sacré pour toutes les tribus des Géants à qui il avait donné son nom. Pour eux, le volcan était l’émanation
            de Bélénor. De fait, il était majestueux dans le couchant, surmonté d’un cratère ovale qui crachait quelques étincelles.
         

      

      
         — Nous avons de la chance de pouvoir contempler à cette heure le Géant, dit l’Ancienne d’une voix émue. C’est ainsi qu’il
            est le plus beau. De plus, il m’a l’air parfaitement calme. Je crois que c’est un bon présage, et que notre expédition ne
            sera pas vaine. Allez, avançons vers lui avec révérence mais sans crainte, car nous sommes ses enfants, et si nous ne l’offensons
            pas, il ne nous fera aucun mal. Le Géant a besoin de son peuple pour l’honorer, et ainsi faisons-nous. Nous l’honorons, et
            il nous dispense son Art et ses bienfaits. Le Guide qui a été mon Maître pensait que toute la terre sur laquelle vivaient
            les tribus était faite d’anciennes coulées de lave et que c’était cela qui la rendait si fertile, subvenant à tous nos besoins
            et nous permettant de prospérer.
         

      

      
         — Le Feu Créateur… murmura Iléan.

      

      
         — Oui, ma petite, le Feu Créateur. Sans lui, nous ne serions rien d’autre que ces proies que nous chassons, apeurées et totalement
            dépendantes des éléments. Notre maîtrise du feu fait toute la différence. C’est pour cela que nous vénérons Bélénor et le
            Feu Créateur, et que la position de Maître du Feu est si prestigieuse et si rare. Peu d’entre nous sont élus, et plusieurs
            générations peuvent passer sans qu’un Maître du Feu voie le jour. Notre précédent Maître a été bénéfique à tout le peuple
            des Géants, car il nous a apporté un savoir-faire unique en nous apprenant à cuire la terre. Grâce à cette connaissance, notre
            vie est devenue plus simple, les poteries servant à tant de choses. Quand on est habitué à s’en servir, il est si difficile
            d’imaginer que l’on ait pu s’en passer. Toutes les connaissances essentielles à notre survie deviennent si évidentes que l’on
            se demande parfois comment nous avons pu ne pas les découvrir. Mais le processus de découverte d’un art ou d’une connaissance
            tout à fait nouveaux est si long et ardu !
         

      

      
         Tom écoutait en silence, peu habitué à un tel discours. D’ordinaire, les Maîtres gardaient leurs secrets et ne les dévoilaient
            qu’à leurs apprentis, sauf quand il s’agissait de savoirs nécessaires à la vie de la tribu. Ainsi, chaque clan savait réaliser
            des poteries, mais seul le Maître de la Poterie connaissait les secrets permettant de réaliser les plus belles pièces. Ces
            savoirs n’étaient pas interdits, mais ils étaient tant révérés qu’il ne serait jamais venu à l’idée d’un membre de la tribu
            de chercher à en savoir plus. Quand on était attiré par une activité et que l’on montrait de réelles dispositions à sa pratique,
            on devenait apprenti, et le plus doué des apprentis devenait Maître à son tour. Il avait alors la charge de l’Enseignement
            et tentait, sa vie durant, d’approfondir ses connaissances. Les Géants étaient un peuple qui admirait le savoir et la connaissance
            par-dessus tout, et aucun effort pour les acquérir, les garder et les transmettre n’était épargné. C’était cela qui caractérisait
            ce peuple, peut-être plus que la vénération du feu.
         

      

      
         L’Ancienne se tut et reprit son sac. Ils repartirent, chacun perdu dans ses pensées. Tom avait entendu parler d’Iléan, depuis
            aussi loin qu’il se rappelle. Les gens jasaient et ils avaient souvent parlé de cette étrange enfant trouvée, qui réjouissait
            ses Maîtres et avait parfois ce regard étrange, sans âge, qui était la caractéristique de ceux qui sont appelés à suivre un
            Chemin hors norme. Parfois curieux, mais à distance, il avait observé et pensé à cette belle fille, à sa beauté tout autant
            qu’à sa vive intelligence. Renfermé et timide, il ne s’était jamais autorisé à se l’imaginer comme compagne, persuadé qu’elle
            choisirait un compagnon hors du commun, et c’est le cœur tremblant et secrètement réjoui qu’il avait acquiescé à la demande
            de l’Ancienne. Iléan était cordiale et courtoise avec tous dans la tribu, à l’exception peut-être du deuxième apprenti de
            Lilann, que lui-même n’appréciait guère pour tout dire. Accepter ce voyage, en plus du frisson de l’aventure, se doublait
            pour lui de la fierté et de la joie de connaître mieux Iléan, et il avait tout de suite compris que ce voyage avait un rapport
            avec le feu. N’était-elle pas du signe du Feu ? Et sinon, pourquoi venir au Géant ? Tom connaissait, comme toute la tribu,
            les circonstances de l’arrivée d’Iléan, mais il était loin de s’imaginer ses capacités. À présent, il était piqué par la curiosité,
            bien qu’il doutât qu’on lui laisse voir tout ce qui se passerait dans le ventre du Géant. Il regarda le volcan et un frisson
            lui parcourut l’échine. Sans nul doute, il allait vivre un moment exceptionnel, un de ceux qui vous remplissent une vie de
            souvenirs et qui vous transforment un Géant.
         

      

      
         L’Ancienne, elle, était plus que jamais la proie du doute. Elle craignait par-dessus tout que le moment fût mal choisi. Si
            elle s’était trompée, les conséquences pour Iléan pourraient être très graves et sources de bien des perturbations psychiques.
            La révélation pleine et entière d’un Don pouvait détruire autant que construire une personnalité.
         

      

      
         Iléan était sereine. En fait, depuis qu’elle avait aperçu le Géant, elle se sentait apaisée par sa présence, comme en terrain
            connu. Des connexions inattendues s’activaient à l’intérieur de sa mémoire, lui révélant un savoir ancien, qu’aucun mot ne
            pouvait traduire mais qui s’exprimait de manière intuitive. Ainsi, Iléan savait, sans pouvoir se l’expliquer, sans même le
            savoir vraiment, que rien de néfaste ne sortirait de cette épreuve. Elle était étonnée de se sentir si bien, comme si une
            pièce importante se mettait en place dans son esprit.
         

      

      
         Ils arrivèrent à l’entrée de la grotte que l’Ancienne leur avait indiquée. Dès qu’ils pénétrèrent dans le tunnel, Iléan ressentit
            une présence dans son esprit. Cette présence était plus forte qu’aucune autre. Elle lui parlait sans mots, d’une voix chaude
            et calme. Iléan, surprise, s’arrêta net et s’appuya au mur tiède.
         

      

      
         — Enfin te voilà. Je t’attends depuis des milliers de cycles et plus.

      

      
         — Qui es-tu ?

      

      
         — Pourquoi me poses-tu une question dont tu connais la réponse ? Allons, viens à moi, je ne te ferai aucun mal. Tu le sais au
               fond de toi. Si tu entres, tu pourras me questionner et peut-être aurais-je quelques réponses.

      

      
         — Très bien, je ne te crains pas, je vais venir.

      

      
         — Viens seule. Certains secrets ne doivent pas être révélés à tous.

      

      
         L’Ancienne et Tom se tenaient près d’Iléan, soucieux de son arrêt brusque. Iléan rouvrit les yeux, ignora volontairement ses
            jambes flageolantes, assura sa voix qui tremblait un peu et leur dit :
         

      

      
         — Je dois continuer seule.

      

      
         L’Ancienne ne dit rien, acceptant ce fait comme il venait. Ce qui se passerait n’appartenait qu’à Iléan, et si une pointe
            de curiosité la tenaillait, sa fatigue l’encourageait à se montrer docile face aux exigences d’une entité que son esprit n’osait
            même appréhender. Mais Tom ne l’entendait pas de cette oreille, et il se mit en colère, sans qu’il puisse bien comprendre
            pourquoi il était si mécontent. Son ton était véhément et comme outragé.
         

      

      
         — C’est hors de question ! Vénérable, vous ne pouvez accepter cela, le danger est bien trop grand ! Elle n’est pas armée pour
            cela !
         

      

      
         Malgré sa colère, il avait parlé assez bas, sans doute un peu effrayé par les implications implicites qu’il imaginait.

      

      
         L’Ancienne ne dit rien, regardant le garçon qui semblait près d’exploser. Puis elle se tourna vers Iléan :

      

      
         — Iléan, veux-tu bien demander si Tom peut t’accompagner ?

      

      
         Iléan acquiesça puis remit sa main contre le mur et ferma les yeux.

      

      
         — J’ai entendu. Ces êtres s’expriment de la manière la plus barbare et la plus bruyante qui soit. S’il veut venir, soit, de
               toute manière, il n’entendra rien. Mais dis-lui bien que s’il t’accompagne, il te sera lié par le Feu et jamais, sa vie durant,
               ne pourra se défaire de ce lien. Il devra suivre ton Chemin même s’il faut pour cela abandonner le sien. Et par pitié, qu’il
               ne dise plus un mot !

      

      
         Iléan s’amusa de sentir l’exaspération dans les inflexions de la voix qui lui parlait. Quel que soit l’individu qui se cachait
            derrière cette voix, il n’était guère patient et vraisemblablement habitué à être obéi sans sourciller. Elle prit un instant
            pour réfléchir à comment présenter la chose à Tom, de manière à bien lui faire comprendre l’importance du geste qu’il se préparait
            à faire.
         

      

      
         — Tu peux m’accompagner, Tom, mais si tu le fais, tu devras renoncer à ton Chemin pour suivre le mien. Nous serons liés par
            le Feu pour le reste de notre vie. Tu n’entendras rien et ne sauras rien de ce qui se passera ici, et tu devras rester silencieux.
         

      

      
         Iléan se tut un instant avant de parler à nouveau sur un ton plus doux, presque suppliant. Si elle ne pouvait imaginer ce
            que signifiaient les totales implications d’un partage de Chemin, elle devinait presque intuitivement que cet acte risquait
            d’être un total renoncement de soi.
         

      

      
         — Je t’implore de renoncer. Tu ne peux pas abandonner ton Chemin avant même de l’avoir choisi. Il ne m’arrivera rien, je t’en
            donne ma parole. De plus, mon absence risque d’être longue, et Ama pourrait avoir besoin de toi.
         

      

      
         L’Ancienne observait le jeune homme, tentant de lire ses pensées. Mais c’était peine perdue, l’esprit du garçon était fermé
            comme une pierre. Elle s’aperçut cependant que les rougeurs qui ornaient ses joues ne devaient rien à la colère. Tom semblait
            hésiter entre le désir de protéger Iléan et son devoir de servir l’Ancienne. La vieille femme soupesa le risque de contrarier
            sa petite-fille et celui d’influencer volontairement et de manière arbitraire le Chemin d’un membre de sa tribu et n’hésita
            qu’un bref instant avant de dire :
         

      

      
         — Va, Tom, si c’est ce que tu désires. Je me débrouillerai seule. J’ai de bonnes réserves d’eau et de nourriture et je ne
            suis pas complètement dénuée de ressources par ailleurs. Je vous attendrai ici.
         

      

      
         Le soulagement se fit visible sur le visage de Tom, et l’Ancienne se demanda si quelque chose ne lui avait pas échappé au
            cours de ce voyage. Autant pour la Clairvoyance dont elle était censée être une des meilleures représentantes de son peuple !
            Elle songea que ce moment était peut-être écrit depuis bien longtemps, bien qu’elle ne l’eût pas discerné, et elle aussi ressentit
            un léger soulagement. Iléan ne serait donc pas totalement seule pour affronter ce Chemin qui avait été annoncé comme difficile
            et dangereux. Et l’Ancienne ne connaissait pas un jeune homme plus fiable que Tom pour cette mission.
         

      

      
         Justement, le jeune Géant, avec une de ces inclinations du chef dont il était coutumier, répondit :

      

      
         — Soit. Je vais accompagner Iléan.

      

      
         — Es-tu sûr, Tom, dit Iléan, tu ne pourras plus renoncer après cela. J’ai peine à croire que tu veuilles réellement lier ton
            Chemin au mien. Je suis en sécurité ici.
         

      

      
         Tom prit un air buté et marmonna :

      

      
         — Je viens.

      

      
         La chose étant entendue, Iléan posa son sac, enlaça sa grand-mère et se dirigea vers le fond du tunnel, Tom sur ses talons.
            L’Ancienne les regarda jusqu’à ce qu’ils disparaissent puis commença à s’installer pour passer la nuit. À présent, elle ne
            ressentait aucune crainte mais s’interdit tout de même de faire du feu, par superstition peut-être. Elle pressentait pourtant
            que l’attente serait longue. Elle-même était déjà venue en quelques occasions pour rencontrer l’Esprit du Grand Feu, mais,
            si elle avait à chaque fois ressenti une présence qu’elle jugeait amicale, jamais, ô grand jamais, elle n’avait eu le bonheur
            et le privilège d’être touchée par lui. Elle se rappelait surtout d’un long moment de communion avec un élément qui était
            fondamental pour les Géants. Le Feu. Elle avait rêvé toute sa jeunesse d’être la personne qui renouerait avec Bélénor, comme
            les anciennes légendes le prédisaient, mais maintenant qu’elle était au soir de son existence, elle avait dû accepter qu’elle
            ne fût pas cette élue. Mais à avoir côtoyé Iléan, cette déception avait disparu d’elle-même, tant elle avait eu de bonheur
            de cette enfant. Et elle était à présent plus que fière d’avoir contribué à former sa petite-fille et à la préparer autant
            que faire se peut à son Chemin.
         

      

      
         Iléan et Tom marchèrent silencieusement pendant ce qui leur sembla des heures dans un tunnel obscur mais étrangement régulier
            et clair. Curieusement, l’obscurité ne fut jamais totale, mais sans qu’ils en aient conscience. Il leur sembla que le tunnel
            grimpait mais ils manquaient de repères pour en être certains. Ils débouchèrent enfin sur une entrée latérale qui donnait
            sur une grande salle remplie de lave bouillonnante sous leurs pieds. Des flammèches et des étincelles jaillissaient de ce
            magma et, portées par l’air si chaud qu’il en était presque suffocant, s’envolaient vers l’extrémité du dôme où elles se retrouvaient
            à l’air libre. Tom jeta un regard vers le ciel. C’était l’aube, probablement celle de Bélénor. Il s’assit dans un coin, près
            de l’entrée et regretta de ne pas avoir emmené d’eau. Mais bizarrement, dès qu’il réalisa qu’il avait soif, cette sensation
            disparut. Fascinée, Iléan s’approcha du bord de la corniche et s’assit en tailleur, le regard presque extatique. Elle ne savait
            trop par où commencer.
         

      

      
         — Je suis arrivée, dit-elle comme une évidence.
         

      

      
         — Je le vois bien ! Sais-tu pourquoi tu es ici ?

      

      
         La voix était bienveillante, avec la même pointe d’exaspération que dans le couloir d’entrée.

      

      
         — Pour confirmer mon Don ?

      

      
         — Ton Don n’a pas plus besoin d’être confirmé que j’ai besoin de cracher du feu pour prouver que j’existe.

      

      
         — Pour voir si tu me parlerais ?

      

      
         — Non. Tu le savais déjà dans le tunnel.

      

      
         — Pour que tu me transmettes tes connaissances ?

      

      
         — Ah, nous brûlons ! Pose tes questions, et je verrai si je peux y répondre.

      

      
         L’exaspération avait à présent disparu pour laisser place à un entrain et une certaine… affection.

      

      
         — Je ne sais par où commencer.

      

      
         — C’est un gros problème. Mais je vais te donner une partie de la solution. Trouver la bonne question peut être plus important
               que la réponse à cette question.

      

      
         — Qui es-tu ?

      

      
         — Je suis l’esprit que vous nommez Géant, voire Esprit du Grand Feu, et bien d’autres noms encore.

      

      
         — Tous les volcans sont des esprits ?

      

      
         — Oui, comme tous les êtres. Mais aucun ne m’est comparable. Il te faudra cependant faire attention. Certains ne sont pas aussi
               bien attentionnés que moi.

      

      
         — Ils sont maléfiques ?

      

      
         — Non, simplement ils n’acceptent pas forcément les êtres comme les tiens. Nous ne sommes ni bons ni mauvais. Nous ne pensons
               pas en ces termes. Simplement, nos Chemins sont bien plus complexes que les vôtres et nous poussent parfois vers des actes
               que vous diriez « maléfiques ».

      

      
         Iléan réfléchit un instant à ce qu’elle venait d’apprendre, puis décida de trancher dans le vif du sujet. Elle savait qu’il
            lui faudrait un jour accomplir une étrange destinée dont cette rencontre était certainement le premier acte.
         

      

      
         — Mon Chemin nécessitait notre rencontre ?

      

      
         — Tu es Clairvoyante. Mais ce n’est pas la bonne question.

      

      
         — Je vois. Ne serait-ce pas mon Chemin ?

      

      
         — Plus vraisemblablement les deux à la fois.

      

      
         — Je croiserai d’autres Esprits tels que toi ?

      

      
         — C’est probable. Cela t’aiderait d’ailleurs. Un en particulier serait susceptible de t’aider, un Esprit Déchu.

      

      
         — Quel est-il ?

      

      
         — Je ne pourrais te le révéler, même si cela m’était possible. C’est une partie du prix que mon semblable doit payer que de
               n’être plus connu de personne sous son ancienne identité. L’Oubli est le pendant de sa déchéance.

      

      
         Iléan retint cette information qui pour le moment ne l’aidait guère et orienta la conversation sur un sujet plus personnel.

      

      
         — Sais-tu d’où je viens ?

      

      
         — Oui.

      

      
         — Et ?

      

      
         — Ce n’est pas la bonne question. La réponse ne t’apporterait rien dans l’immédiat et ne ferait que brouiller ton esprit. Concentre-toi
               sur ce que tu es.

      

      
         — Ce que je suis provient d’où je viens.

      

      
         — Certes. Mais ce n’est qu’un facteur qui n’est pas déterminant à lui seul.

      

      
         L’Esprit du Grand Feu avait à présent l’air de s’amuser franchement et de prendre grand plaisir à cet échange.

      

      
         — Pourquoi je parle au feu ?

      

      
         — Voilà une bonne question. D’une manière générale, on peut dire que toute capacité est attribuée dans un but précis. Donc,
               si tu parles au feu, c’est parce que tu as ou auras besoin de lui parler.

      

      
         — Suis-je la seule à posséder cette capacité ?

      

      
         — À ce jour, tu es la première. Mais pas la dernière.

      

      
         — Pourquoi moi ?

      

      
         — Parce que tu possèdes d’autres capacités annexes.

      

      
         — Je veux dire, dans quel but ?

      

      
         — Je ne peux répondre à cette question.

      

      
         — Tu ne peux pas ou tu ne le veux pas ?

      

      
         — Ta question est sans importance. Je ne répondrai pas. Vouloir et pouvoir sont souvent imbriqués d’une telle manière qu’on
               ne peut déterminer avec certitude lequel prime sur l’autre.

      

      
         Iléan subit la rebuffade d’un air légèrement boudeur.

      

      
         — Ne saurais-je donc rien de ce qui m’attend ?

      

      
         — C’est sans importance. Savoir ce qui va arriver ne peut l’empêcher. Je ne suis pas un devin, je suis un volcan.

      

      
         — Quel est mon rôle ?

      

      
         — Tes semblables se posent toujours cette question, certains ne trouvent jamais la réponse.

      

      
         — Puis-je te contrôler ?

      

      
         — Tu ne peux pas. Je reste mon propre Maître, comme tu restes le tien. De la même manière, tu ne m’obéirais pas contre ta volonté.
               Mais je peux accepter de t’obéir.

      

      
         — Me brûleras-tu si je marche dans tes flammes ?

      

      
         — C’est possible, si tu n’es pas prête.

      

      
         — Est-ce que je le suis ?

      

      
         — C’est toi qui possèdes la réponse à cette question. Le crois-tu ?

      

      
         Iléan répondit sans même prendre le temps de réfléchir.

      

      
         — Non.

      

      
         — Alors, il est possible que tu ne le sois pas. Tu peux ne pas être prête et croire que tu l’es, comme tu peux être prête sans
               y croire. Tu peux également ne pas croire que tu es prête et ne pas l’être mais aussi ne pas croire et l’être.

      

      
         — C’est bien compliqué.

      

      
         — La difficulté ajoute de la valeur aux capacités. Quel est l’intérêt de réussir quelque chose de trop simple ?

      

      
         — Aucun, j’en suis bien consciente. Mais ne peux-tu me dire ce que je dois faire dans l’immédiat ?

      

      
         — Tu as déjà fait ce que tu devais faire. Le reste devra attendre.

      

      
         — Attendre quoi ?

      

      
         — Que tu sois prête. Que le monde soit prêt. Que tu aies trouvé la question et la réponse. Que tu saches où aller. Que tu saches
               quoi chercher.

      

      
         — C’est nébuleux.

      

      
         — Certaines choses ne doivent pas être comprises trop vite. Ou trop tôt. Tu possèdes en toi tout ce qui t’est nécessaire, simplement,
               tu ne peux pas y accéder avant que le moment ne soit arrivé. Il est temps de partir, maintenant, me concentrer me demande
               beaucoup d’efforts, et je ne vais plus tarder à exploser.

      

      
         Iléan se demanda si le Géant faisait de l’humour, mais à bien y regarder, les bouillonnements se faisaient plus menaçants
            et la chaleur plus intense.
         

      

      
         — Une dernière question. Vais-je réussir ?

      

      
         — L’avenir le dira. Mais si tu échoues, l’avenir sera perdu. Cet âge est le seul où tu pourras trouver ce que tu cherches. Si
               tu faillis, tes sœurs ne sauront réussir, et votre descendance périra.

      

      
         — Que veux-tu dire ?

      

      
         — Je t’en ai déjà trop dit. Pars, maintenant, cours et ne t’arrête pas.

      

      
         Iléan jeta un dernier regard sur les flots de lave bouillonnants puis fit signe à Tom et se mit à courir. Il la suivit sans
            poser de questions, et ils coururent le plus vite possible. Nombre de questions lui venaient à l’esprit, et elle regrettait
            de n’avoir pas pensé à les poser. Par exemple, ce qu’elle devrait faire. Mais presque aussitôt, elle se dit avec un petit
            sourire que l’Esprit du Grand Feu n’aurait probablement répondu à cette question que par une maxime proverbiale comme il semblait
            les apprécier. Une pensée la frappa soudain, au point qu’elle stoppa sa course malgré l’imminence du danger. Le Géant, l’Esprit
            du Grand Feu, et bien d’autres noms… Se pouvait-il que… Elle rougit violemment en se rendant compte du manque de révérence
            dont elle avait fait preuve. Elle venait de rencontrer Bélénor en personne, du moins son esprit, il lui avait parlé, répondant
            avec patience à ses questions. Et elle, incroyable gourde, n’avait même pas pensé à s’incliner et à saluer son dieu.
         

      

      
         Tom la regardait, toujours silencieux, et les pensées d’Iléan furent interrompues par un sentiment d’urgence.

      

      
         — Telle que tu es, tu es parfaite, n’essaye pas d’être une autre, tu ne ferais que te perdre…

      

      
         La voix résonna dans son esprit, lointaine, et Iléan saisit la main de Tom et se remit à courir.

      

      
         Le tunnel leur sembla beaucoup plus court qu’à l’aller, sans doute parce qu’ils couraient aussi vite que possible.

      

      
         Dès qu’elle aperçut sa grand-mère, Iléan se mit à crier :

      

      
         — Ama, il faut partir. Maintenant ! dit Iléan en saisissant son sac au passage.

      

      
         — Mais… Hélion… tenta de dire l’Ancienne, tout en se levant et en commençant à rassembler son barda.

      

      
         — J’en fais mon affaire, et les écrans sont là pour ça, non ? Il va y avoir une éruption. Nous devons partir au plus vite
            et mettre le plus de distance possible entre le Géant et nous. Car, vois-tu, je ne suis pas certaine d’être capable d’endiguer
            le flot de lave !
         

      

      
         Tom jeta un regard interloqué à Iléan mais remplit le sac de l’Ancienne rapidement et le chargea sur ses épaules, avant de
            fixer son écran. Ils quittèrent alors le flanc du volcan dont les crachats devenaient menaçants à présent. Ils coururent une
            heure, aidés par la descente, puis ralentirent tout en continuant à marcher, le souffle trop court cependant pour échanger
            quelque parole que ce soit. Hélion avait parcouru les deux tiers de sa course, et la chaleur était intolérable. L’Ancienne
            pensa soudain que les écrans ne pouvaient les protéger totalement lorsqu’ils étaient en pleine course, mais comme elle ne
            sentait rien d’autre que la température désagréablement élevée, elle repoussa cette appréhension et se concentra sur leur
            fuite. Ils ne s’arrêtèrent que lorsqu’ils entendirent un énorme grondement. Le Géant était entré en éruption et déversait
            sur ses flancs de gigantesques coulées de lave. De là où ils étaient, ils avaient l’impression que les coulées étaient rapides
            alors qu’ils auraient pu les distancer rien qu’en trottant. Mais cela restait tout de même impressionnant. Se jugeant à l’abri
            de l’éruption, l’Ancienne décida de faire une pause en attendant le coucher d’Hélion. Ils trouvèrent un bosquet qui suffirait
            à les protéger le temps de leur attente, et ils en profitèrent pour souffler un peu. L’état d’Iléan était préoccupant. Une
            fois arrêtée, elle se laissa tomber par terre, inanimée. L’Ancienne se pencha sur elle tandis que Tom prenait ce qu’il leur
            restait d’eau. L’Ancienne vérifia qu’elle respirait et qu’elle n’avait aucune brûlure puis parla à Tom d’un ton las :
         

      

      
         — Écoute-moi, Tom. Elle va bien, mais elle est épuisée. Nous devons atteindre cette grotte souterraine. Est-ce que tu pourras
            la porter ? Je porterai les sacs.
         

      

      
         — Je la porterai.

      

      
         — Bien, nous allons souffler le temps qu’Hélion se couche.

      

      
         Ils s’assoupirent, mais le temps leur parut bien court. De plus, ils n’avaient plus d’eau et Iléan restait toujours sans connaissance.
            À présent, elle était brûlante de fièvre et l’Ancienne, terriblement inquiète à présent, décida de repartir sans même attendre
            que l’astre maléfique ait disparu derrière l’horizon. Elle n’avait décelé aucune des traces habituelles d’une exposition aux
            rayons nocifs d’Hélion, ce qui l’avait soulagée, car il n’existait aucun remède à ces terribles brûlures qui tuaient lentement
            et douloureusement, et cela même si une faible zone du corps avait été exposée. Une simple tache sur les talons aurait suffi
            à tuer la Géante, plus lentement certes que si la quasi-totalité de son corps avait été touchée, mais l’issue était cependant
            fatale. Le reste du chemin fut difficile, surtout pour l’Ancienne pour qui la fatigue des derniers jours se cumulait implacablement
            et Sélène était levée depuis longtemps quand ils aperçurent le petit bois. Sitôt arrivés, Tom posa doucement Iléan à terre
            dans la grotte et ressortit chercher de l’eau. L’Ancienne, malgré sa fatigue, s’empressa d’allumer un feu et entreprit de
            trier les remèdes d’urgence qu’elle emmenait toujours avec elle. Lorsque Tom revint avec une outre pleine d’eau fraîche, elle
            en mit tout de suite à chauffer, avant même d’étancher sa soif. Son inquiétude grandissait de minute en minute et elle n’osa
            même pas penser à se présenter devant sa fille avec Iléan dans cet état. Elle l’accablerait, lui reprocherait tout et ne lui
            pardonnerait probablement jamais. D’ailleurs, Lilann n’était pas loin de penser qu’elle n’aurait pas tort. Elle secoua la
            tête pour chasser ces idées noires et se tourna vers Tom qui attendait en silence ses directives.
         

      

      
         — Tom, dit-elle, il faut la déshabiller, le plus possible. Je dois voir si elle a des marques et nous devons faire tomber
            la fièvre. Aide-moi.
         

      

      
         Tom se mit à rougir mais obtempéra. Ils laissèrent juste à Iléan la fine tunique de toile qui tenait lieu de chemise.

      

      
         — Ne reste pas là, retourne chercher de l’eau, nous en aurons besoin de beaucoup. Pendant ce temps, je l’examinerai.

      

      
         Soulagé dans sa pudeur, Tom partit sans un mot, tandis que l’Ancienne soulevait la tunique d’Iléan. Elle ne trouva aucune
            trace susceptible d’expliquer sa fièvre. Elle se rassura un peu et prépara son remède.
         

      

      
         Quand Tom fut de retour, il lui jeta un regard interrogatif.

      

      
         — Dis-moi, Tom, que s’est-il passé au juste dans le volcan ?

      

      
         — Rien. Elle est restée assise en silence pendant presque une journée puis elle s’est levée et s’est mise à courir.

      

      
         — Cela ne m’aide pas beaucoup.

      

      
         L’Ancienne se perdit dans ses pensées, toutes plus noires les unes que les autres. S’il arrivait malheur à Iléan, mieux vaudrait
            ne pas se frotter de trop près à Corann. Et qu’elle soit la propre grand-mère d’Iléan serait dans ce cas un facteur très très
            aggravant.
         

      

      
         — Vénérable ?

      

      
         — Umpf ? Quoi ?

      

      
         — Que pensez-vous qu’elle ait ?

      

      
         — Ne trouves-tu pas étrange que nous n’ayons pas été touchés par les rayons d’Hélion ?

      

      
         — Nos écrans nous protégeaient.

      

      
         — C’est vrai lorsque nous sommes immobiles, mais pas en pleine course. Vois-tu, je pense qu’Iléan a détourné les rayons de
            nous, et que c’était au-dessus de ses forces.
         

      

      
         — Que voulez-vous dire ? Comment pourrait-elle détourner les rayons d’Hélion ?

      

      
         Le ton de l’Ancienne se fit mordant, au fur et à mesure que l’exaspération la gagnait. Décidément, la jeunesse pouvait être
            sacrément obtuse parfois.
         

      

      
         — Tu n’as pas encore compris ? Quel idiot tu fais ! À ton avis, pourquoi avons-nous fait ce voyage si périlleux ? Pour qu’elle
            puisse observer un volcan ? Crois-tu qu’il s’agissait d’un voyage d’agrément ? Une petite balade en toute sécurité au cœur
            du plus grand feu qu’il puisse exister ? Je pensais que tu avais compris depuis longtemps qu’Iléan possède des capacités étranges
            qui touchent au feu.
         

      

      
         — Oui, Vénérable, j’avais compris cela, mais quel rapport avec Hélion ?

      

      
         Lilann soupira.

      

      
         — Ah, c’est vrai, j’avais oublié. Eh bien, vois-tu, j’ai toujours été persuadée que les astres étaient en fait des boules
            de feu gigantesques, et il semblerait qu’Iléan vient de le prouver. Ceci dit, il semblerait qu’elle ait été au-dessus de ses
            capacités. J’espère que cela restera sans conséquences, sinon… Bon, allez, prépare-nous à manger pendant que j’essaye de la
            soigner. Pour couper court à ses inquiétudes et ne pas permettre à Tom d’en formuler de nouvelles, l’Ancienne fit un petit
            signe du doigt à Tom, lui signifiant de se mettre au travail et lui tourna délibérément le dos en se penchant sur Iléan.
         

      

      
         Le repas se passa en silence, et Tom et l’Ancienne se relayèrent malgré leur fatigue pour veiller Iléan, bien que de l’avis
            de la Guide, cela ne serve pas à grand-chose. Mais au moins, si Iléan se fut éveillée dans la nuit, aurait-elle trouvé quelqu’un
            de disponible immédiatement auprès d’elle. De fait, durant la nuit, elle passa par une phase délirante où elle marmonnait
            des mots dans une langue inconnue, mais ces phases de préréveil ne parvinrent pas à la sortir de son sommeil fiévreux. Enfin,
            vers le matin, elle s’endormit d’un sommeil lourd et sans rêves. Ayant vérifié son état, l’Ancienne décréta que la phase critique
            était passée et poussa un soupir de soulagement.
         

      

      
         — Ouf, elle va mieux. La fièvre est tombée et maintenant elle dort. Tu devrais aller chasser quelque chose, Tom, je pense
            qu’elle appréciera à son réveil de pouvoir se remplir l’estomac.
         

      

      
         Tom eut un sourire et partit sans perdre un instant. L’Ancienne put souffler un peu.

      

      
         — Eh bien, pensa-t-elle, tu nous en auras fait, des frayeurs, ma petite. Je n’ose imaginer comment j’aurais pu affronter ta
               mère si quelque chose de grave t’était arrivé.

      

      
         — Je t’ai dit que je ne risquais rien, Ama. Tu devrais me faire confiance, répondit Iléan, émergeant provisoirement de son sommeil, mais sans ouvrir la moitié d’un œil.
         

      

      
         — Aurais-je parlé à voix haute ? demanda l’Ancienne avec stupeur.

      

      
         — Non.

      

      
         — C’est bien ce qui me semblait. Rendors-toi maintenant, Tom ne sera pas de retour avant quelques heures avec le ravitaillement.
            Je vais en profiter pour dormir moi aussi, si tu le permets, déclara l’Ancienne avant de s’allonger et de fermer les yeux.
         

      

      
         Tom revint après le coucher d’Hélion, les bras chargés et au bord de l’épuisement. Il avait tué un couple de faisans et un
            daim. Il avait pris le temps, nécessaire, de débiter grossièrement le daim pour pouvoir le transporter. Même en en ayant ramené
            qu’une petite moitié, à vue d’œil, Lilann fut admirative devant la résistance physique et la force du jeune Géant. Il avait
            placé les meilleurs morceaux de la bête dans sa propre peau, ce qui lui avait permis de les traîner et de les ramener jusqu’à
            la grotte. Même ainsi, l’Ancienne imagina les efforts qu’il avait fournis et la fatigue intense qu’il devait ressentir.
         

      

      
         — J’étais loin lorsque j’ai tué le daim, alors j’ai dû m’abriter pendant le petit jour pour pouvoir reprendre la route après
            le passage d’Hélion. Mais je me suis dit qu’Iléan mettrait plusieurs jours pour se remettre et que nous aurions besoin de
            plus qu’un couple de faisans.
         

      

      
         — Pauvre Tom, tu as eu raison, mais tu as pris de gros risques et tu dois être épuisé. Va t’étendre, je vais m’occuper du
            reste. Il y a de l’eau fraîche par ici, dit l’Ancienne en lui montrant une outre.
         

      

      
         Iléan passa près de deux jours à dormir, ne s’éveillant que pour boire, au début, puis mangeant un peu plus au fur et à mesure
            que son état s’améliorait.
         

      

      
         Le troisième jour, elle voulut se lever.

      

      
         — En es-tu capable ? lui demanda l’Ancienne.

      

      
         — Bien sûr, je voudrais me baigner. Je crois que cela me fera beaucoup de bien.

      

      
         — Soit, mais Tom va t’accompagner.

      

      
         — Ama ! Je ne peux pas. C’est un garçon !

      

      
         L’Ancienne s’amusa de l’air choqué de sa petite-fille.

      

      
         — Tiens, tu avais remarqué aussi ? Écoute, je le sais que c’est un garçon, mais je ne peux pas te porter si tu tombes à nouveau
            inconsciente. Il tournera le dos, c’est tout. Ce n’est pas négociable.
         

      

      
         Iléan partit donc avec Tom, en silence. Elle fut soulagée de voir le petit étang, car elle avait cru un instant ne pas pouvoir
            y arriver, tant elle était faible. Elle se déshabilla tandis que Tom regardait ailleurs et entra dans l’eau. Elle sentit aussitôt
            ses forces lui revenir. Elle nagea un peu puis vint s’asseoir près de la rive. S’avisant que Tom devait avoir chaud, elle
            se tourna vers lui et l’appela.
         

      

      
         — Tom, tu ne veux pas venir ? Elle est toute fraîche, cela fait beaucoup de bien. Allez, je me retournerai le temps que tu
            entres dans l’eau. Ne sois pas timide, je ne vais pas te manger.
         

      

      
         Tom hésita un long moment puis acquiesça. Iléan se retourna et ferma les yeux, ne les rouvrant qu’en entendant des clapotis
            dans l’eau.
         

      

      
         — Ah, tu as raison, j’en mourrais d’envie, dit-il.

      

      
         — Tu devrais te mouiller la tête, répondit Iléan en l’éclaboussant.

      

      
         Un instant surpris, il fronça les sourcils puis finit par rire et l’éclaboussa à son tour.

      

      
         Ils jouèrent ainsi comme deux jeunes enfants pendant un long moment avant de sortir de l’eau. Iléan parla beaucoup sur le
            chemin du retour, mais elle fut heureuse de pouvoir s’appuyer sur lui car ses forces finirent par la trahir. Une fois à la
            caverne, pendant qu’ils se restauraient tous les trois, l’Ancienne décida que le moment était venu de satisfaire sa curiosité
            et de questionner Iléan.
         

      

      
         — Iléan ? Ne nous diras-tu donc rien de ce qui s’est passé dans le volcan ?

      

      
         Iléan fut amusée par l’air curieux de sa grand-mère mais ne se fit aucune illusion. C’était la Guide qui questionnait un Géant
            de sa tribu, et qui entendait avoir des réponses. Partielles, sans doute, elle devait en être consciente, mais des réponses
            tout de même. Elle soupira et parla, tentant malgré elle de noyer le poisson, car ses souvenirs étaient étrangement lacunaires.
         

      

      
         — À vrai dire, je n’ai pas tout compris. Je crois qu’il est trop tôt pour en parler. Les esprits ont tendance à s’exprimer
            d’une drôle de manière. Je ne sais pas plus qu’avant de quoi mon Chemin sera fait.
         

      

      
         L’Ancienne acquiesça en souriant.

      

      
         — Et concernant ton Don ?

      

      
         — Je crois que je t’ai montré ce qu’il est devenu lors de notre fuite.

      

      
         — Iléan, tu ne devrais pas plaisanter avec ça, nous avons eu très peur. Tu as outrepassé tes forces.

      

      
         — C’est parce que je ne savais pas comment faire. Mais maintenant, cela ne sera plus un problème. Je ne dis pas que ce sera
            une promenade de santé, mais je sais comment ne plus gaspiller inutilement mes forces.
         

      

      
         — Que veux-tu dire ?

      

      
         — Je crois que je n’avais pas la bonne technique. Vois-tu, j’ai demandé à Hélion de ne pas nous faire de mal pendant notre
            course, car c’était une question de vie ou de mort. Mais il ne voulait pas m’écouter. J’ai essayé de le contraindre. Je lui
            demandais d’envoyer ses rayons ailleurs, chose qu’il ne voulait pas ou ne pouvait pas faire. Au bout d’un moment, assez rapidement
            tout de même, j’ai pensé à dévier ses rayons. Cela s’est révélé efficace et bien moins fatigant que d’essayer de le contrôler.
            J’aurais pu faire cela dès le début, si j’avais repensé à ce que le Géant m’avait dit.
         

      

      
         La Guide était tellement estomaquée par ce qu’Iléan venait de révéler avec une simplicité déconcertante qu’elle ne songea
            même pas à lui demander de confirmer qu’elle avait bien dit ce qu’elle venait de dire. Iléan avait « parlé » à Hélion, l’Astre
            Tueur en personne. Un dieu, rien que ça… Elle garda cette information en mémoire, se promettant de ravoir une conversation
            plus approfondie plus tard. D’autant qu’Iléan continuait son récit.
         

      

      
         — … Cependant, si j’ai pu éviter les radiations, je ne pouvais rien contre la chaleur.

      

      
         — Et c’est la chaleur qui a eu raison de tes forces, dit l’Ancienne. Mais dis-moi, quel est ce mot… radiation ?

      

      
         — Je ne sais pas. Il m’est venu comme ça, sans y penser.

      

      
         Iléan s’étant tue et semblant à présent plongée dans ses pensées, la Guide redevint sa grand-mère et décida que c’était suffisant
            pour l’instant.
         

      

      
         — Bon, quoi qu’il en soit, nous repartirons demain. Ta mère doit être inquiète et nous procéderons par petites étapes. Cela
            est-il possible, Tom ?
         

      

      
         — Oui. Il y a de nombreux abris, même si certains sont plus adaptés que d’autres.

      

      
         — C’est entendu. Et de toute façon, nous nous reposerons pendant le petit jour, de cette manière, Iléan n’aura pas à puiser
            dans ses forces nouvellement revenues pour nous protéger d’Hélion, et cela nous permettra à nous aussi de ne pas trop nous
            fatiguer. Si vous voulez bien aller chercher de l’eau et nettoyer la vaisselle, je vais aller me coucher, dit-elle, closant
            ainsi la conversation.
         

      

      
         Tom et Iléan partirent donc chercher de l’eau et restèrent dehors un long moment. À leur retour, ils étaient comme gênés.
            L’Ancienne ouvrit un œil et le referma aussitôt, décidant que cet état de fait ne requérait ni ses capacités ni son intervention.
            Tom nettoya la vaisselle tandis qu’Iléan rangeait les affaires pour pouvoir partir rapidement le lendemain. Tom ressortit
            prendre un peu l’air. Il ne savait que faire et que dire à Iléan, et leur belle entente de l’après-midi s’était évanouie sans
            qu’il sache pourquoi, mais cela l’ennuyait profondément. L’étrange don d’Iléan s’était mis entre eux. En se baignant, ils
            n’étaient que deux jeunes Géants partageant un moment convivial et distrayant, mais après l’interrogatoire de l’Ancienne,
            Iléan était redevenue aux yeux de Tom cette fille étrange, aux capacités surprenantes – parler à un dieu, rien que ça – et
            lui un Géant somme toute ordinaire.
         

      

      
         Iléan, quant à elle, resta près du feu qui lui donna ses plus belles flammes rouges. Elle attendit que Tom revienne pour aller
            se coucher, mais ne comprenant absolument pas la raison de ce changement d’humeur entre eux, ne trouva pas plus que lui les
            mots qu’il aurait fallu.
         

      

      *

   
      

      Chapitre IV : La maladie

      
         « Les premiers Géants ayant obtenu de Bélénor tout ce qui était nécessaire à leur vie décidèrent un jour qu’ils ne voyaient
               pas l’intérêt de mener une vie dure et remplie d’obligations. Ils commencèrent donc à décliner. Ils omettaient de remercier
               l’esprit des animaux qu’ils tuaient, l’esprit des végétaux qu’ils récoltaient et finirent par oublier Bélénor et le culte
               du Feu Créateur. Ils sombrèrent dans la paresse et l’oisiveté. En ces temps anciens, les Géants étaient peu nombreux, et tous
               pouvaient adresser leurs suppliques à l’Astre Créateur. Ils finirent par considérer Bélénor comme un des leurs et crurent
               qu’ils pouvaient le commander et le bafouer, car Bélénor était bon et sage, et son cœur était rempli d’amour pour ces enfants
               turbulents. Si bien qu’un jour, un Géant décida de pénétrer dans le plus sacré des volcans, celui-là même qui était la personnification
               de l’Astre. Il entra donc dans les entrailles de la montagne et profana et souilla l’autel du Feu sacré. Bélénor alors entra
               dans une rage folle. Il ensevelit le malheureux dans le sein brûlant de la montagne et cessa dès lors de répondre aux incessantes
               requêtes de son peuple. Des décennies passèrent, et les Géants en vinrent à s’entretuer. Ce fut la première guerre d’Orchys.
               Bélénor, s’il n’intervenait plus dans les querelles des Géants, ne pouvait cependant pas s’empêcher de voir les atrocités
               commises, ni d’entendre les cris d’agonie de ceux qui étaient ses enfants. Son cœur s’attendrit et il décida de sauver vingt
               enfants. À ces enfants à l’orée de l’âge adulte, il donna la Vallée des Géants et leur dit : Ceci sera votre territoire. Vous
               ne pourrez vous répandre au-dehors, à vous d’en user avec sagesse pour qu’il nourrisse vos enfants et leurs enfants, et les
               enfants de leurs enfants. N’oubliez pas le culte du Feu Créateur, et n’oubliez pas la terrible guerre qui a résulté des erreurs
               de vos parents. Votre vie sera difficile, car je ne vous donnerai que ce dont vous pourrez user avec sagesse. Il vous faudra
               tout réapprendre, aussi, mon premier Don sera celui de l’Apprentissage. Je vous donne également le Feu, puisqu’il est nécessaire
               à votre survie, mais seuls les êtres de grande vaillance et de grande sagesse pourront en percer les secrets. Désormais, vous
               serez vos seuls juges, je n’interviendrai plus dans vos vies. Ce sera à vous de préserver votre peuple. Je vous offre un Don
               qui peut être votre meilleur ami comme votre pire ennemi, puissiez-vous en faire l’instrument de votre Chemin.

         Ainsi parla Bélénor, et il disparut derrière le couchant. Les Géants obtinrent le libre arbitre et la faculté d’apprendre,
               de leurs succès, comme de leurs échecs. Si Bélénor observa ses créatures, jamais plus il n’intervint, ni pour leur bien, ni
               pour leur malheur. Les Géants firent ce que Bélénor leur avait dit, et ils crûrent lentement mais avec sagesse. »

         Extrait du livre Bélénor et le Feu Créateur. Mythes fondateurs d’Orchys.

      

      *

      
         Ils repartirent dès le lendemain. Tom était plus taciturne que jamais, Iléan ne parlait guère, occupée à ressasser ce que
            le Géant lui avait dit. Elle ne comprenait guère où tout cela allait la mener. L’Ancienne, pour sa part, était bien plus fatiguée
            qu’elle ne voulait l’admettre et conservait toute son énergie pour la marche. Comme ils s’arrêtaient pour la mi-journée, Iléan
            commença à sentir des démangeaisons. Elle s’en ouvrit à sa grand-mère qui l’examina pendant que Tom allait chercher de l’eau
            fraîche. L’Ancienne souleva la tunique d’Iléan et découvrit les raisons de ses démangeaisons : la peau d’Iléan était recouverte
            de plaques rouges. Pas un centimètre de peau n’était épargné. Iléan dut avouer qu’elle avait encore très chaud et qu’elle
            se sentait fébrile depuis leur départ. L’Ancienne tempêta et gronda jusqu’au retour de Tom.
         

      

      
         — Tom, nous devons repartir dès le coucher d’Hélion. Va chercher de quoi faire une civière, Iléan ne peut pas marcher dans
            son état et nous devons retourner à la tribu au plus vite.
         

      

      
         — Que se passe-t-il ? questionna Tom, véritablement inquiet.

      

      
         — Il semblerait que la maladie d’Iléan ne soit pas guérie. Mais je dois t’avouer que cela dépasse mes compétences. Il nous
            faut le Maître Guérisseur, et au plus vite. Si nous pouvons partir dès le coucher d’Hélion et que nous marchons bien, nous
            pourrons arriver demain à la même heure. Et j’espère que durant ce laps de temps son état n’empirera pas trop. Assez parlé,
            nous avons beaucoup de choses à faire et peu de temps.
         

      

      
         Tom repartit sur-le-champ, après s’être équipé de son couteau de pierre et de son écran. L’inquiétude qu’il ressentait pour
            Iléan l’empêchait de sentir la profonde fatigue qui l’étreignait, et la chaleur qui l’assourdissait. Il fit au plus vite et
            revint à l’abri quelques heures plus tard et entreprit de confectionner une civière de fortune. Iléan se tenait immobile,
            chaque mouvement déclenchant d’horribles démangeaisons. Enfin, la civière fut prête alors qu’Hélion commençait à baisser dans
            le ciel. L’Ancienne décida d’utiliser les écrans et de partir de suite, estimant que l’astre brûlant mettrait moins d’une
            heure à se coucher. Ils partirent donc, Tom tirant la civière sur laquelle Iléan était allongée, recouverte d’une toile fine
            mais néanmoins protectrice. Elle sombrait parfois dans l’inconscience, délirait à d’autres moments, toujours dans cette langue
            inconnue. L’Ancienne ne parvenait plus à cacher son inquiétude et courait presque, si bien que Tom peinait parfois à suivre.
            Mais l’Ancienne était bien trop préoccupée par l’état d’Iléan pour s’apercevoir que les rougeurs du visage de Tom et la sueur
            qui lui coulait le long des joues n’étaient peut-être pas dues à l’effort qu’il fournissait. Ils parlaient peu, réservant
            leur souffle pour l’effort qu’ils produisaient. Peu après le lever d’Oona, la seconde lune d’Orchys, l’Ancienne s’arrêta enfin.
         

      

      
         — Nous allons bientôt arriver au cairn d’alarme. Je crois que je ferais bien de l’allumer afin de prévenir les autres tribus.

      

      
         Tom acquiesça sans un mot et ils repartirent après avoir bu et vérifié l’état d’Iléan. Celle-ci était somnolente, mais la
            douleur se lisait sur son visage tourmenté. Une heure plus tard, ils étaient arrivés au pied du cairn. L’Ancienne se dépêcha
            d’allumer le feu d’alarme. Peut-être qu’un membre de notre tribu aura l’idée de venir à notre rencontre en voyant le feu, se dit-elle, pleine d’espoir. Sa fatigue était telle qu’elle menaçait de la submerger, et si elle s’y abandonnait, elle
            n’était pas certaine de pouvoir repartir, aussi elle se dépêcha de choisir le totem qui correspondait. Lorsqu’un feu d’alarme
            était allumé, on choisissait parmi les totems, de grosses pierres plates gravées, celui qui convenait. Dans ce cas présent,
            celui des Maîtres Guérisseurs. Ainsi, en voyant le feu, les tribus allumaient les leurs et envoyaient des coureurs voir de
            quels totems ils s’agissaient. Les feux étaient situés à proximité des tribus, généralement en hauteur. Un bon coureur pouvait
            atteindre les cairns en moins de quatre heures et toutes les tribus pouvaient être prévenues en moins de deux jours. L’Ancienne
            ficha en terre le totem des Maîtres Guérisseurs et, après une légère hésitation, celui des Guides. Elle souffla un instant
            puis redescendit la colline pour trouver Tom en larmes. Craignant le pire, elle courut vers Iléan.
         

      

      
         — Tom, qu’y a-t-il ? Est-ce qu’Iléan va bien ?

      

      
         Elle la découvrit sans attendre la réponse. Iléan somnolait toujours, mais son souffle était court et les plaques sur sa peau
            étaient maintenant sanguinolentes. Tom était à présent prostré et se balançait d’avant en arrière, visiblement en proie à
            la panique. L’Ancienne jaugea la situation en moins de temps qu’il ne faut pour le dire et se dirigea vers Tom. Elle se mit
            à le secouer, le gifla même, jusqu’à obtenir une réaction du jeune garçon. Alors, comme il levait vers elle des yeux fiévreux,
            elle comprit.
         

      

      
         — Tom Tara, bon sang, tu es malade toi aussi ! Allez, reprends-toi. Tu es un garçon vaillant et courageux. Il nous reste environ
            six heures de route. Tu dois tenir jusque-là. Je sais que tu en es capable.
         

      

      
         L’Ancienne avait tenté de mettre tout le dynamisme et l’emphase dont elle était capable mais, vu son état, le résultat n’était
            guère probant.
         

      

      
         Tom sortit tout de même de sa prostration et saisit la civière sans mot dire. Ils repartirent tous deux, moins vite cependant.
            Tom avait de plus en plus de mal à soutenir l’effort, et l’Ancienne lui parlait sans arrêt, afin de l’empêcher de sombrer.
            Au bout d’une heure, elle décida d’abandonner leurs sacs, de toute façon, si un coureur venait à leur rencontre, elle pourrait
            toujours l’envoyer les chercher.
         

      

      
         Comme l’horizon s’éclaircissait, ils virent enfin un groupe arriver vers eux. Il y avait un des trois coureurs attitrés de
            la tribu et cinq autres hommes, dont Mika et Kayl, le Maître du Troc.
         

      

      
         — Mika, vite, il faut retourner au village au plus vite, les enfants sont malades ! cria l’Ancienne dès que les hommes furent
            à portée de voix. Mika comprit tout de suite qu’il fallait agir au plus vite. Il ne perdit pas de temps à demander des explications
            et envoya le coureur récupérer les sacs, désigna un homme pour retourner au village prévenir le Maître Guérisseur. Enfin,
            il prit l’Ancienne sur son dos, fit signe aux hommes qui restaient de faire de même et ils repartirent au pas de course.
         

      

      
         Deux heures plus tard, ils arrivaient, fourbus, dans un village en pleine effervescence. Tous les membres de la tribu étaient
            dans les chemins couverts, ou sur le pas de leurs demeures afin de tenter de voir ce qu’il se passait. Des murmures prirent
            vie sur le passage des voyageurs avant qu’un simple regard, certes peu amène de leur Guide, ne les fasse rentrer dans leurs
            maisons. Sur le dos de Mika, l’Ancienne ne perdait absolument pas de sa superbe, et son regard acéré comme son maintien de
            reine faisaient oublier toute envie de rire de la situation quelque peu comique. Ils se dirigèrent droit à la demeure du Maître
            Guérisseur qui était aménagée pour pouvoir accueillir des malades. Une Corann à moitié paniquée les y attendait.
         

      

      
         — Ama, Mika, que s’est-il passé ? Par Bélénor, Iléan ! Elle s’interrompit en voyant sa fille totalement défigurée et inconsciente.
            Elle se mit alors à pleurer et tomba à genoux, près du lit où elle avait été déposée, entrecoupant ses pleurs de reproches
            principalement dirigés vers sa mère.
         

      

      
         — Je savais bien que cette expédition serait une catastrophe ! Je te l’avais bien dit, Ama, mais une fois de plus, tu n’en
            as fait qu’à ta tête ! Pourquoi ne m’écoutes-tu donc jamais ?
         

      

      
         Corann criait à présent contre sa mère qui s’était effondrée dans un fauteuil.

      

      
         — Voilà, il ne t’a pas suffi de négliger ton clan, maintenant, Iléan est mourante, et par ta faute ! Ne pouvais-tu pas la
            laisser vivre tranquille ? Non, il te faut de l’exceptionnel, tu lui as farci la tête d’idées ridicules, de Dons, de Feu et
            je ne sais quoi encore, et tu vois le résultat ! Jamais je n’aurais dû te confier ma fille, j’aurais pourtant dû le savoir,
            que tu ne lui ferais que du mal !
         

      

      
         L’Ancienne était trop abattue pour protester contre ces accusations pourtant infondées, mais la fatigue et le soulagement
            d’être arrivée à bon port, en plus de la maladie qu’ils rapportaient dans leur tribu la paralysaient totalement.
         

      

      
         — Corann, cela suffit maintenant. Mika s’était interposé entre Corann et sa mère, jugeant que sa diatribe était excessive.
            Lui-même ne pensait pas vraiment différemment, mais il jugeait que l’instant était mal choisi. De plus, il avait été élevé
            dans l’idée qu’un Guide ne pouvait se voir reprocher ses décisions. Mais Corann était folle d’inquiétude, et sa colère était
            dirigée contre sa mère, et non contre le Guide. De plus, c’était une réaction naturelle qui lui permettait d’occulter son
            angoisse.
         

      

      
         — Je vais bien, Man, j’ai juste besoin de repos. Iléan avait ouvert les yeux. Corann se précipita vers sa fille, qu’elle étreignit
            délicatement.
         

      

      
         — Iléan, ma chérie, j’ai eu si peur pour toi !

      

      
         — Ce n’est pas la faute d’Ama.

      

      
         — Ce n’est rien, oublie cela.

      

      
         — Pourrais-tu me ramener du linge propre ?

      

      
         — Bien sûr, j’y vais tout de suite.

      

      
         Iléan referma ses yeux, fatiguée de l’effort de cette conversation. Le Maître Guérisseur jugea à son tour que le moment était
            venu d’intervenir.
         

      

      
         — Corann, c’est une bonne idée, de lui ramener des affaires propres. Je vais devoir l’examiner, et tu sais que j’aime bien
            être seul. Je crois que sa vie n’est pas en danger dans l’immédiat, elle est surtout épuisée et a besoin de repos. Toi aussi.
            Reviens au coucher d’Hélion. J’en saurai déjà plus.
         

      

      
         Corann partit avec Mika, le cœur déchiré de devoir quitter sa fille. Le Maître Guérisseur se tourna alors vers l’Ancienne.

      

      
         — Vénérable, tu sembles toi aussi à bout de forces. Étant donné que Tom est malade également, j’aimerais que tu restes ici
            afin que je puisse surveiller ton état. Peut-être es-tu toi aussi porteuse de cette étrange maladie. De plus, tu me sembles
            être la seule de vous trois capable de me dire ce qu’il s’est passé.
         

      

      
         — Je vais rester. De toute manière, je ne crois pas être capable de retourner jusqu’à chez moi, dit l’Ancienne en s’installant
            sur une couche.
         

      

      
         — Bien. Le cairn d’alarme est allumé. C’est toi qui l’as allumé ?

      

      
         — Oui, et j’ai disposé les totems du Maître Guérisseur et du Guide.

      

      
         — Bien, bien, c’était une bonne décision… Voudrais-tu me décrire les symptômes de cette étrange maladie ?

      

      
         L’Ancienne lui dit tout ce qu’elle savait, et le traitement qu’elle avait utilisé pour faire tomber la fièvre d’Iléan. Elle
            ne put faire autrement que lui parler des dons d’Iléan, mais le Maître Guérisseur ne sembla pas plus intéressé que cela par
            les facultés d’Iléan.
         

      

      
         — Donc, si je résume, cela a commencé par un coup de chaleur, la fièvre est tombée rapidement, et les plaques sont apparues
            après.
         

      

      
         — Oui, c’est cela. As-tu une idée de la maladie que cela puisse être ?

      

      
         — Non, pas trop. Cela ressemble à première vue à ces maladies que contractent nos enfants, mais elles sont bien moins graves,
            la plupart du temps. Cependant, il faut rajouter à cela que vos organismes sont littéralement épuisés. Je suis très étonné
            que vous ayez réussi à rentrer aussi rapidement, surtout… Tom.
         

      

      
         Le Maître Guérisseur se tourna et regarda le jeune homme un instant.

      

      
         — Je ne sais comment il a pu fournir cet effort insensé. Non pas que le tien soit moindre, reprit le Maître. Surtout à ton
            âge, Vénérable. Tu possèdes de surprenantes facultés.
         

      

      
         — Je te remercie, Maître, mais mon âge n’est pas aussi avancé que tu veux bien me le faire croire, répliqua l’Ancienne, un
            peu agacée.
         

      

      
         — Non, Vénérable, loin de moi l’idée de t’offenser, reprit le Maître Guérisseur en s’inclinant. Mais, tu avoueras que…

      

      
         — Cela suffit. Nous n’avançons pas.

      

      
         — Tu as raison. Étant donné que le traitement que tu as donné à Iléan a bien marché la première fois, je suggère que nous
            l’utilisions de nouveau et que nous attendions de voir ce que cela donne. La fièvre n’est pas mauvaise en soi. Elle est la
            preuve que le corps combat la maladie, et il est bon, parfois, de la laisser agir, tant qu’elle ne monte pas trop. Concernant
            les plaques, je serais d’avis de les laisser évoluer, je banderais les mains d’Iléan, de manière à ce qu’elle ne puisse pas
            se blesser. Cela laisse parfois des cicatrices, et c’est un risque supplémentaire d’infection. Tu m’as dit que vous avez été
            exposés aux rayons d’Hélion ?
         

      

      
         Le Maître Guérisseur était curieux et étonné. Personne n’avait jamais pu survivre à ce jour à une exposition aux rayons maléfiques
            d’Hélion.
         

      

      
         — Oui, mais Iléan dit qu’elle les a déviés, et elle semblait sûre d’elle. De plus, nous n’avons pas été brûlés.

      

      
         — Oui, c’est exact. Ces plaques ne ressemblent absolument pas aux brûlures provoquées par les rayons solaires. Et c’est tant
            mieux, car nous n’avons aucun moyen de les soigner.
         

      

      
         Bien, je propose, Vénérable, que tu te reposes. Je vais préparer les remèdes contre la fièvre. De toute façon, avant d’essayer
            quoi que ce soit d’autre, je préfère attendre l’arrivée de nos semblables. Peut-être auront-ils quelque remède encore inconnu
            de nous. Une dernière question cependant, crois-tu que cette étrange maladie puisse se répandre ?
         

      

      
         — Je serai tentée de répondre par l’affirmative puisque Tom est visiblement touché, mais je n’ai aucune certitude. Je crains
            qu’il ne nous faille attendre pour avoir la réponse à cette question. En attendant, il serait peut-être bon de suspendre les
            expéditions prévues et de disposer le signe de la maladie à l’entrée du village. Surtout que nous ne savons pas si cette maladie
            peut causer…
         

      

      
         — Oui, je vois et je vais faire ainsi que tu le dis, Vénérable. Maintenant, repose-toi, c’est le Maître Guérisseur qui parle,
            et je ne tolérerai aucune objection.
         

      

      
         — Je suis trop épuisée pour en faire, Maître Guérisseur, répondit l’Ancienne, qui aimait à avoir le dernier mot pour ne pas
            sembler capituler.
         

      

      
         Corann revint au coucher d’Hélion, portant les affaires d’Iléan. Elle était visiblement calmée et soulagée que sa mère soit
            endormie. Pourtant, elle aurait dû savoir que même sous l’influence de la plus grande fatigue, le Guide était clairvoyant
            et que sa présence avait été remarquée. Comme elle s’en allait, l’Ancienne murmura :
         

      

      
         — Il sera bientôt temps de parler de ces rancœurs que tu portes en toi, ma fille.

      

      
         Corann ne répondit rien et se contenta de partir. Elle doutait d’être un jour capable de tenir cette conversation, comme elle
            doutait que sa mère soit capable de reconnaître ses torts.
         

      

      
         Iléan se réveilla dans la nuit, et le Maître Guérisseur lui donna à boire un bouillon clair de légumes agrémenté de viande
            bouillie. La pauvre Iléan ne pouvait rien avaler d’autre et le bouillon lui fit grand bien. Tom était toujours fiévreux, sans
            aucune apparition de plaques. Le remède contre la fièvre maintenait sa température dans des limites acceptables, mais son
            affaiblissement était tel qu’il ne s’éveillait à aucun moment, et le Maître Guérisseur en vint à craindre que l’épuisement
            n’aggrave son cas. Mais contre cela, il ne voyait aucun remède, sinon le sommeil. Il aurait souhaité néanmoins qu’il s’éveillât,
            au moins pour boire. Il s’en ouvrit à l’Ancienne comme celle-ci ouvrait les yeux.
         

      

      
         — Pardonne-moi de venir troubler ton repos, Vénérable, mais je suis inquiet pour Tom. S’il ne peut ni s’alimenter ni boire,
            comment va-t-il combattre la maladie ?
         

      

      
         — Il ne s’éveille pas ?

      

      
         — Non, il ne délire même pas.

      

      
         — Il doit être épuisé. Je sais que j’ai abusé de ses forces, mais c’était le seul moyen pour nous de rentrer au village. As-tu
            essayé de lui passer un linge mouillé sur les lèvres et la langue, pour l’humecter ?
         

      

      
         — Oui, je le fais très souvent.

      

      
         — Je crains que nous ne puissions en faire plus pour le moment. Nous verrons demain si son état ne s’arrange pas.

      

      
         L’Ancienne se tut, de nouveau inquiète, avant de reprendre la parole.

      

      
         — Il sera peut-être bon, lorsqu’il s’éveillera enfin, de lui faire prendre de cette racine qui possède des vertus fortifiantes.

      

      
         — J’y penserai, Vénérable, maintenant, il est temps que tu te reposes.

      

      
         Le reste de la nuit passa, puis le premier jour, sans qu’aucun changement n’intervienne. Corann et Mika vinrent prendre des
            nouvelles, mais le Maître Guérisseur refusa de les laisser entrer. Le petit jour d’Hélion vint lui aussi à son terme. Tom
            ne s’éveillait toujours pas. Mais le Maître Guérisseur avait d’autres sujets d’inquiétude. L’Ancienne était à son tour fiévreuse.
            Il avait mis son abattement sur le compte de la fatigue, mais il était maintenant certain qu’elle avait contracté la mystérieuse
            maladie. Or, si Tom et Iléan étaient jeunes, l’Ancienne, elle, avait un âge avancé, et les personnes âgées se défendaient
            moins bien contre la maladie. Il redoutait également que cette maladie ne soit très contagieuse. Or, toute la tribu avait
            approché de près ou de loin les voyageurs à leur retour. De plus, les Maîtres Guérisseurs et les Guides des autres tribus
            n’allaient pas tarder à arriver, et le Maître Guérisseur se demandait quelle conduite adopter. Avec le lever de Sélène, il
            avait pris sa décision. Il envoya chercher Mika, Kayl et ses deux apprentis.
         

      

      
         — L’Ancienne semble être touchée à son tour par la maladie. Vous allez partir en quête des remèdes. Formez deux groupes, avec
            un apprenti dans chaque groupe. Ils sauront quoi chercher et où le trouver. Hâtez-vous, car je crains que cette maladie ne
            se répande dans la tribu. Si cela se produit, il nous faudra quantité de remèdes, et je préfère être prévoyant. Partez avant
            le lever de Bélénor. Que votre Chemin vous guide vers la réussite !
         

      

      
         Ayant parlé, le Maître Guérisseur retourna auprès de ses malades, tandis que les autres partaient en toute hâte préparer leur
            expédition. Le Maître Guérisseur estimait qu’ils pourraient être de retour à la fin du jour. On pouvait raisonnablement espérer
            que les membres des autres tribus seraient présents également à ce moment. Corann arriva quelques minutes plus tard.
         

      

      
         — Je suis venue t’aider, Maître Guérisseur. Tu as besoin de te reposer et tes apprentis ne pourront pas te seconder.

      

      
         — Corann, le risque est grand. Je ne peux te laisser entrer.

      

      
         — Ma mère et ma fille sont ici, ici je serai. Et j’ai été exposée à leur arrivée. Alors, si je dois contracter cette maladie,
            je l’ai sûrement déjà fait.
         

      

      
         Le Maître Guérisseur dut s’avouer qu’elle avait raison, et il avait grand besoin de repos lui aussi. Sa fille et sa mère étaient
            ici, malades, et son compagnon en expédition. À tout choisir, Corann, malgré les risques, était aussi bien avec eux que toute
            seule dans son foyer, à ruminer, impuissante.
         

      

      
         Il la laissa entrer d’un signe de la main, puis entreprit de lui expliquer ce qu’elle devait faire si les malades s’éveillaient.
            Puis, il alla s’allonger sur une banquette libre dans un coin de la pièce après avoir fait promettre à Corann de l’éveiller
            si quelque chose d’anormal se produisait.
         

      

      
         La journée se passa ainsi, sans que rien n’évolue. Vers le soir, Iléan s’éveilla, en proie à des démangeaisons terribles.
            Corann et le Maître Guérisseur furent près d’elle en un instant. Sa fièvre était tombée, et les plaques commençaient à se
            détacher de sa peau.
         

      

      
         Corann et le Maître en retirèrent une délicatement et reculèrent de surprise. Sous les plaques apparaissait une peau nouvelle,
            épaisse et couleur de pain chaud, exempte de plaies. Ayant vérifié que les plaques s’enlevaient sans blesser la peau, le Maître
            Guérisseur eut un sourire et se tourna vers Corann.
         

      

      
         — Quelle que soit cette maladie, il semble qu’elle annonce de grands changements ! Regarde comme sa nouvelle peau est différente !
            En tout cas, elle semble aller mieux. Je crois que le pire est passé. Si nous pouvons l’empêcher de se gratter, je crois que
            cela ira.
         

      

      
         Corann embrassa sa fille, des larmes dans ses yeux.

      

      
         — Iléan, j’ai eu si peur pour toi !

      

      
         — Ne t’inquiète pas Man, Tu vois, tout va bien. Je te l’avais dit. Et je crois que cette nouvelle peau supportera sans problème
            les rayons d’Hélion.
         

      

      
         Corann regarda sa fille d’un air sévère.

      

      
         — Rien ne peut nous laisser penser cela, et je refuse que tu t’exposes à nouveau au danger.

      

      
         Iléan repoussa l’objection d’un revers de la main.

      

      
         — Aie confiance, je le sais. J’ignore pourquoi je le sais, mais c’est ainsi. Hélion ne me fera aucun mal à présent.

      

      
         Corann se tourna vers le Maître Guérisseur qui la regarda en haussant les épaules pour lui signifier son ignorance.

      

      
         — Cela dépasse mes compétences, et de loin. Il faudra tester cette affirmation. Cependant, j’ai souvent remarqué, et mes prédécesseurs
            avant moi, qu’un bien peut sortir d’un mal. L’avenir nous le dira. Mais c’est une très bonne nouvelle qu’Iléan aille mieux.
            Maintenant, je vais pouvoir concentrer mes efforts sur Tom et notre Vénérable, et tous les espoirs sont permis.
         

      

      
         Soudain bien plus inquiète qu’elle ne l’avait jamais été, Iléan se tourna vers les autres malades.

      

      
         — Ils ont été touchés par la maladie ?

      

      
         — C’est exact. Tom était déjà malade à son arrivée. Je ne sais comment il a pu rentrer en te tirant sur une si longue distance
            avec la fièvre qu’il avait. De fait, il ne s’est pas éveillé depuis son arrivée et cela m’inquiète.
         

      

      
         Iléan bondit de sa couchette et se dirigea vers la couche où Tom était allongé.

      

      
         — Iléan ! Corann tenta de retenir sa fille. Tu n’es pas encore guérie, je t’en prie, ne te mets pas en danger !

      

      
         — Je vais bien, Man, je t’assure, répondit Iléan sans même jeter un regard à sa mère.

      

      
         Elle prit la main de Tom et se pencha vers lui, lui parlant doucement à l’oreille. Puis elle se tourna vers le Maître Guérisseur.

      

      
         — Sa famille est-elle venue ?

      

      
         — Son père est mort quand il était enfant, mais sa mère est venue.

      

      
         — C’est moi qui lui ai transmis la maladie. Iléan pleurait en silence.

      

      
         — Cette maladie me semble contagieuse. C’est normal qu’il l’ait attrapée.

      

      
         — Non. Je veux dire… Iléan s’arrêta, gênée.

      

      
         Le Maître Guérisseur, habitué à lire des signes qui étaient invisibles aux yeux des autres, comprit la gêne d’Iléan. Corann,
            elle, oscillant entre la crainte de voir sa fille surestimer ses forces et la joie de la voir éveillée, et – semblait-il –
            guérie, ne comprenait pas grand-chose à cette conversation surréaliste.
         

      

      
         Le Maître Guérisseur s’approcha d’Iléan et lui posa la main sur l’épaule.

      

      
         — Non, Iléan, tu n’es pas la cause de la contagion. Ta grand-mère l’a attrapée, elle aussi.

      

      
         — NON !

      

      
         Iléan se détourna vers l’Ancienne qui était couchée elle aussi. La rougeur et la sueur de son visage ne laissaient aucun doute
            sur son état. Le Maître Guérisseur parla, pour tenter d’empêcher Iléan de paniquer.
         

      

      
         — Ne t’inquiète pas, c’est vrai que leur état peut te sembler grave, mais tu étais toi aussi dans cet état.

      

      
         — Oui, mais Ama est si…

      

      
         — Oh, si j’étais toi, je ne m’inquiéterais pas trop pour elle. Elle a une résistance à toute épreuve. La voix du Maître Guérisseur
            était enjouée, mais Iléan sut déceler la grande inquiétude qui l’étreignait. Néanmoins, elle ne dit rien, mais elle regarda
            le Maître qui comprit qu’elle prenait toute la mesure de la gravité de l’état de l’Ancienne. Elle alla s’asseoir dans le fauteuil.
         

      

      
         — J’aimerais manger quelque chose de plus consistant que du bouillon, s’il vous plaît.

      

      
         Corann se précipita pour lui ramener un petit pain et une tranche de viande, accompagnée de petits légumes cuits à l’étouffée.
            Comme Iléan achevait son repas, une agitation anormale au dehors les tira de leurs occupations. Corann sortit et revint accompagnée
            de Mika et des membres qui revenaient de leur expédition. Ils ramenaient avec eux une quantité incroyable de plantes nécessaires
            à l’élaboration des remèdes préconisés par le Maître Guérisseur. Mika but une tasse d’eau fraîche avant de prendre la parole.
         

      

      
         — Je crois que nous avons trouvé ce que tu désirais, Maître Guérisseur. Sur le chemin du retour, nous avons croisé un groupe
            qui venait des autres tribus. Je leur ai expliqué rapidement la raison de cette réunion et je les ai envoyés dans la demeure
            du Guide. C’est la seule assez grande pour les abriter tous. Ils vont se restaurer et ils t’attendent, Maître Guérisseur.
         

      

      
         — Bien, je te remercie, Maître de la Chasse. Ta fille est en voie de guérison.

      

      
         Le Maître Guérisseur se hâta de rejoindre ses invités et laissa le clan réuni autour d’Iléan.

      

      
         Après avoir subi les embrassades de ses parents, Iléan les renvoya dans leur demeure et resta seule pour veiller Tom et sa
            grand-mère. Le Maître Guérisseur revint quelques heures plus tard, accompagné des autres Maîtres Guérisseurs. Ceux-ci étaient
            curieux de découvrir cette nouvelle maladie et, dans la mesure où Iléan avait guéri, craignaient moins la contagion. Ils examinèrent
            Tom et l’Ancienne et discutèrent entre eux des différents symptômes et traitements. Ils en arrivèrent cependant assez rapidement
            à la même conclusion que le Maître Guérisseur de la tribu des Géants.
         

      

      
         La journée suivante vit le premier réveil de Tom. Iléan se tenait à son chevet et lui humectait régulièrement les lèvres.
            Tom ouvrit les yeux et posa sur sa garde-malade un regard vitreux. Il les referma un instant puis les rouvrit avec plus de
            vivacité cette fois. Il fixa Iléan avec surprise. Il faut dire que celle-ci avait une apparence étrange, avec les plaques
            sanguinolentes qui n’étaient pas encore toutes tombées et sa nouvelle peau qui se voyait par-dessous. Pour un peu, il l’aurait
            presque prise pour une étrange créature de feu. Le voyant éveillé, les Maîtres Guérisseurs se précipitèrent sur lui et tinrent
            à lui faire subir un examen complet. La fièvre était tombée et Tom allait mieux. Le Maître Guérisseur les stoppa dans leurs
            hypothèses toutes plus farfelues les unes que les autres et leur exposa son savoir tout neuf de cette étrange maladie.
         

      

      
         — La première phase de la maladie est terminée. Dans moins de deux jours, il est probable que Tom présentera les mêmes signes
            qu’Iléan. En attendant, il doit reprendre des forces, et pour cela, il a besoin de calme.
         

      

      
         Frustrés mais compréhensifs, les Maîtres Guérisseurs s’inclinèrent devant leur hôte et s’écartèrent un peu. Tom reçut à manger,
            et il avala l’équivalent de plusieurs repas en une fois, non sans un peu de gêne au début. Il n’était guère habitué à être
            le centre de l’attention générale, et les regards des Maîtres comme l’affection et l’attention non dissimulées d’Iléan le
            mettaient un peu mal à l’aise. Avec son épuisement, il avait les membres lourds et gauches, et il fut irrité de se montrer
            sous un jour peu avantageux pour lui. Cependant, dès la deuxième bouchée de nourriture, il oublia tous ces sentiments pour
            se ruer sur le reste de son bol sans même plus s’apercevoir de la présence de qui que ce fut d’autre. Après cela, il s’étendit
            à nouveau sur sa couche, ingurgiter son repas ayant eu raison de ses quelques forces. Il aurait bien aimé parler à Iléan,
            mais la présence des Maîtres Guérisseurs le gênait. Ils se dirigèrent enfin vers l’Ancienne et ne s’occupèrent plus des deux
            jeunes gens. La convalescente en profita pour discuter à voix basse avec Tom.
         

      

      
         — Tu vas mieux on dirait. Nous étions tous très inquiets. Tu vas avoir un jour ou deux de répit, et puis, il est probable
            que ton corps se couvrira de plaques comme les miennes.
         

      

      
         Tom acquiesça.

      

      
         — La Vénérable Ancienne est malade elle aussi ?

      

      
         — Oui, et cela me rassure, dit Iléan un peu étourdiment.

      

      
         — Pourquoi donc le fait qu’elle soit malade est rassurant pour toi ? Je pensais que des liens plus forts vous liaient. Tu
            n’es pas très charitable.
         

      

      
         Iléan rougit violemment, enfin, autant qu’il était possible de le voir sous son éruption.

      

      
         — Non, ce n’est pas ça. Mais je croyais que je t’avais transmis la maladie quand je…, enfin nous…, enfin. Tu vois, quoi !

      

      
         Événement rare, Tom eut une ébauche de sourire en repensant à ce moment mais se contenta de grogner en guise de réponse.

      

      
         — Mmfp.

      

      
         — Le fait qu’elle soit malade me rassure sur la peur que j’avais de t’avoir transmis la maladie. Je m’en voulais tellement !
            D’ailleurs, je n’ai pas encore eu le temps de te remercier d’avoir réussi à me ramener ici.
         

      

      
         Iléan se leva et s’inclina en tendant sa main à Tom et prononça la phrase rituelle de remerciement :

      

      
         — Je te remercie, Tom Tara, d’avoir pris soin de ma vie au point d’en oublier la tienne. Je serais honorée de pouvoir un jour
            te rendre la pareille. En attendant ce jour, je suis ton obligée, et mon clan avec moi. Je n’aurai de cesse de remplir mes
            obligations, quoi qu’il puisse m’en coûter.
         

      

      
         Iléan se tenait debout devant Tom, sa main dans la sienne, un peu gênée des implications des obligations qu’elle lui devait.
            Pour le peuple des Géants, un Don entraînait toujours une obligation, égale ou supérieure. Le jeu des obligations était complexe,
            voire incompréhensible pour un non-initié. Il permettait cependant de souder ce peuple qui vivait dans des conditions extrêmes
            et impliquait une grande solidarité.
         

      

      
         Tom lâcha la main d’Iléan et se renfrogna.

      

      
         — J’accepte tes remerciements, Iléan Nee.

      

      
         Et il ferma les yeux. Pour un garçon comme Tom, élevé dans le sens de l’honneur qui était primordial pour son peuple, mais
            poussé à l’extrême par sa personnalité quelque peu rigide, aucune autre réponse n’aurait pu être donnée. Il était inhibé quant
            à ses sentiments pour Iléan et n’avait aucune idée de ce qu’il convenait de faire. Quelque part, il aurait préféré que pour
            cette fois Iléan ne soit pas si formaliste.
         

      

      
         Celle-ci ravala les larmes qui menaçaient de déferler et se hâta vers l’autre bout de la pièce. Elle ne savait que penser
            de ses sentiments mêlés. La colère, l’humiliation, le désespoir, tout cela formait en elle une bombe à retardement qu’elle
            s’efforçait de maîtriser. Elle repensait à leur baignade, dans l’étang, à leur complicité. Elle revoyait la chasse qui avait
            suivi, quand elle avait trébuché contre une racine. Tom lui avait tendu la main pour la relever, et elle s’était sentie soulevée…
            jusque dans les airs. Elle n’avait pas lâché sa main et s’était rapprochée de lui, ressentant à la fois une chaleur et un
            vertige sans fin. Leurs lèvres s’étaient enfin touchées mais Tom avait reculé et ne l’avait plus ni touchée ni regardée.
         

      

      
         Si Iléan était emportée dans un tourbillon de sentiments, Tom n’était calme qu’en apparence. Il n’avait pas eu de grand frère
            ni de cousins, et encore moins d’amis qui auraient pu lui expliquer que ce qu’il ressentait était normal. L’amour que ses
            parents lui avaient porté était discret, peu démonstratif. Jamais ses parents ne s’étaient embrassés devant lui. Et la mort
            de son père l’avait empêché de vivre tous les aspects de son enfance. Il en voulait à Iléan d’avoir prononcé la phrase rituelle
            de remerciement qui avait mis entre eux une certaine distance, parce qu’il ne savait pas comment réduire cette distance. Dès
            qu’il était seul avec elle, il était comme paralysé, et de cela aussi, absurdement, il en voulait à Iléan.
         

      

      
         Tandis que Tom et Iléan se débattaient avec leurs sentiments, l’Ancienne luttait vaillamment contre la fièvre. Elle se réveilla
            plusieurs fois, et les Maîtres Guérisseurs en profitèrent pour lui faire avaler quelque nourriture ainsi que tous les remèdes
            susceptibles d’avoir une influence positive sur sa fièvre. Les Guérisseurs s’étaient mis d’accord sur son cas. Son état était
            moins préoccupant que l’avait été celui de Tom, mais son âge jouait en sa défaveur. De fait, aucun d’eux ne voulait se prononcer
            sur les suites de sa maladie pour le moment, que l’issue soit positive ou négative.
         

      

      
         À la fin de la journée, Corann, Mika et tous ceux qui avaient été au secours des trois voyageurs commencèrent à présenter
            les mêmes symptômes.
         

      

      
         Les Guides tinrent un long conciliabule avec les Maîtres Guérisseurs. Ils décidèrent de rester quelques jours afin de voir
            s’ils étaient porteurs de la maladie. L’évolution en était rapide et aucun d’entre eux ne souhaitait ramener cette maladie
            dans leurs tribus respectives.
         

      

      
         Les jours suivants, la maladie s’étendit progressivement au reste de la tribu. Tom avait eu une éruption identique à celle
            d’Iléan.
         

      

      
         Anéantissant tous les espoirs des Guérisseurs, des coureurs vinrent des autres tribus annoncer qu’elles étaient également
            touchées par la maladie. Ils convinrent qu’Iléan n’était pas la cause de cette étrange maladie puisque des tribus où elle
            n’avait jamais mis les pieds étaient elles aussi touchées. Les Guides et Maîtres Guérisseurs, pour ceux qui n’étaient pas
            encore malades, rentrèrent chez eux afin de porter secours à leurs propres malades. Tous les membres de la tribu des Géants
            étaient soit malades, soit au chevet de malades, voire même les deux à la fois. Iléan et Tom, une fois rétablis, s’occupèrent
            de l’Ancienne dont l’état était à présent dramatique. Elle n’avait pas encore passé la première phase de la maladie, et la
            fièvre épuisait les quelques forces qui lui restaient de son expédition. Le Maître Guérisseur était très inquiet. Les personnes
            âgées de la tribu qui contractaient la maladie mettaient effectivement plus de temps à s’en remettre, alors que chez les jeunes
            enfants, la fièvre passait presque inaperçue, à tel point qu’on ne diagnostiquait parfois la maladie que lors de l’éruption
            des plaques. Mais le Maître Guérisseur n’eut pas le temps de s’appesantir sur cette observation, car il tomba malade à son
            tour.
         

      

      
         Si la tribu des Géants, à l’instar des autres tribus, était paralysée, le temps au-dehors continuait sa course, et l’entretemps
            passa sans que quiconque s’en rendit compte.
         

      

      
         La fièvre de l’Ancienne tomba enfin, et révéla une vieille femme au visage décharné et à l’air abattu. Ses yeux même, si expressifs
            d’habitude, semblaient éteints. Ses muscles avaient fondu et elle semblait aux portes de la mort. De fait, elle l’était, et
            son état était critique. Elle n’avait quasiment pas pu s’alimenter durant sa fièvre, et elle était presque trop faible pour
            rester éveillée. Tom et Iléan se relayèrent à son chevet, tentant de lui faire avaler bouillons et remèdes. Mais l’Ancienne
            n’avait plus la force d’avaler, et on aurait dit qu’elle n’en avait même plus le désir. Au désespoir, Iléan décida d’aller
            chercher sa mère pour qu’elle puisse au moins profiter des derniers instants de Lilann. Corann arriva, le visage et le corps
            constellés de plaques. Elle en était à la phase éruptive et était la proie de la fièvre. Elle rapprocha un fauteuil, s’assit
            à côté du lit et regarda longuement sa mère d’un air pensif. Puis, elle attendit patiemment que celle-ci lui adresse la parole.
            Voyant qu’elle ne bougerait pas, l’Ancienne capitula et parla d’une voix très faible.
         

      

      
         — Bon, tu dois être heureuse d’être bientôt débarrassée d’une aussi mauvaise mère.

      

      
         — Ne dis pas de sottises. Mauvaise ou pas, tu m’as mise au monde, et élevée, plutôt bien d’ailleurs. Je te respecte, j’admire
            ton Chemin et je ne veux pas te perdre.
         

      

      
         Un ange passa, comme si la vieille Guide réfléchissait à ce qu’elle venait d’entendre.

      

      
         — Nous avons été perdues l’une pour l’autre il y a bien longtemps déjà. Je n’étais pas faite pour être mère. Le Chemin que
            j’ai choisi n’a cessé de m’éloigner de toi.
         

      

      
         Corann attrapa un bol de bouillon et entreprit de faire manger sa mère durant leur conversation. La vieille femme semblait
            perdue dans ses pensées et mangeait sans s’en rendre compte, du moins Corann le pensait-elle.
         

      

      
         — Ama, arrête de te torturer. Tu sais bien mieux que moi que l’on ne choisit pas son Chemin. On est choisi par lui. Le seul
            choix que nous avons est de l’accepter ou non. Et tu sais ce qu’il advient de ceux qui refusent leur Chemin.
         

      

      
         — Sottises ! As-tu accepté ton Chemin ?

      

      
         — Oui, je l’ai accepté, même si je savais que je n’aurais pas d’enfants. Il faut croire que le Chemin peut être parfois tortueux,
            puisqu’il m’a donné Iléan. D’ailleurs, elle faisait peut-être partie de ton Chemin à toi aussi. N’as-tu jamais songé à cela ?
         

      

      
         L’Ancienne commençait à perdre patience. Elle sentait ses forces décliner, se sentait partir et Corann, sa fille, refusait
            d’entendre ce qu’elle avait tant de mal à lui dire. Comment rattraper une vie de regrets en quelques minutes ? Très tôt, Lilann
            avait été appelée sur son Chemin. Son Don de clairvoyance était bien plus fort que celui des autres, sans que cela ait pu
            être pourtant d’une grande aide, paradoxalement. L’enfant était arrivée, sage et silencieuse, et la toute jeune Guide n’avait
            jamais su se faire violence face à cette enfant facile pour lui donner la place qu’elle méritait. Être Guide était un sacerdoce,
            et la jeune Corann avait appris très tôt que pour sa mère, elle n’était pas la première en termes d’importance. Le bien commun
            de la tribu des Géants passait en premier.
         

      

      
         Lilann avait cependant toujours plus ou moins été consciente de cette situation, mais elle avait toujours pensé avoir le temps
            de réparer ce manque, et toujours une tâche prioritaire balayait toute velléité de changement de priorité. Aujourd’hui, il
            n’était plus temps de remettre au lendemain, et Lilann était en colère contre elle-même d’avoir laissé cette situation perdurer
            jusqu’au moment de sa mort.
         

      

      
         — Crois-tu que je sois sénile ? Je te rappelle que je suis clairvoyante.

      

      
         — Ton Chemin ne s’arrête pas ici, Vénérable. Tu dois combattre encore. L’heure du repos n’est pas arrivée.

      

      
         — Je sais. Crois-tu vraiment que tu me nourrisses contre ma volonté ?

      

      
         — Alors, pourquoi n’as-tu rien dit avant ?

      

      
         — Il me plaisait de t’avoir près de moi. Ce n’est pas souvent que les armes sont baissées entre nous.

      

      
         — Ama ?

      

      
         — Oui ?

      

      
         — Je tenais à m’excuser, pour l’autre jour. Les mots ont dépassé ma pensée.

      

      
         — Ce n’est rien. Je sais ce que la douleur et la peur peuvent faire comme ravages dans le cœur d’une mère. Je suis mère moi
            aussi. Et la douleur et la peur ont souvent étreint mon cœur au point d’en devenir presque folle.
         

      

      
         — Non, ce n’est pas rien. Malgré nos différences, tu m’es trop précieuse pour que j’accepte de te perdre.

      

      
         — Je ne vais pas céder à la fatigue aujourd’hui. Tu peux retourner te reposer. Iléan et Tom me serviront de garde-malades.

      

      
         Après avoir longuement regardé sa mère, Corann accepta en silence de lâcher prise, pourtant bien consciente de l’imminence
            de la mort de sa mère. Enfin, celle-ci mourrait comme elle avait vécu, la tribu en première place, comme toujours. Tentant
            de chasser larmes et amertume, Corann se leva et, sur un léger baiser sur le front de sa mère, quitta la demeure du guérisseur,
            emportant ses blessures invisibles avec elle.
         

      

      
         L’Ancienne quant à elle ne refoula ses larmes que le temps que sa fille disparaisse. Bon sang, à son âge, elle pouvait bien
            pleurer sur ce qui lui apparaissait à présent comme la pire erreur de jugement de sa vie.
         

      

            *

   
      

      Chapitre V : Conversation autour du feu

      
         « Désireux d’améliorer le sort de ses enfants, Bélénor chercha à les soustraire à l’influence d’Hélion. Il vit que les heures
               de la journée ne suffisaient pas à son peuple pour prospérer. La nuit était trop noire pour leur permettre de chercher leur
               subsistance. Bélénor chercha et chercha une solution mais n’en trouva aucune. Il supplia les étoiles, ses sœurs, de se rapprocher
               afin d’éclairer son peuple, mais elles refusèrent de troubler l’ordre cosmique pour une cause qui leur semblait si quelconque.
               Il supplia Hélion d’épargner son peuple, mais Hélion refusa même de l’écouter. Il était dans sa nature même d’être dangereux
               et ne voyait pas pour quelle raison cela devrait être différent. Bélénor comprit alors qu’il lui faudrait sacrifier une part
               de lui-même afin de sauver ses enfants. Il arracha ses deux yeux et les plaça autour d’Orchys, pour toujours éclairer les
               Géants. Depuis lors, Sélène et Oona tournent autour d’Orchys, lui dispensant une part de la lumière de Bélénor. L’Astre Créateur
               ne peut plus voir ses enfants, mais Sélène et Oona veillent pour lui à la prospérité des Géants. »

         Extrait du livre Bélénor et le Feu Créateur. Mythes Fondateurs d’Orchys.

      

      *

      
         L’Ancienne eut un répit de deux jours avant que les plaques n’apparaissent et que la fièvre ne revienne. Bien qu’elle fût
            la proie de démangeaisons terribles, elle resta stoïque durant toute la phase éruptive, ainsi qu’un Guide devait l’être, du
            moins, à son idée. La maladie suivait son cours dans son corps comme dans le reste du peuple des Géants. Un à un, les Géants
            étaient touchés par cette étrange maladie, et comme la demeure du Maître Guérisseur n’était pas assez grande pour les accueillir
            tous, les personnes encore non atteintes les regroupèrent à trois ou quatre dans les maisons, afin de pouvoir se répartir
            plus facilement la tâche de les veiller et de les soigner. De fait, avant la fin de cette épidémie, bon nombre de Géants auraient
            développé plus que de simples notions dans l’Art de guérir.
         

      

      
         Un matin, Iléan et Tom sortirent du village afin de tenter de renouveler les remèdes contre la fièvre. Il était temps, car
            les terribles mois de glace arrivaient sans que la tribu les ait vus venir, et avec eux, la végétation allait entrer en dormance.
            Ils partirent donc et durent s’éloigner du village car toutes les herbes qu’ils recherchaient avaient disparu de sa proximité
            directe. Le froid n’était pas encore trop intense et la petite journée d’Hélion était assez courte en cette période de l’année.
            Comme ils recherchaient un abri, Iléan soumit à Tom l’idée qui lui trottait dans la tête depuis l’apparition de la maladie.
         

      

      
         — Tu sais, je crois que cette nouvelle peau nous protégera des rayons d’Hélion.

      

      
         Tom était, et plus encore depuis le voyage au volcan, admiratif devant Iléan, et s’il était sceptique, il était pourtant évident
            pour lui que si une telle chose était possible, c’était bien parce qu’Iléan l’énonçait. Un peu comme si les idées de la jeune
            femme avaient le pouvoir de devenir réelles simplement parce qu’elle le voulait. Néanmoins, il se fit un devoir de tempérer
            son assertion. L’Ancienne l’avait « recruté » pour sa sagesse, et il trouvait normal, voire même recommandé, de faire bénéficier
            la jeune fille de cette qualité qu’il possédait.
         

      

      
         — Tu as peut-être raison, mais si ce n’est pas le cas, nous en mourrons. C’est un sacré problème, tu ne crois pas ?

      

      
         Iléan eut un sourire en coin. La réaction de Tom était exactement celle qu’elle escomptait.

      

      
         — Commençons par trouver un abri. Il y en a un pas très loin d’ici, non ?

      

      
         — Oui, nous y serons dans quelques minutes. Il est pratiquement invisible avant d’arriver dessus.

      

      
         Tom et Iléan arrivèrent à l’abri. Ils burent et se restaurèrent puis Iléan reparla de son plan.

      

      
         — Je vais sortir la première, je resterai juste à côté de l’abri, puis tu me rejoindras, et au moindre picotement, je dévierai
            les rayons et nous rentrerons ici. Qu’en penses-tu ?
         

      

      
         — Je ne sais pas. Tu sais que les rayons d’Hélion sont mortels, et qu’il suffit d’une exposition très brève. Tu sais bien
            ce que me ferait subir ta grand-mère s’il t’arrivait quelque chose…
         

      

      
         Iléan eut du mal à rester sérieuse en imaginant sa grand-mère passer un savon à Tom.

      

      
         — Écoute, moi je le ferai, mais je ne t’oblige pas. C’est à toi de décider.

      

      
         — C’est trop aimable de ta part. De toute manière, je suis obligé de te suivre, ne serait-ce que pour t’empêcher de faire
            des sottises.
         

      

      
         Iléan rit et se leva. Tom la suivit. Elle sortit de l’abri, précautionneusement d’abord, puis, ne sentant rien, les yeux fermés,
            elle offrit son visage au ciel, comme un sacrifice à l’astre maléfique. Au bout d’un instant, elle appela Tom. Il la rejoignit,
            un peu craintif, mais il ne voulait pas se montrer moins brave qu’Iléan, bien qu’il doutât que ce fut la bravoure qui ait
            inspiré son geste. À ses yeux, ce serait plutôt l’inconscience. Quoi qu’il en soit, il ne se passa rien, si ce n’est qu’Hélion
            diffusa une douce chaleur bienvenue sur son visage. Alors, il se mit à rire lui aussi et, tout à sa joie, prit Iléan par les
            mains.
         

      

      
         — Tu sais ce que cela veut dire ?

      

      
         — Quoi ?

      

      
         — Qu’à présent, nous sommes libres de circuler comme nous le souhaitons, quelle que soit l’heure de la journée ! Nous pouvons
            rentrer au village tout de suite si nous le désirons !
         

      

      
         À ces mots, Iléan perdit son sourire.

      

      
         — Je crois que non. Nous devrions rentrer à l’abri, il faut quand même nous reposer.

      

      
         Tom se tourna vers Iléan, surpris de son ton renfrogné. Mais Iléan était déjà retournée à l’abri. Tom resta encore un peu
            dehors, perplexe, et quand il rentra, ce fut pour trouver Iléan, assise devant le feu. De belles flammes rouges montaient
            vers le sommet de la petite grotte. Il s’assit près d’elle et resta silencieux un long moment avant de prendre la parole.
            Faute de comprendre ce qui était passé par la tête de la jeune Géante, il tenta de rompre le trouble entre eux en la questionnant.
         

      

      
         — Iléan ?

      

      
         — Quoi ?

      

      
         — Je… j’aurais aimé savoir ce qui s’est passé dans le volcan. Tu es restée si longtemps assise, là-bas, silencieuse, devant
            ce lac de lave.
         

      

      
         — Que veux-tu savoir exactement ?

      

      
         — Ben, je sais pas.

      

      
         Tom prit une inspiration :

      

      
         — Tu parles vraiment avec le feu ?

      

      
         — Oui.

      

      
         — Et il t’obéit ?

      

      
         — Souvent, mais pas toujours. Ce feu m’obéit, dit-elle en montrant du doigt le feu devant eux, mais je doute que le volcan
            l’aurait fait.
         

      

      
         — Tu le lui as demandé ?

      

      
         — Non.

      

      
         — Alors, tu ne peux pas le savoir.

      

      
         — C’est vrai.

      

      
         — Tu n’aimerais pas le savoir ?

      

      
         — Je n’y ai jamais pensé comme cela.

      

      
         Les questions fusaient de la bouche de Tom sans même qu’il réalise pourquoi, et de quelle manière elles sortaient ainsi de
            ses lèvres, comme si ce n’était pas son propre esprit qui les formulait.
         

      

      
         — Pourquoi le feu t’obéit ?

      

      
         — Comment cela, pourquoi ?

      

      
         — Et bien, pour quelle raison ?

      

      
         Sans savoir pourquoi, Iléan se sentait poussée dans ses retranchements, contrainte de mener à son terme une réflexion qu’elle
            avait soigneusement occultée jusque-là, sans qu’elle sache si c’était de sa propre volonté ou non. Et elle commençait à se
            sentir agacée, sans doute parce qu’elle aurait dû réfléchir à tout cela bien avant, et cet agacement commençait à se sentir
            dans son ton qui devint plus coupant et presque exaspéré.
         

      

      
         — Peut-être parce que je lui parle et qu’il me comprend. C’est un ami. Je ne fais pas que lui demander de faire de jolies
            flammes. Je lui raconte des choses que je ne peux dire à personne.
         

      

      
         Son regard se voila. C’était un mensonge. Même au feu, il y avait des choses qu’elle taisait, comme son trouble parfois, le
            sentiment de plénitude qu’elle ressentait en présence de Tom et l’envie furieuse qu’elle avait qu’il l’admire et partage son
            affection. Mais étrangement, le feu lui semblait ne pas avoir besoin qu’elle lui dise tout cela pour le savoir.
         

      

      
         — Crois-tu qu’il t’obéirait même contre son gré ?

      

      
         — Tu ne comprends pas. C’est comme un ami. Je ne vais pas lui demander de faire quelque chose qu’il ne veut pas faire.

      

      
         Tom rougit violemment, mais Iléan qui ne le regardait pas ne s’en rendit pas compte.

      

      
         — Et si ton habitation prenait feu, tu pourrais lui demander de s’éteindre. Tu crois qu’il t’obéirait ? Cela le condamnerait
            à… mourir.
         

      

      
         Pour le coup, Iléan se tourna vers Tom et l’observa attentivement. En fait, jamais une telle idée n’avait traversé son esprit.
            Maintenant, elle était obligée de réfléchir à cette éventualité. Elle détourna son regard et regarda à nouveau le feu. Elle
            resta silencieuse si longtemps que Tom pensa qu’elle avait oublié sa question, ou ne voulait pas répondre. Mais elle reprit
            la parole, d’une voix basse, comme si elle se parlait à elle-même.
         

      

      
         — En fait, je n’y avais jamais pensé. Le feu ne meurt pas. Ce n’est pas une entité comme nous. Il possède une individualité,
            mais elle fait partie d’un schéma bien plus grand, collectif. Chaque feu est distinct d’un autre, a sa personnalité propre,
            mais quand un feu s’éteint, il ne disparaît pas, il rejoint les autres, sous une autre forme. Il se transforme en autre chose,
            c’est tout. Quand je parle au feu, quel qu’il soit, je sens qu’il me connaît. J’ai parfois même l’impression qu’il me connaît
            mieux que je ne me connais moi-même. Je sens que mon Chemin est lié au sien. Non, ce n’est pas ça. Mon Chemin est une partie
            du sien. Je ne suis qu’un caillou sur sa route. Mais ce caillou a une raison précise d’être placé là où il est. Il a un rôle
            à jouer. L’ennui, c’est que je n’ai aucune idée de ce rôle.
         

      

      
         Iléan à présent ouvrait son cœur et laissait échapper les angoisses qu’elle ressentait parfois. Mieux, les questions de Tom
            l’aidaient à réaliser et formuler des concepts qui, s’ils étaient présents en elle depuis longtemps, prenaient vie en cet
            instant.
         

      

      
         — La Vénérable ne t’a pas dit qu’elle avait fait une prédiction lors de ta Cérémonie de Présentation ?

      

      
         — Umpf. J’en ai vaguement entendu parler, un jour que ma mère et elle pensaient que je n’écoutais pas. J’étais petite alors.
            Je ne comprends pas pourquoi elles ne me disent pas tout. Ce ne doit pas être si terrible. Je sais que je ne suis pas née
            de Corann et Mika. Elle m’a trouvée un beau matin dans la nature. Je n’en sais pas plus. Quant à sa prédiction, jusqu’à très
            récemment, cela ne m’intéressait pas. En plus, les esprits parlent de manière à ne pas être compris. Et cela, ils y arrivent
            parfaitement.
         

      

      
         — Ma mère a souvent parlé de cette prédiction. Elle lui avait fait froid dans le dos à l’époque. Ma mère pensait que tu serais
            Maître du Feu. Cela la réjouissait, car elle disait qu’être Maître du Feu était un grand honneur et comblait la tribu de bienfaits.
            Quand j’étais petit, elle me racontait souvent des histoires sur les Anciens Temps, quand Bélénor parlait aux Géants. Il y
            eut une grande guerre entre les Géants et, depuis ce jour, Bélénor nous a quittés. Seuls les Maîtres du Feu peuvent parler
            avec lui. Du moins, c’est ce que l’on pense. Ce secret est si bien gardé qu’il est devenu une légende, et il y a si peu de
            Maîtres du Feu. Mais je crois que tu les surpasses tous. Tu seras un Maître du Feu exceptionnel, Iléan.
         

      

      
         Iléan eut un air vaguement gêné, et elle hésita avant de répondre.

      

      
         — Je ne crois pas que je serai Maître du Feu.

      

      
         — Pourquoi ?

      

      
         — Je ne saurais le dire, mais je sens que ma vie ne sera pas ici. N’as-tu jamais voulu explorer le monde, Tom ?

      

      
         — Oh si, je ne rêve que voyages d’aussi loin que je me souvienne. Mais avec Hélion, il est impossible d’aller bien loin.

      

      
         Iléan eut un sourire et regarda Tom.

      

      
         — Hélion n’est plus un problème maintenant.

      

      
         Tom regarda Iléan, un peu interloqué, et soudain, il comprit. Il se mit à rire.

      

      
         — Tu as raison. Que Bélénor me foudroie ! Je suis un incapable ! Quelles perspectives nous pourrons avoir maintenant ! Je
            serai le premier Maître du Voyage ! Nous allons pouvoir sortir de nos territoires, explorer le monde et, qui sait, découvrir
            d’autres peuples ! Nous pourrons enrichir nos connaissances. Ah, finalement, il semblerait que cette étrange maladie soit
            un bienfait bien plus grand que nous ne pourrions l’imaginer !
         

      

      
         Iléan et Tom passèrent le reste de la soirée à imaginer leurs futurs voyages, et les peuples qui pouvaient exister sur Orchys.
            Cependant, Iléan ne pouvait s’empêcher de ressentir un sombre pressentiment. Pourtant, à aucun moment de sa vie, elle n’avait
            ressenti un tel bonheur, une telle plénitude. Elle sentait enfin que sa vie prenait un sens. Elle ne savait toujours pas quel
            serait son Chemin, mais elle sentait qu’il l’appellerait en dehors de la tribu. Sinon, pourquoi lui envoyer cette terrible
            maladie qui avait risqué de les tuer, tous les trois, Tom, l’Ancienne et elle ? Car en ce qui concernait cette épidémie, Iléan
            y voyait la main de Bélénor, et non pas le hasard. Pensant soudain à l’Ancienne, elle ressentit comme un appel. Se concentrant
            sur sa grand-mère, Iléan entendit sa voix, un murmure, guère plus que le souffle du vent dans les branches, mais elle prit
            conscience que le temps lui était compté, comme une urgence.
         

      

      
         — Tom, il faut rentrer, maintenant !

      

      
         — Oh, nous pouvons bien attendre demain, maintenant que nous ne craignons plus Hélion, nous serons tranquilles pour faire
            la route.
         

      

      
         — Non, il faut partir tout de suite, ma grand-mère m’appelle, j’en suis certaine.

      

      
         Iléan s’était levée et préparait son sac. Le feu s’était éteint brusquement, les plongeant dans l’obscurité. Mais Iléan continuait
            de s’agiter, comme si elle n’était pas gênée par le manque de lumière. Elle se tourna vers Tom, l’exhortant à se presser.
            Celui-ci resta sans voix, immobile. Les yeux d’Iléan brillaient dans le noir, non plus couleur d’or, mais presque orange,
            comme s’ils étaient remplis de feu. Tom était effrayé, et Iléan eut un sursaut en le voyant immobile.
         

      

      
         — Allez, Tom, hâte-toi ! Que fais-tu là, sans bouger ?

      

      
         — Iléan ! Tes yeux ! Tes yeux sont… en feu !

      

      
         Iléan s’arrêta, se mit à loucher comme si elle essayait de voir son nez, puis se mit à rire :

      

      
         — Oh, excuse-moi.

      

      
         Elle ferma les yeux, puis les rouvrit. De nouveau, le feu brûlait dans le foyer, et ses yeux avaient récupéré leur couleur
            habituelle. Elle se tourna vers Tom :
         

      

      
         — Ce n’est pas le moment de discuter de tout cela. Il faut partir.

      

      
         Tom hésita un instant, puis avec une sorte de fatalisme, il décida que plus jamais rien venant d’Iléan ne le surprendrait
            ou l’effrayerait. Ayant pris cette décision, il ne ressentit plus aucune peur et se hâta de préparer ses affaires, comme Iléan
            le lui avait demandé.
         

      

      
         Ils arrivèrent au petit jour au village, et Iléan lui laissa tous les sacs, se hâtant de retourner au chevet de sa grand-mère.
            Elle entraperçut dès son entrée sa grand-mère et elles échangèrent un regard où Iléan put lire tout le soulagement de l’Ancienne
            de la voir.
         

      

      
         Celle-ci était sortie de la phase éruptive mais son état était inquiétant. La fièvre était tombée et l’avait laissée très
            fatiguée. Quand Iléan arriva à la demeure du Maître Guérisseur, elle vit un attroupement autour de sa grand-mère. Elle se
            fraya un passage, et découvrit la raison de cette réunion incongrue. Elle assistait, pour la première fois, à la Cérémonie
            de Transmission. L’Ancienne était assise sur sa couche, son apprenti agenouillé à côté d’elle. Iléan le connaissait bien,
            puisqu’elle avait suivi certains enseignements avec lui. Il se nommait Délos, et, s’il était doué, Iléan ne l’aimait pas beaucoup.
            Iléan se rapprocha de sa mère et voulut la questionner, mais celle-ci lui fit signe du regard de rester silencieuse. L’Ancienne
            parlait, d’une voix forte malgré son abattement.
         

      

      
         — Délos Li Mar, mon apprenti, je souhaite à présent quitter ma fonction. Te sens-tu prêt à tenir ton rôle dans la tribu, d’accepter
            de les guider, et cela même, et souvent, contre tes propres intérêts, de sacrifier ceux de ton clan, d’oublier jusqu’à ton
            nom pour te consacrer à ta tâche ?
         

      

      
         L’apprenti sur le point de devenir Maître ne jubilait pas, du moins pas en apparence et mit dans son ton toute la solennité
            qu’il jugeait nécessaire.
         

      

      
         — Vénérable, je comprends les implications de ce choix et accepte cette fonction en pleine connaissance. Je fais le serment
            de servir au mieux ma tribu, et abandonne mon nom. Guide je serai puisque mon Chemin l’exige.
         

      

      
         C’était la fin de la cérémonie. Elle était très longue, mais Iléan n’avait pu arriver plus tôt, et n’en vit donc que la fin.
            Habituellement, on aurait fait la fête toute la soirée, mais les circonstances de cette passation se prêtaient peu à l’allégresse.
            Livide, Corann saisit sa fille par le bras et l’entraîna dehors. Dès qu’elles furent hors de portée de voix, Iléan explosa.
         

      

      
         — Man, pourquoi, que se passe-t-il ? Pourquoi ne nous a-t-on pas attendus ? Ce n’est pas normal !

      

      
         — Iléan, depuis votre départ, Ama a tenu des propos étranges. Le Maître Guérisseur pense que son esprit a été affecté par
            la fièvre et qu’elle est atteinte de ce mal qui prend parfois les vieillards. Elle est incohérente, désorientée et les Maîtres
            se sont réunis. Ils ont estimé que dès qu’elle serait lucide, il faudrait procéder à la Cérémonie de Transmission. Ses moments
            de lucidité ne durent pas longtemps, et la cérémonie, bien que beaucoup plus courte que la normale, a dû se dérouler en trois
            étapes.
         

      

      
         — Mais elle va mieux, elle est sortie de la maladie ! C’était prématuré ! Elle a encore de belles années devant elle ! Elle
            peut tant apporter à la tribu, beaucoup plus que ce Délos qui n’a pas plus de talent qu’une bûche !
         

      

      
         — Iléan, je te défends d’injurier notre Guide et de déshonorer notre clan ! De toute manière, c’est beaucoup mieux pour elle.
            Elle va pouvoir se remettre en toute tranquillité.
         

      

      
         Iléan regarda sa mère d’un air horrifié. Soudain, le regard qu’elle porta sur elle changea, et une colère grandit en elle.

      

      
         — Tu dis que c’est mieux pour elle, mais qu’en sais-tu ? Comment peux-tu lui faire ça ? Tu lui enlèves une des choses qui
            compte le plus pour elle ! Maintenant, tu as ce que tu veux, elle n’est plus qu’une vieille femme sans pouvoir, tu as enfin
            ta revanche ! Tu n’as jamais accepté qu’elle devienne Guide !
         

      

      
         Corann regarda sa fille avec stupeur. Souvent elles avaient eu des désaccords, mais Iléan ne lui avait jamais parlé sur ce
            ton et, surtout, n’avait jamais remis en cause ses décisions. Pendant la discussion houleuse des deux femmes, Tom était arrivé
            et s’était placé à côté d’Iléan, une main sur son épaule. Celle-ci regardait sa mère sans tendresse, comme deux femmes étrangères.
            Le reste de la tribu, qui venait de sortir, s’était tourné vers elles aux premiers éclats de voix d’Iléan. Mika arriva, et
            jetant un regard dur à Iléan, emmena une Corann hébétée. Ils partirent vers leur habitation. Iléan sentit la colère retomber
            doucement, et sans un regard vers les gens qui la regardaient leur dit :
         

      

      
         — La Cérémonie est terminée, vous pouvez rentrer chez vous la fêter si cela vous chante. Partez.

      

      
         Ils partirent tous, sauf Délos, qui s’attarda.

      

      
         — Iléan…

      

      
         Il était hésitant. Ce n’était pas un homme mauvais, lui non plus n’aurait pas voulu que la Cérémonie se passe dans ces conditions.
            Mais le peuple des Géants détestait par-dessus tout l’incertitude, et trouvait rassurant, vu l’état de Lilann, que son successeur
            soit nommé. Ensuite, l’Ancienne serait libre de préparer la fin de son Chemin et de prendre sa place dans la sérénité auprès
            de Bélénor. La tribu n’y voyait aucun mal et les paroles d’Iléan les avaient bouleversés, en offrant un éclairage différent
            sur l’événement qui venait d’avoir lieu. Bien sûr, Délos devait être ravi d’accéder si tôt à ces glorieuses fonctions, mais
            il ne s’était pas opposé à la tenue de la cérémonie, pensant que c’était ce qu’il y avait de mieux à faire dans ces conditions.
         

      

      
         Mais il découvrait à présent que tel n’était pas l’avis d’Iléan et ses arguments le touchaient au cœur dans sa dignité nouvelle
            et sa légitimité. Rouge, essoufflée, furieuse, celle-ci crachait à présent un venin insoupçonné à la face du tout nouveau
            Guide.
         

      

      
         — Tu as ce que tu voulais, et bien plus tôt que tu ne l’espérais. Alors je ne vois aucune raison pour que tu restes ici. Tu
            pourras peut-être attendre que nous vidions les affaires de ma grand-mère avant de prendre possession de sa demeure ?
         

      

      
         Délos prit une inspiration et saisit Iléan par le bras.

      

      
         — Écoute-moi. Je n’ai pas voulu que les choses se passent ainsi, et ta grand-mère te le dira. Elle peut rester dans sa maison,
            je n’en veux pas. Et si, quand elle sera remise, elle veut reprendre sa fonction, je la lui laisserai avec joie. Quoi que
            tu croies, je n’ai que l’intérêt de la tribu à l’esprit. Tu t’en rendrais compte si tu ne laissais pas ta colère obscurcir
            ton jugement. Ce n’est pas digne d’une Apprentie, et tu le sais. Maintenant, prends soin d’elle. Elle t’a appelée plusieurs
            fois.
         

      

      
         Délos partit sans un regard pour Iléan qui était à présent effondrée. Sa colère était à présent retombée comme un soufflé.
            Elle s’était conduite comme une idiote, avait prononcé des paroles blessantes à l’encontre de sa mère, de Délos, et elle avait
            déshonoré son clan. Tom lui passa un bras autour des épaules et lui murmura des paroles apaisantes à l’oreille. Peu à peu,
            Iléan se mit à pleurer en silence et ces larmes soulagèrent sa peine et firent disparaître totalement sa colère. Ils rentrèrent
            dans la demeure du Guérisseur, et Tom la dirigea alors vers une couchette non loin de là, l’allongeant et la bordant comme
            un enfant. Puis il attendit qu’elle s’endorme, assis dans un fauteuil à côté de la couchette. Une fois qu’elle fut endormie,
            il resta un long moment à l’observer, avant de fermer les yeux à son tour.
         

      

      
         — Iléan.

      

      
         — …

      

      
         — Iléan !

      

      
         — Ama ? C’est toi ?

      

      
         — Qui veux-tu que ce soit d’autre ? Non, garde tes yeux fermés. C’est plus facile pour te concentrer ainsi.

      

      
         — Pourquoi ne pas parler normalement ?

      

      
         — Ce que j’ai à te dire n’est que pour nous seules, et le Maître Guérisseur me surveille, il me croit sénile. Ce sera beaucoup
               plus simple et moins fatigant de communiquer ainsi.

      

      
         — Et tu l’es ?

      

      
         — De quoi ? Sénile ? Mmm. Sans doute, par moments. Mais pas en ce moment, et c’est cela qui importe. Tu te demandes sans doute
               pourquoi j’ai laissé faire cette Cérémonie ?

      

      
         — Oui, bien sûr ! Déjà, je ne crois pas que Délos fera un bon Guide. Et tu as encore tant à partager !

      

      
         — Je ne crois pas, ma petite. L’âge, vois-tu, est un compagnon cruel qui donne d’une main et reprend de l’autre. J’ai vécu jusqu’à
               un âge avancé, pas exceptionnel, mais tout de même. À présent, je suis fatiguée, lasse plutôt, et la fonction de Guide laisse
               peu de repos à celui qui l’embrasse. Oh, nous avons le plus souvent à régler de petites bisbilles, mais c’est une activité
               éprouvante. Délos fera cela très bien. Sans étincelles sans doute, mais également sans embrasement généralisé. Et je suppose
               que c’est le mieux que nous puissions attendre dans l’avenir troublé qui nous attend. J’aurais pu te nommer à sa place, ma
               petite, mais je crois que tu es destinée à autre chose. Bien des gens feront semblant de te prendre en pitié, puisque tu as
               été écartée de la succession, mais tu ne dois pas leur donner raison.

      

      
         — Je ne comprends pas. Tu as toujours dit que j’étais probablement ta meilleure apprentie.

      

      
         — C’est vrai. Mais ce serait dommage de te limiter à cette fonction, quand tu as de telles capacités.

      

      
         — Que ferais-je alors ? Où sera ma place ?

      

      
         — Qui d’autre que toi peux répondre à cette question ? Je crois que le temps est venu de te parler des circonstances de ton
               arrivée parmi nous.

      

      
         — Je sais que vous m’avez trouvée.

      

      
         — C’est Corann qui t’a trouvée. Et ce que tu ne sais pas, c’est qu’elle a entendu la voix de ta mère.

      

      
         — Je l’ignorais. Qu’a-t-elle dit ?

      

      
         — Que tu serais pour Corann un bien et un mal à la fois. Que tu sauverais Orchys. Que tu partirais affronter mille périls dans
               ton quinzième cycle. Et que tu portes en toi la vie d’Orchys tout entière.

      

      
         — Et c’est tout ? Elle ne voulait rien me transmettre à moi ? Elle qui m’a abandonnée ! Pas un mot, pas un nom, pas une explication !
               Juste cela !

      

      
         — Je crois que ton Chemin t’apportera des réponses. Elle a sans doute trouvé un autre moyen de communiquer avec toi, mais ce
               moyen n’est pas encore en ta possession.

      

      
         — Comment a-t-elle pu faire cela ? Me priver de l’amour d’une mère ? Au nom de je ne sais quelle idiotie funeste !

      

      
         — Iléan Nee ! Comment oses-tu parler ainsi ? Corann est ta mère. Elle t’a donné tout l’amour qu’elle pouvait, et bien plus encore,
               à toi qui n’es pas née d’elle ! Elle t’a nourrie de son sein, a pleuré toutes les larmes de son corps sur le Chemin qui t’attend !
               Elle t’a acceptée, le bien et le mal. Et le mal, tu lui en as fait ce soir !

      

      
         La voix d’Iléan se fit contrite.

      

      
         — Je ne voulais pas dire cela, mais j’étais furieuse qu’elle laisse faire cela. Tu es notre Guide ! Et pour moi, jamais il n’y
               en aura d’autres !

      

      
         La voix mentale d’Iléan se para de sanglots, mais sa grand-mère n’en fut pas plus compatissante pour autant.

      

      
         — Tu as été idiote. Crois-tu vraiment qu’une telle chose aurait pu se passer sans mon accord ?

      

      
         — …

      

      
         — Tu devras aller parler avec ta mère. T’excuser du déshonneur dont tu as été la cause et surtout, pour la douleur que tu lui
               as fait ressentir. Il n’est pas acceptable de traiter sa mère ainsi, quoi qu’elle ait pu faire. Vraiment ! J’aurais cru que
               Tom t’aurait appris certaines choses sur l’honneur et l’importance qu’il revêt dans notre peuple.

      

      
         L’Ancienne marqua une courte pause.

      

      
         — Mais nous nous égarons. Je tiens cependant à ce que tu ailles t’excuser auprès de ta mère. Crois-en mon expérience. Il est
               certains liens qu’il ne faut pas laisser se distendre. Iras-tu ?

      

      
         — Je le ferai, Ama.

      

      
         — Bien. Revenons-en au sujet de notre discussion. Corann et moi pensons que tu avais un demi-cycle lorsque Corann t’a trouvée.
               Ce qui fait que tu approches de ton quinzième cycle. Je ne sais de quoi sera fait ton Chemin, mais il est quasiment certain
               qu’il te conduira hors de la tribu, et que tu affronteras des périls que nous pouvons à peine imaginer…

      

      
         Iléan sentit un frisson la parcourir.

      

      
         — Qu’est-ce qui te fait penser cela ?

      

      
         — Ma prédiction, et mon intuition. Il te faut te préparer, et cela sera difficile. Je crois qu’il serait bon que tu t’entraînes
               à maîtriser ton Don. Connaître ses limites est une faculté très utile. Pour cela, il te faudra retourner au volcan, car je
               ne vois pas ici comment tu pourrais faire des expériences sans mettre en péril la tribu en cas d’échec. Bien sûr, les voyages
               sont difficiles, mais…

      

      
         — Ce ne sera pas un problème.

      

      
         — Oui, tu peux toujours dévier les rayons d’Hélion, mais…

      

      
         — Non. Je n’ai pas eu l’occasion d’en parler car les circonstances ne s’y prêtaient pas, mais Tom et moi avons vécu une expérience…

      

      
         La voix intérieure de l’Ancienne prit un accent d’humour grinçant qui fit presque sourire Iléan tant il était représentatif
            de sa grand-mère.
         

      

      
         — Oh, vraiment ? As-tu encore entraîné ce pauvre Tom dans des mésaventures douteuses ?

      

      
         — Non, il était d’accord. Oh, écoute, Ama, c’est merveilleux ! Notre nouvelle peau, elle résiste aux rayons d’Hélion ! Elle
               nous protège des radiations !

      

      
         — Encore ce mot étrange. Ainsi cette maladie serait un bienfait ?

      

      
         — Oui, bon, il y a encore le problème de la chaleur, surtout durant les mois solaires, mais te rends-tu compte de ce que cela
               nous permet ? Tom veut être le premier Maître du Voyage !

      

      
         — Cela ne m’étonne guère de lui. Il faudra vérifier que toutes les personnes atteintes de la maladie ont développé cette résistance.
               J’ai hâte de sortir me dorer aux rayons de cet Astre Tueur. Qui ne l’est plus, si j’ai bien compris. C’est aussi bien. De
               cette manière, vos sorties seront facilitées. Je crois qu’il te faudra réessayer de parler avec ce volcan, pour avoir plus
               d’informations. Peut-être te laissera-t-il essayer de guider une coulée de lave. Cela pourrait se révéler utile. Imagine ce
               que nous pourrions faire si…

      

      
         Lilann semblait plongée dans ses pensées, sans se soucier du fait qu’elle les partageait avec sa petite-fille. Qui coupa court,
            connaissant bien la propension de son aïeule aux digressions philosophiques.
         

      

      
         — Ama, et tes prédictions ? Peut-être le temps est-il venu de me les expliquer ?

      

      
         La vieille femme se tut un instant.

      

      
         — Une prédiction ne s’explique pas. Elle se comprend ou elle s’oublie. Vraiment, Iléan, tu peux être si naïve parfois !

      

      
         — Mais les esprits parlent d’une manière si étrange, comme s’ils voulaient qu’on ne les comprenne pas !

      

      
         — Si les prédictions et les messages des esprits sont si obscurs, c’est pour que l’on y réfléchisse longtemps, pour être sûr
               de bien les comprendre. Certaines choses ne sauraient être trop simples.

      

      
         — Quand j’étais enfant, tu as dit que je serai la première des sept quand je trouverai la pierre. Peux-tu m’expliquer ?

      

      
         — Tu ne comprends donc rien ? Ce n’est pas à moi de t’expliquer. C’est à toi de comprendre. Et si tu ne le peux pas, c’est que
               le moment n’est pas venu. Écoute, garde ces informations dans un coin de ton esprit, et je suis certaine que quand tu en auras
               besoin, tu sauras les interpréter. Maintenant, il faut que je me repose. Prévois avec Tom un voyage au volcan assez rapidement.
               Nous n’avons plus beaucoup de temps.

      

      
         La voix de l’Ancienne se tut, et Iléan ouvrit les yeux. Tom dormait dans le fauteuil, et tout était calme. Elle referma les
            yeux et se mit à réfléchir. Sa grand-mère avait parlé de sœurs et d’une pierre. De toute évidence, la réponse à ce mystère
            ne se trouvait pas au sein de la tribu. Peut-être le volcan lui apporterait-il quelques réponses. Mais au fond d’elle-même,
            elle en doutait. Cependant, l’idée d’expérimenter son Don à une plus grande échelle la séduisait.
         

      

      
         Iléan finit par s’endormir. Lorsqu’elle s’éveilla, elle remarqua une agitation autour de sa grand-mère. Elle se leva prestement
            et s’approcha de sa grand-mère avec appréhension. L’Ancienne était éveillée et se débattait en poussant des onomatopées étranges.
            Tom et le Maître Guérisseur tentaient de lui faire boire un remède. Ils réussirent enfin à la calmer et à lui administrer
            son remède. L’Ancienne se calma un peu et se rendormit peu après. Épuisé, Tom se tourna vers Iléan et entreprit de la rassurer.
            Le Maître Guérisseur vint leur parler peu après.
         

      

      
         — Je n’ai jamais vu des symptômes aussi prononcés. Son état s’aggrave d’heure en heure. J’avoue que je ne sais plus que faire.
            Il est fréquent que les personnes âgées perdent un peu la tête, mais le plus souvent, ils sont doux et calmes. La Vénérable
            est très différente. Elle a des crises d’agitation, pendant lesquelles nous avons du mal à la maîtriser. Ce qui est étrange,
            c’est la force qu’elle a durant ses crises. Son état d’épuisement ne lui permettrait pas une telle force ! Nous avons dû nous
            mettre à trois pour l’empêcher de se lever et de nous frapper.
         

      

      
         — Pourquoi l’en empêcher ? coupa Iléan.

      

      
         — Parce qu’elle ne sait plus marcher, ou elle n’en a plus la force. De même, son langage régresse de jour en jour. On dirait
            qu’elle se transforme en petit enfant. Iléan, tu vas devoir aller chercher ta mère et Délos. Je ne sais pas comment va évoluer
            l’état de la Vénérable, nous n’avons jamais été confrontés à une telle situation, et je ne peux décider seul des soins et
            mesures à prendre.
         

      

      
         Soudain terriblement consciente de l’urgence de la situation et de l’état de sa grand-mère, Iléan oublia toute rancœur envers
            sa mère ou Délos. L’heure n’était pas au conflit ou à la divergence de point de vue.
         

      

      
         — Je vais y aller tout de suite, Maître Guérisseur.

      

      
         — Oh, tu as un peu de temps, elle va dormir un certain temps, avec la potion que je lui ai fait prendre. Au moins, cela lui
            permettra de se reposer.
         

      

      
         Iléan partit néanmoins rapidement, car elle avait à parler avec sa mère.

      

      
         Lorsqu’elle arriva chez elle, personne n’était éveillé. Elle alluma le feu et se rendit dans la chambre froide pour chercher
            le nécessaire pour le repas du matin. Elle ramena de la viande séchée et fumée qu’elle découpa en tranches fines avec son
            couteau de pierre. Elle se dirigea vers le potager et le coin ou les poules faisanes faisaient leur nid. Elle prit tous les
            œufs qu’elle put trouver et revint vers la maison après avoir cueilli quelques herbes aromatiques. De retour près du feu,
            elle épousseta avec un bouquet de branches une grosse pierre plate située dans l’âtre. Elle ferma les yeux et, quelques instants
            plus tard, la pierre fumait. Elle mit un peu de graisse à fondre dessus, posa les tranches de viande. Elle rajouta les œufs
            qu’elle avait battus dans un récipient avec les herbes aromatiques. Elle retourna l’omelette d’une main experte à l’aide de
            deux spatules en bois gravé. Lorsque les deux côtés furent cuits, elle enleva l’omelette et la posa sur un plat en terre,
            pas trop loin du feu pour que cela reste chaud. Elle mit de l’eau à chauffer pour l’infusion du matin. Corann et Mika arrivèrent
            à ce moment et lui sourirent. Corann embrassa sa fille en lui disant :
         

      

      
         — Je suis heureuse de te voir. C’est agréable de se lever le matin et d’avoir le repas tout préparé.

      

      
         Iléan ne répondit rien et se contenta de sourire à son tour. Ils se mirent à table et mangèrent en silence. Iléan ne savait
            comment aborder le sujet de sa grand-mère. Mais Corann l’aida involontairement.
         

      

      
         — Comment va Ama ?

      

      
         Iléan ferma les yeux et garda le silence un court instant, parce qu’elle pressentait qu’une fois prononcées, certaines paroles
            changeraient le cours de sa vie. Tant qu’elle n’avait rien dit à sa mère, elle pouvait tenter d’ignorer la gravité de l’état
            de l’Ancienne. Cependant, Corann attendait, et l’inquiétude commençait à poindre dans sa voix devant le silence de sa fille.
         

      

      
         — Iléan, que se passe-t-il ?

      

      
         — Le Maître Guérisseur m’a envoyé te chercher, ainsi que Délos. L’état d’Ama ne s’améliore pas, il se dégrade même, et il
            a besoin de vous afin de décider quels soins apporter à Ama.
         

      

      
         Corann ne répondit rien, mais elle avait blêmi. Mika se tenait derrière elle et posa la main sur son épaule. Corann saisit
            sa main et la serra jusqu’à la faire blanchir, sans que Mika réagisse.
         

      

      
         — Qu’a-t-elle donc ? Je sais qu’elle perd un peu le sens des réalités, mais c’est normal à son âge, et cela n’a rien de grave.

      

      
         Iléan était à la torture. Elle regarda sa mère et Mika avant de répondre :

      

      
         — Allons la voir, et passons prendre Délos en passant. Le Maître Guérisseur vous expliquera cela bien mieux que moi.

      

      
         Ils débarrassèrent rapidement la table, prirent leurs habits d’extérieur pendus à une patère en bois et sortirent.

      

      
         Ils arrivèrent devant l’habitation de Délos. Celui-ci venait de finir son repas du matin et les suivit sans un mot, après
            qu’Iléan, d’une voix sèche et glaciale, lui eut dit que sa présence était requise.
         

      

      
         Le Maître Guérisseur était au chevet de l’Ancienne qui dormait toujours. Tom n’était pas là. Sans doute est-il rentré chez
            sa mère, pensa Iléan. Curieusement, sa présence silencieuse lui manquait.
         

      

      
         Le Maître Guérisseur se mit à expliquer la situation aux nouveaux arrivants, mais Iléan décrocha assez vite lorsqu’elle se
            rendit compte que le brave homme n’avait rien de nouveau à lui apprendre. Elle s’assit auprès de sa grand-mère et lui prit
            la main. Elle tenta de contacter son esprit, mais aucun mot ne vint en réponse. Seule une image parvenait à son esprit, celle
            du Géant en éruption et, étrangement, un drôle d’astre dans le ciel nocturne. Iléan n’avait jamais vu ce qui semblait être
            une étoile de ce genre, pas même lors des nuits des mois solaires, lorsque les étoiles semblaient plonger vers Orchys. L’esprit
            de l’Ancienne était rempli de ténèbres, et Iléan eut un frisson involontaire. Elle continua néanmoins de caresser la vieille
            main toute ridée, cessant toute incursion dans l’esprit de sa grand-mère et écoutant distraitement les adultes qui discutaient.
            Son esprit fut saisi d’une étrange torpeur, tandis que ses yeux lui semblaient voir avec une toute nouvelle acuité. Ses sensations
            étaient démultipliées, le feu, pourtant éloigné, lui chauffait doucement le visage, ses oreilles bourdonnaient de la conversation
            qui lui semblait proche et lointaine à la fois. Sans même s’en rendre compte, elle avait lâché la main de sa grand-mère, s’était
            levée et dirigée vers le feu. Debout, elle contempla les flammes qui se mirent à danser avec une vigueur toute nouvelle tandis
            que son visage semblait éclairé d’une lueur orangée. Tom, Corann, Mika et les Maîtres la regardaient, abasourdis, mais Délos
            comprit le premier ce qui se passait :
         

      

      
         — Elle entre en transe. C’est un peu tôt, mais l’Ancienne était persuadée que son Don était sans aucune mesure avec ce que
            nous avons pu voir, murmura-t-il à l’adresse des autres.
         

      

      
         Iléan se mit à parler d’une voix sourde, monocorde qui cependant semblait porter bien au-delà du village : « L’Ombre arrive.
            Il est temps, mes sœurs, de prendre la route et de rejoindre la Cité. Préparez votre voyage, mes sœurs, car la porte devra
            s’ouvrir lorsque l’occultation sera totale. Il nous faudra alors être réunies. »
         

      

      
         Iléan murmura encore quelques paroles dans une langue inconnue puis s’écroula. Délos s’était approché dès le début de sa transe,
            se tenant derrière elle en prévision de ce moment et la rattrapa. Il la porta jusqu’à une couchette et l’allongea dessus.
            Iléan était à présent inanimée, mais son souffle était régulier. Le Maître Guérisseur se remit le premier de sa surprise et
            vint prendre son pouls. Voyant qu’elle dormait, il se contenta de la couvrir avant de se retourner vers Corann et Mika et
            de leur adresser un sourire rassurant.
         

      

      
         — Tout va bien, elle s’est endormie.

      

      
         Le Maître Guérisseur s’excusa d’un sourire et sortit de la pièce. Délos se tourna alors vers Corann.

      

      
         — Est-ce la première fois qu’elle fait une prédiction ?

      

      
         — À ma connaissance, oui. Mais elle a d’autres dons par ailleurs, se contenta de répondre Corann qui ne savait pas ce qu’elle
            pouvait avouer à Délos.
         

      

      
         — Oui, avec le feu. Notre Vénérable m’en avait un peu parlé. Il semblerait qu’elle soit en symbiose avec cet élément, à voir
            comme le feu s’est éteint en même temps qu’elle.
         

      

      
         Délos semblait un peu imbu de sa personne, s’exprimant de manière à faire croire qu’il était dans le secret des dieux. Ce
            que Corann ne croyait pas une seconde.
         

      

      
         — Tu as l’air contrariée, Corann.

      

      
         — Tu es clairvoyant, Guide, répondit Corann d’une voix un peu acide, tout en donnant sa fonction à Délos. Mais elle n’en dit
            pas plus et se tourna résolument vers Iléan afin de signifier à Délos qu’elle n’en dirait effectivement pas plus.
         

      

      
         Délos observa la mère et la fille un instant puis s’inclina et quitta la pièce en disant :

      

      
         — Je te saurais gré de bien vouloir me faire prévenir lorsque la Vénérable sera éveillée. Je souhaiterais avoir une conversation
            avec elle, si elle est lucide.
         

      

      
         Corann acquiesça sans un mot et continua d’observer sa fille. Mika, quant à lui, l’embrassa sur le front et sortit à son tour.
            Une fois seule, Corann put laisser libre cours à son agacement. Ses émotions pouvaient presque se lire sur son visage. Corann,
            à l’instar des membres de sa tribu, détestait avoir le sentiment de n’avoir aucune prise sur les événements. Sa fille grandissait,
            et elle était désorientée, ne sachant comment gérer sa maturité nouvelle qui ne parvenait pas à tempérer une certaine inconscience.
            C’était un âge dangereux, car les jeunes se sentaient plus libres, on leur laissait de plus en plus de responsabilités, mais
            ils n’avaient pas encore l’expérience nécessaire et le recul suffisant pour pouvoir jauger les situations. Concernant Iléan,
            le cas était encore plus anxiogène pour sa mère car elle savait avec certitude que sa fille allait partir vers son Chemin,
            rencontrer des difficultés et des périls qu’elle ne pouvait même pas imaginer. Et tout cela sans que Corann puisse faire quoi
            que ce soit pour l’aider et la protéger. Il était loin le temps où elle avait le pouvoir de calmer un chagrin par un simple
            câlin. Désormais, sa fille s’engageait sur un Chemin où elle ne pourrait pas la suivre, ni même espérer la croiser. Oui, Corann
            était contrariée, c’était peu de le dire. Inquiète aussi et en colère contre ce qu’elle estimait être une injustice.
         

      

      
         — Eh bien, on dirait que tu as fait ta première prédiction. Je te félicite.

      

      
         — Ama ? Tu vas bien ?

      

      
         — Oui, mon esprit est encore libre, bien que je me sente enfermée dans la plus noire des prisons. Mon corps refuse de m’obéir,
               et si j’arrive à penser, les mots ne veulent pas sortir par ma bouche. Il est heureux, en vérité, que tu puisses m’entendre.

      

      
         — Tu as entendu ma prédiction ? Moi je m’en souviens à peine. Est-ce toujours ainsi ?

      

      
         — Oui, deux fois oui. Il semblerait que tu doives nous quitter bientôt. Tu n’auras sans doute pas l’occasion de retourner au
               volcan. C’est peut-être mieux ainsi.

      

      
         — Je ne sais pas quand je devrais partir.

      

      
         — Probablement lorsque tu verras une Ombre ?

      

      
         La voix intérieure de l’Ancienne était ironique, en dépit de la situation.

      

      
         — Je ne suis pas inquiète pour cela. Tu le sauras lorsque le moment sera venu. L’occultation dont tu as parlé a lieu au cœur
               des mois de glace. Cela te laisse peu de temps.

      

      
         — Par où aller ? As-tu jamais entendu parler d’une cité ? Et qu’est-ce donc ?

      

      
         — Écoute, mon enfant. Ce que je vais te révéler est une histoire qui se transmet de Guide en Guide, dans le plus grand des secrets.
               Je ne sais ce qu’elle peut contenir de véridique, mais ce sera la seule aide que je pourrai t’apporter.

      

      
         Iléan reconnut le ton que prenait sa grand-mère quand elle puisait dans ses souvenirs en vue de lui transmettre une information
            importante, noyée dans un récit légendaire.
         

      

      
         — On raconte que dans les temps anciens, à une époque où avenir et passé étaient imbriqués d’une telle manière qu’on ne pouvait
               les distinguer, Bélénor n’était pas la seule divinité dans le ciel d’Orchys. Ils étaient sept en tout, sept dieux et déesses,
               dont chacun avait la charge d’un peuple. Tous ces peuples vivaient en bonne harmonie et se partageaient Orchys, en prenaient
               soin, dans la grande sagesse qui était la leur. Afin de régner en toute équité, ils avaient uni leurs Dons afin de créer une
               cité dont la beauté serait telle qu’elle serait un hommage aux divinités. Cette cité serait un monument en elle-même, et se
               situerait au centre du monde, à égale distance de tous les peuples. On raconte également que les dieux jetèrent un sort sur
               cette cité de telle sorte que toutes les routes y mènent.

      

      
         — Toutes les routes ? Ama, c’est impossible !

      

      
         — Stupide incrédule ! Comment quelque chose pourrait être impossible ? Ne parles-tu pas au feu ?

      

      
         — Tu as raison. Pardonne-moi. Mais tout de même !

      

      
         — J’ai souvent réfléchi à cette histoire depuis ton arrivée parmi nous. Après tout, n’ai-je pas prédit que tu serais la première
               des sept ? Quoi qu’il en soit, et même si toutes les routes mènent à cette cité, si j’étais toi, je partirais par la route
               du nord. Je ne saurais dire pourquoi, mais c’est ainsi.

      

      
         — Je suivrai ton conseil.

      

      
         — Et emmène Tom avec toi.

      

      
         — Pourquoi ?

      

      
         — Vos Chemins ne sont-ils pas liés ? De plus, pour un futur Maître du Voyage, manquer le premier grand voyage de notre tribu
               serait impardonnable.

      

      
         — Ainsi ferai-je.

      

      
         — Bien. Et dis à ta mère que je souhaite venir avec elle dans son habitation, si elle veut bien de moi. Ce sera une charge supplémentaire
               de travail, mais je ne vois pas d’autres solutions, et je refuse de rester ici.

      

      
         — Je le lui dirai. Mais es-tu certaine de ne pas pouvoir le faire ? Tu pourrais lui parler comme tu le fais avec moi.

      

      
         — Ta mère est trop terre à terre pour cela, mon enfant.

      

      
         L’Ancienne se tut et Iléan ouvrit les yeux pour découvrir Corann qui la regardait d’un air étrange.

      

      
         — J’ai bien vu à ta respiration que tu ne dormais plus, mais je me demandais pourquoi tu n’ouvrais pas les yeux.

      

      
         — Ce n’est rien, Man. Je parlais avec Ama.

      

      
         — Ah ?

      

      
         Devant le peu de surprise de sa mère, Iléan se dit tout à coup qu’elle n’était peut-être pas si terre à terre que l’Ancienne
            semblait le croire, ou désirait le faire croire.
         

      

      
         — Oui. Elle dit qu’elle est comme enfermée dans son corps. Mais son esprit est sain et lucide à ce qu’il m’en a semblé.

      

      
         — Hum. Le Maître Guérisseur a dit en effet que cela pouvait être une possibilité. Bien qu’il ne comprenne pas comment cela
            puisse arriver. Et que t’a-t-elle dit ?
         

      

      
         — Oh, elle me racontait des histoires anciennes. Et elle souhaiterait venir habiter chez toi, si tu l’acceptes.

      

      
         — Bien entendu. De toute manière, je ne vois pas d’autres solutions. Si son état est stable, le Maître Guérisseur n’y verra
            aucune objection. Et il pourra venir la visiter. Ce sera mieux pour tout le monde.
         

      

      
         — Je te l’avais bien dit !

      

      
         — Ama !
         

      

      
         Iléan se mit à rire et se leva de sa couchette. Elle se sentait plus légère, comme si un poids s’était envolé. Tant qu’elle
            ne verrait rien qui ressemble à une ombre, elle pourrait rester avec son clan et sa tribu, et ne pas penser aux étrangetés
            de ces derniers temps. Il lui fallait profiter de ces moments d’innocence. Chantonnant comme une petite fille, elle embrassa
            sa mère, courut voir l’Ancienne allongée qui semblait plus sereine, revint vers sa mère et commença à préparer leurs affaires
            pour rentrer à la maison.
         

      

      
         Corann, quant à elle, se remit de sa surprise de voir sa fille revenue en enfance et alla parler avec le Maître Guérisseur
            afin d’organiser le retour de l’Ancienne.
         

      

      *

   
      

      Chapitre VI : La lueur de l’ombre

      
         « Après avoir percuté Bélénor et créé Hélion, la comète de l’Ombre resta dans le système des jumeaux, distillant son influence
               néfaste sur tous les objets célestes à sa portée. Voyant cela, Bélénor mena un terrible combat contre elle. Mais le Feu Créateur
               fut, hélas, impuissant à détruire la Glace. Bélénor maudit donc la comète et, soufflant de toutes ses forces, bannit la comète.
               Il l’envoya au fin fond de l’immensité stellaire, ne lui permettant qu’un retour tous les mille cycles. Ainsi œuvra Bélénor
               pour protéger ses frères et sœurs et leurs descendances. Depuis ce jour, à chaque millénaire, une étrange lueur maléfique
               apparaît dans le ciel d’Orchys, triste annonce de changements bouleversants pour ses habitants. »

         Extrait du livre Bélénor et le Feu Créateur. Mythes Fondateurs d’Orchys.

      

      *

      
         Les jours qui suivirent furent ordinaires et gais comme le sont les jours qui précèdent les grands événements. Iléan allait
            et virevoltait auprès de son clan réuni. Elle s’activait tout le jour pour installer sa grand-mère le mieux possible. Celle-ci
            ne lui parlait plus et restait prostrée toute la journée. Seul son regard restait vif et acerbe, et force était de constater
            que son silence ne l’empêchait pas de marquer son contentement comme sa réprobation. Tom vint à plusieurs reprises visiter
            l’Ancienne, et Iléan, mais il était de mauvaise humeur, sans pouvoir se l’expliquer. Grâce à leur découverte, la tribu sortait
            tous les jours, pour aller chasser, ou collecter ce qu’ils pouvaient, mais, si Hélion ne les menaçait plus directement, les
            conditions climatiques n’avaient malheureusement pas changé. Les terribles mois de glace avaient commencé, et la température
            avait chuté brusquement. Lorsque le premier blizzard apparut, toute la tribu se retrouva coincée de nouveau dans le village
            semi-enterré. Après l’enivrante liberté que la maladie leur avait apportée, leur réclusion leur parut insupportable, et l’humeur
            des Géants s’en ressentit nettement. La tempête de neige fut longue de plusieurs jours et déposa une épaisse couche de neige.
            Mika, lorsqu’il décida de tenter une sortie, se retrouva dans la neige jusqu’à mi-cuisse. Il rentra rapidement, très excité,
            car c’était à la fois un grand bienfait et le présage d’une saison exceptionnellement froide. La tribu des Géants vivait en
            étroite collaboration avec son environnement. Les Géants ne prélevaient que ce dont ils avaient besoin et tentaient de protéger
            la nature qui les entourait. Ils faisaient cela sans même y penser consciemment, car c’était leur mode de vie même. Les conditions
            étaient rudes, mais le sentiment d’appartenir à un ordre qui dépassait leur peuple était profondément ancré en eux. N’étaient-ils
            pas les enfants de Bélénor, au même titre que les volcans, les arbres et les oiseaux qui volaient dans le ciel ? Quand la
            neige tombait, les Géants allaient la collecter aux alentours. Si elle était peu abondante, ils la tassaient au-dessus de
            leurs habitations, et cela leur fournissait une isolation supplémentaire contre le froid. Mais la neige était bien plus qu’un
            matériau isolant, aussi efficace fût-il. Dans cette région volcanique, rares étaient les sources d’eau potable. Il y avait
            de l’eau en quantité, mais elle était soit peu accessible, coulant en minces filets de la roche, soit polluée par les éruptions
            volcaniques qui avaient lieu couramment. Les Géants récoltaient donc la neige, et en emplissaient leurs citernes enterrées.
            Ces citernes étaient creusées dans la terre, à l’intérieur du village. Une fois creusée, on construisait un mur et un sol
            de pierre que l’on rendait totalement étanche grâce à une terre spéciale qui empêchait l’eau de s’enfuir par les interstices.
            On stockait également la neige dans la chambre froide, dans de grandes jarres en terre cuite. Quand la température baisserait
            encore plus, on irait cette fois prélever des plaques de glace afin de maintenir une température en dessous de zéro dans les
            chambres froides. Cette glace ne fondrait qu’au plus chaud des mois solaires, annonçant par là même que les provisions stockées
            ne tarderaient pas à ne plus être consommables. Cependant, ce travail était long et fatigant, alors que la première neige
            était synonyme d’amusements. Les Géants sortaient ensemble, par clans, les plus jeunes façonnaient de grosses boules de neige
            qu’ils déposaient sur de grands traîneaux que les adultes se chargeaient de ramener au village. Une fois à l’intérieur, le
            temps était compté pour vider les traîneaux, notamment à l’intérieur des habitations, car la neige pouvait fondre très rapidement.
            Il fallait collecter rapidement la neige, car en général, après le premier blizzard, la température chutait brutalement, et
            la neige pouvait se transformer en glace presque du jour au lendemain. Elle formait alors une couche compacte qu’il était
            bien difficile de manipuler.
         

      

      
         Bientôt, toute la tribu fut au travail. Ils continuèrent jusqu’au coucher de Bélénor, leur travail avançant rapidement car
            la neige était suffisante au-dessus de leurs abris, et ils n’avaient plus besoin de se protéger des rayons d’Hélion. Iléan
            était toute rouge, à la fois de l’effort qu’elle fournissait de manière constante depuis le matin, mais aussi des attaques
            des deux astres solaires, dont la réverbération sur la neige décuplait la force. Comme Bélénor disparaissait derrière l’horizon,
            elle releva enfin la tête pour observer le ciel. Elle adorait ce moment, car le ciel était souvent occupé par la masse de
            Titania. À cette heure apparaissait également Proxis, qui signalait l’arrivée imminente de la nuit. Plus tard, Titania aurait
            quitté le ciel d’Orchys, permettant le lever de Sélène, puis un peu après, celui d’Oona. Iléan tourna sur elle-même et observa
            la tribu au travail. Elle vit Délos, le nouveau Guide, qui participait au dur labeur, Tom, avec sa mère, Kayl, le Maître du
            Troc, même le Maître Guérisseur était là, en dépit du fait qu’il passait plus de temps à exhorter les enfants à se couvrir
            convenablement qu’à entasser de la neige sur le traîneau de son clan. Iléan ressentait une telle plénitude qu’elle en leva
            les yeux au ciel. Elle adorait contempler l’immensité qui se teintait de sombre tandis qu’apparaissaient les premières étoiles.
            Elle avait parfois l’impression d’être de plain-pied dans le grand schéma de l’univers. Chaque étoile lui était familière,
            et rien ne lui semblait arriver par hasard. Les Géants étaient ainsi. Ils croyaient au dessein de l’univers, et que chaque
            chose, chaque événement avait une bonne raison d’arriver. Le hasard n’avait aucune place dans leur manière d’appréhender la
            vie.
         

      

      
         Titania commença à baisser dans le ciel, et Iléan guetta l’apparition de Proxis. C’est alors qu’elle remarqua une étrange
            lueur dans le ciel. Cet astre ressemblait aux étoiles filantes qui plongeaient vers Orchys lors des mois solaires, mais avec
            la différence notable qu’il était immobile. Comme elle fixait intensément l’objet céleste, dans l’espoir d’accommoder sa vue
            et de le distinguer plus nettement, Iléan se sentit tout à coup plongée dans un abîme de noirceur et de froid. Ce froid ne
            ressemblait en rien au froid des mois de glace. Jamais Iléan n’avait ressenti un tel sentiment de solitude, ni une telle frayeur
            irraisonnée. Elle semblait incapable de détacher ses yeux de l’objet céleste qui emplissait pourtant son âme du Grand Néant.
            Tentant de détourner son regard, elle ressentit comme un grand coup de massue derrière la nuque et s’effondra dans la neige.
         

      

      
         Tom fut le premier auprès d’elle, puis Mika, Délos, et le Maître Guérisseur. L’un la secouait sans ménagement, l’autre tentait
            de la réchauffer, tandis qu’un autre encore scandait son nom d’une voix de plus en plus forte, qui lui emplissait le crâne.
            Pour autant, elle avait peine à ouvrir les yeux, comme si une force irrésistible les maintenait fermés et tous la dérangeaient
            dans la douce torpeur qui la prenait. Finalement, dans un effort qui lui sembla surhumain, elle ouvrit les yeux et sentit
            le froid, la fatigue et la faim ravager son corps. Elle regretta un instant le cocon bienfaisant qu’elle venait de quitter,
            mais elle avait repris pied dans le monde des vivants. Mika et Tom la transportèrent rapidement au village. Elle se sentit
            bien mieux, quoique très fatiguée. En moins de temps qu’il ne le faut pour le dire, on lui avait ôté ses habits d’extérieur
            qui étaient à présent gorgés d’une eau qui avait recommencé à regeler avec la nuit, et elle était emmitouflée dans une peau
            de bovin bien chaude, devant un feu pimpant, un bol de soupe bien chaude à la main. Elle réalisa alors qu’elle était chez
            elle, et que sa grand-mère la regardait en silence, dans son fauteuil. Son esprit sortit de la masse cotonneuse d’où il était
            plongé, et elle réalisa que sa mère pestait furieusement.
         

      

      
         — Vraiment, Iléan, qu’est-ce qui t’a pris ! Un enfant de cinq cycles n’aurait pas fait une telle erreur ! Tu aurais dû te
            rendre compte que la sueur et la neige avaient infiltré tes habits. Tu le sais pourtant, que c’est le premier danger du froid.
            Tu aurais pu geler sur place !
         

      

      
         Iléan comprit enfin ce qui lui était arrivé. Elle avait effectivement commis une erreur de débutante, qui aurait pu lui coûter
            la vie. Quand les Géants sortaient lors des mois de glace, ils enfilaient un vêtement spécifique, une peau assez lourde à
            laquelle on n’avait pas ôté les poils de l’animal, qui les protégeaient bien du froid et de l’humidité. De plus, en étant
            en activité, le corps gardait sa chaleur. Il était cependant nécessaire de bien se nourrir et de surveiller l’état de son
            habit. Dans le cas d’Iléan, elle n’avait rien mangé depuis la mi-journée, toute à son occupation, et la neige avait fini par
            imbiber son vêtement. Les autres habitants profitaient de leurs retours au village pour avaler quelque chose et mettre un
            habit sec. Mais Iléan n’était pas revenue dans le village. Lorsqu’elle s’était arrêtée pour observer le ciel, l’étrange lueur
            l’avait accaparée suffisamment longtemps pour que son corps se refroidisse et que le mélange neige fondue et sueur commence
            à geler. Elle avait eu de la chance. Elle en serait quitte pour un bon rhume dans le pire des cas.
         

      

      
         Iléan sourit à sa mère, ce qui ne la fit pas taire, bien au contraire. Son agacement se mua en colère, et elle se remit à
            invectiver sa fille de plus belle.
         

      

      
         — Et tu trouves ça drôle ! Tu es pire qu’une enfant. Faudra-t-il protéger ta propre vie contre toi-même ? Iléan ! Cesse de
            sourire ! Je me suis fait un sang d’encre ! Il n’y a pas si longtemps, tu avais cette étrange maladie, et voilà qu’à peine
            remise, tu prends des risques inconsidérés ! Décidément, tu es incorrigible.
         

      

      
         Mika rentra à cet instant, et cela eut pour effet de calmer Corann qui retourna à la préparation de son repas en maugréant.
            Mika sourit à Iléan en passant et alla déposer le dernier convoi de neige de la journée dans la chambre froide. En revenant,
            il ôta son vêtement d’extérieur et vint se chauffer près du feu tout en parlant à Corann.
         

      

      
         — La température a déjà chuté. Nous n’aurons plus d’autres averses de neige, je le crains. Et celle qui est dehors est déjà
            en train de glacer. À mon avis, nous aurons ce cycle une froidure sans précédent. Pourtant, il nous faudra retourner chasser
            au moins deux fois. Avec la maladie, nous n’avons pas pu collecter tout ce qu’il nous aurait fallu. Ces mois de glace seront
            difficiles pour tout le monde, crois-moi !
         

      

      
         — Ne t’inquiète pas, la tribu n’a jamais failli à nourrir un des siens. Nous nous débrouillerons.

      

      
         — Alors Iléan, reprit Mika en se penchant vers sa fille, que regardais-tu avant de prendre froid ?

      

      
         — Je regardais le coucher de Bélénor. J’adore cette heure. Et lorsque Titania est allée se coucher elle aussi, j’ai entrevu
            une lueur étrange dans le ciel.
         

      

      
         — Ah ? Moi je n’ai rien vu.

      

      
         — Elle était toute petite, et lointaine.

      

      
         — Ce devait être une étoile.

      

      
         — Non. Je les connais toutes, et celle-ci n’était pas là hier. En plus, elle ressemblait à ces étoiles filantes. Sauf qu’elle
            ne bougeait pas.
         

      

      
         — Et c’est pour cela que tu as risqué de geler sur pied ?

      

      
         — Cette lueur était étrange. Elle était comme une Ombre…

      

      
         Corann tressaillit à ces mots et regarda discrètement sa fille. Mais celle-ci était plongée dans une sorte de rêverie. Elle
            regardait le feu sans le voir, son bol de soupe vide dans ses mains. Ses yeux semblaient soudain comme vivants, et leur couleur
            dorée vira bientôt à l’orangé, tandis qu’un nuage sombre passait sur son visage. Le feu menaçait à présent de s’éteindre,
            et Iléan semblait envoûtée.
         

      

      
         — Iléan !

      

      
         Une voix sèche interrompit sa rêverie. Délos se tenait sur le pas de la porte et la regardait d’un air sévère.

      

      
         — Il ne faut pas jouer avec le feu. Pas ici.

      

      
         Iléan prit un air contrit qu’elle était bien loin de ressentir. L’Apprentissage sous Délos risquait d’être bien moins amusant
            et exaltant qu’avec sa grand-mère. Elle éteignit néanmoins la flamme de ses yeux et s’excusa d’un regard. Puis elle se leva
            et commença à mettre la table tout en se demandant ce que Délos pouvait bien venir fabriquer ici. Celui-ci se dirigea directement
            vers Mika et lui parla sans ambages.
         

      

      
         — Maître de la Chasse, je suis ici pour te parler de mon fils Délan. Il souhaite étudier cet Art dans lequel tu es passé Maître
            et je viens te demander d’apporter la plus grande attention à sa candidature.
         

      

      
         Mika invita d’un geste le Guide à s’asseoir à la table.

      

      
         — Sois certain, Guide, que je prends sa candidature très au sérieux. Ton fils me semble doué pour la Chasse comme pour diriger
            un groupe. Il suit en cela l’exemple de son père et apporte un grand honneur à son clan. Cependant, j’ai déjà deux apprentis,
            et je ne suis pas certain d’avoir suffisamment de temps à consacrer à un troisième. De plus, je pensais qu’il marcherait dans
            tes pas.
         

      

      
         — Je l’espérais également, car il me semble posséder bien des capacités nécessaires à cette fonction. Cependant, il ne semble
            pas vouloir me succéder.
         

      

      
         — C’est un âge difficile que celui qu’il traverse. Il est parfois bon dans ces cas de surseoir pendant une saison. Je ne saurais
            que t’encourager dans cette voie.
         

      

      
         — Je partage ton point de vue et ainsi ferai-je. Je te prie néanmoins de garder à l’esprit cette demande.

      

      
         — Ainsi ferai-je, conclut Mika de bonne grâce tout en tendant la main à Délos afin de sceller leur accord. Mais Délos ne la
            prit qu’après une hésitation.
         

      

      
         — Il est un autre sujet que je voudrais aborder…

      

      
         — Je t’écoute, Guide.

      

      
         — Et bien, mon fils, Délan, désirerait contracter une Union.

      

      
         — Je l’en félicite ! C’est une grande preuve de maturité. Mais n’est-il pas un peu jeune pour cela ?

      

      
         — Il va sur ses dix-sept cycles, et ce serait une Promesse, dans un premier temps.

      

      
         — Et qui est l’heureuse élue ?

      

      
         — Iléan.

      

      
         Délos avait baissé les yeux, tandis que les trois autres occupants étaient frappés de stupeur. Iléan n’en revenait pas. Jamais
            Délan n’avait paru s’intéresser à elle. D’ailleurs il ne l’intéressait pas, elle. C’était un garçon agréable, mais un peu
            fade et, surtout, il se comportait envers les filles d’une manière qui plaisait peu à Iléan. Dans le peuple des Géants, les
            hommes et les femmes étaient traités en toute équité, la hiérarchie sommaire qui régissait ce peuple n’étant fondée que sur
            la valeur et le travail de chaque individu. Or, Délan avait tendance à user un peu trop de sa force physique au détriment
            des filles en particulier, au goût d’Iléan. Bien qu’il n’eût jamais essayé de la coincer dans un coin pour lui soutirer quelques
            baisers, elle était assez méfiante envers lui. De plus, et plus prosaïquement, elle ne tenait pas à unir son clan, prestigieux
            au sein de la tribu, à celui de Délos.
         

      

      
         Délos restait silencieux, les yeux rivés au sol. Corann fut la première à se reprendre, mais avant qu’elle n’ait pu dire quoi
            que ce soit, Iléan prit la parole.
         

      

      
         — Je suis très honorée de ta demande, Délos, mais je ne puis accepter.

      

      
         — Oui, bien sûr, je comprends, tu es un peu jeune, et Délan aussi, mais…

      

      
         — Ce n’est pas la raison, coupa Iléan. J’ai déjà accordé ma promesse. De plus, je vais bientôt quitter la tribu pour un voyage,
            et je ne suis pas certaine de revenir ici, du moins avant très longtemps.
         

      

      
         Ce coup-ci, Corann coupa court en jetant un regard bref et sans équivoque à sa fille.

      

      
         — Nous te remercions, Délos, Vénérable Guide, pour ta proposition qui nous honore. Sois certain que nous y apporterons toute
            l’attention possible. Nous avons eu une journée éprouvante, et Iléan est morte d’épuisement, aussi, je te souhaite la bonne
            nuit. Nous reparlerons de tout cela une autre fois, si tu le permets.
         

      

      
         Ainsi congédié, Délos ne pouvait pas insister ni questionner Iléan sur l’identité de l’élu ou les raisons de son voyage. Il
            était un peu contrarié, d’autant que peu d’habitants auraient pu lui parler d’une telle manière. Il tenait à ce qu’Iléan rejoigne
            son clan, car il avait pu en quelques jours prendre la mesure de son Don. Il n’était pas mauvais. Il souhaitait seulement
            qu’une telle capacité soit contrôlée, et de préférence par lui.
         

      

      
         — Bien sûr, Corann, je comprends. Je vous souhaite la bonne nuit.

      

      
         Lorsque Délos fut parti, Corann se retourna vers sa fille :

      

      
         — Je peux savoir ce qui t’a autorisé à mentir de la sorte à notre Guide ?

      

      
         Iléan, gênée, ne put soutenir le regard de sa mère et baissa les yeux, étudiant le sol avec attention.

      

      
         — Je n’ai pas menti. Pas totalement.

      

      
         — Tu as donc donné ta Promesse !

      

      
         — Pas tout à fait.

      

      
         Corann leva les yeux au ciel devant si peu de coopération et inspira profondément pour retrouver son calme.

      

      
         — Et à qui ? Ne sais-tu pas que ce sont les parents qui doivent faire cette Promesse ? Nous suivons les avis des enfants,
            bien entendu, mais avant leur dix-septième cycle, les enfants ne sont pas autorisés à faire seul ce genre de choix. Me répondras-tu
            à la fin ?
         

      

      
         Iléan releva les yeux vers sa mère qu’elle regardait à présent sans aucune aménité.

      

      
         — Il n’a pas fait sa demande, je ne peux donc pas lui donner ma Promesse. Mais je sais sans en douter que ce sera lui mon
            compagnon de Chemin.
         

      

      
         — De qui parles-tu Iléan ?

      

      
         Iléan ne répondit pas et affronta sa mère avec un regard farouche que Corann ne lui connaissait pas. Celle-ci avait bien une
            idée sur l’identité du Promis, mais elle était surtout étonnée de n’avoir rien vu venir. Elle finit par céder, se disant qu’elle
            finirait bien par savoir le fin mot de l’histoire. Elle fit signe de passer à table. Le repas se déroula dans le silence jusqu’à
            ce que Mika, habituellement si posé, explose de manière soudaine.
         

      

      
         — Quand même, il exagère. À peine est-il nommé Guide qu’il cherche à placer les différents membres de son clan. Je ne nommerais
            certainement pas son fils Maître de la Chasse alors qu’il est à peine digne d’être apprenti !
         

      

      
         — Est-ce à ce point ? interrogea Corann.

      

      
         — Ce n’est pas un mauvais chasseur, il a même un certain talent, et il sait mener un groupe. Mais ce garçon ne respecte pas
            les esprits. De plus, il est cruel et il prend plaisir à tuer. Je n’ai aucune confiance en lui. C’est un grand séducteur,
            mais il y a un certain je ne sais quoi dans son attitude qui me gêne et me fait peur. Imaginer qu’il puisse être le compagnon
            de notre fille…
         

      

      
         Iléan souleva la tête de son assiette et regarda son père d’un air farouche et obstiné.

      

      
         — Il ne le sera jamais. Je peux t’en assurer.

      

      
         Mika regardait sa fille, songeur. Corann ne savait que dire. À la fin du repas, Corann, pour briser ce silence qui était si
            lourd, tenta de relancer la conversation.
         

      

      
         — Tu as dit que tu allais faire un voyage ? Si tu nous en disais un peu plus ?

      

      
         — À vrai dire, je ne sais pourquoi j’ai dit cela. Je sais que je vais partir, mais quand, je l’ignore.

      

      
         — Je crois qu’il serait bon que ce voyage intervienne rapidement.

      

      
         Corann se tourna vers son compagnon, effarée.

      

      
         — Mika, mais pourquoi ? Un voyage présente de grands dangers. Et Iléan est si jeune !

      

      
         — Je sais. Mais j’ai un mauvais pressentiment. Bien sûr, l’Union doit être libre pour être valable, mais il y a tant de moyen
            d’obliger quelqu’un à agir contre sa volonté, ou à lui faire croire que c’est sa volonté… Surtout quand on est le fils d’un
            Guide.
         

      

      
         Iléan s’était détournée et s’occupait de nourrir sa grand-mère. Elle écoutait pourtant avec attention.

      

      
         — Mika, que veux-tu dire ? Comment Délos pourrait obliger Iléan à accepter son fils ? Jamais je ne laisserais faire une pareille
            chose ! Et toi non plus !
         

      

      
         — Corann, sois un peu raisonnable ! Délos a pris toute la mesure du Don d’Iléan. Crois-tu réellement qu’avec l’ambition qui
            est la sienne, il laissera ce Don s’épanouir, au risque de le supplanter, lui qui en a si peu ?
         

      

      
         — Mais il ne pourrait faire une telle chose ! Au sein de la tribu, les clans sont souverains, nul ne peut nous imposer une
            décision !
         

      

      
         — Qui pourrait l’en empêcher ? Depuis toujours, nos Guides sont des personnes dévouées à la tribu, mais si ce n’était pas
            le cas cette fois-ci ?
         

      

      
         — Si tu penses une telle chose de Délos, pourquoi n’as-tu émis aucune objection lors de la Cérémonie de Transmission ? Ma
            mère aurait prêté une oreille attentive à ton avis.
         

      

      
         — Délos n’est pas un mauvais choix, et dans des circonstances habituelles, c’est même un très bon choix. D’ailleurs, personne
            d’autre à l’heure actuelle n’est plus apte et compétent que lui pour occuper une telle fonction. Délos aime le pouvoir et
            les privilèges, c’est vrai, mais bon nombre de personnes sont ainsi, sans que cela nuise à l’intérêt qu’ils portent à la tribu.
            Il saura prendre les bonnes décisions pour assurer notre avenir, je n’ai aucun doute là-dessus. Mais Iléan est mille fois
            plus douée que lui, et s’il ne s’en était pas rendu compte jusqu’à présent, maintenant, c’est fait. Nous avons toujours pensé
            que ce serait Iléan qui prendrait la suite de ta mère. Mais elle est trop jeune, malgré ses capacités, et ce faisant, nous
            avons occulté la prédiction dont elle est le sujet. La tribu ne la suivrait pas. Délos est bien conscient de tout cela, et
            il est soucieux d’assurer le plus de fonctions possible dans les mains de son clan. La concentration des pouvoirs au sein
            d’un même clan est dangereuse pour la tribu. C’est pourquoi il désire qu’Iléan rejoigne son clan. Il pense pouvoir la contrôler.
         

      

      
         — Je n’avais jamais réfléchi à tout cela. J’ai du mal à croire que Délos puisse avoir un tel plan.

      

      
         — Oh, ce n’est certainement pas conscient de sa part, et ce n’est pas un homme mauvais. Pour lui c’est normal, et je suis
            certain qu’il pense que c’est la meilleure solution pour la tribu. Et, vois-tu, c’est précisément ce point qui m’inquiète
            le plus. S’il invoque le bien-être et l’avenir de la tribu, il pourrait bien réussir à ses fins.
         

      

      
         — Mika, tu délires ! Comment l’Union non consentie entre Délan et Iléan pourrait avoir un rôle si important dans l’avenir
            de la tribu ? C’est ridicule !
         

      

      
         — C’est là que tu te trompes. Iléan a de grandes chances d’être Maître du Feu. Lui est Guide. Il a essayé de placer son frère
            comme apprenti auprès du Maître du Troc. Si son fils devient mon apprenti… Imagine un peu ! Ils concentreront tous les pouvoirs
            décisionnaires, et contrôleront l’approvisionnement de la tribu ! Du jamais vu !
         

      

      
         Iléan décida de prendre la parole.

      

      
         — Pa, tu as raison de redouter une telle situation. Mais cela n’arrivera pas.

      

      
         — Comment peux-tu en être certaine ?

      

      
         — Ce n’est pas ainsi que l’avenir doit être, et cela ne sera pas.

      

      
         Iléan parlait d’une voix calme mais ferme. Ses parents restèrent médusés devant une telle affirmation. Iléan reprit :

      

      
         — Depuis le temps, vous devriez me faire confiance. Ce que tu dis n’est pas écrit dans la pierre. Ne me demandez pas comment
            je le sais. Je le sais, c’est un fait, et c’est tout. Bien sûr le risque existe, et il est bien réel. « Délos tentera un jour de prendre le pouvoir sur notre tribu, et sur notre peuple, mais il échouera, et à cause de cela même
               qu’il refuse de voir. Notre peuple ne fonctionne pas comme il le pense, et sa méconnaissance sera la cause de son échec. Il
               se trouve dans cette tribu, une personne au moins capable de le stopper dans son élan. Et s’il ferme les yeux, il chutera… » Cette fois-ci, Iléan n’était pas rentrée en transe, son estomac était trop plein pour cela, mais ses yeux contemplaient un
            horizon que ses parents ne pouvaient apercevoir, et sa voix parlait par-delà les âges. Elle reprit de sa voix habituelle,
            sans s’émouvoir de sa prédiction, et de l’effet qu’elle avait produit sur ses parents.
         

      

      
         — Ama m’a dit que je devais retourner voir le Géant. Je ne comprenais pas pourquoi, mais maintenant, je sais quelles questions
            lui poser et ce que je dois rechercher. Je vais aller prévenir Tom que nous partirons après-demain.
         

      

      
         Mika jeta à sa compagne un regard entendu qui laissa Corann bouche bée. Elle se reprocha son manque de clairvoyance. Pourquoi
            aller chercher si loin l’identité du Promis de sa fille quand il était si proche ? Ce choix la rassura car elle connaissait
            bien le clan de Tom, et nul autre n’aurait pu être plus digne de sa fille.
         

      

      
         Iléan s’était esquivée, et Corann et Mika débarrassèrent la table et s’occupèrent de ramener l’Ancienne dans son lit. Une
            fois la table débarrassée, Corann prit un bol d’eau et entreprit de faire la toilette de sa mère. S’occuper d’une invalide
            demandait beaucoup de temps et de sacrifices, mais Corann était malgré tout heureuse d’avoir sa mère chez elle. Elle regrettait
            juste que celle-ci soit totalement emmurée dans son corps. Cette épreuve les rapprochait, et bien qu’elles ne puissent dialoguer,
            Corann avait le sentiment d’approcher quelque chose qu’elle avait perdu il y a bien longtemps et qui depuis lui avait manqué
            sans qu’elle n’en prenne conscience. Elle aurait juste voulu savoir si sa mère ressentait l’amour qu’elle lui portait et qu’elle
            avait enfin le courage de lui montrer. Comme elle pensait cela, elle sentit un grand éclat de rire dans son esprit, comme
            lorsqu’elle était petite et que sa mère riait avec elle, avant que la fonction de Guide ne l’accapare totalement. Elle se
            retourna vers sa mère comme celle-ci quittait la pièce dans les bras de Mika et lui sourit. Le regard de sa mère était posé
            sur elle et elle se sentit totalement rassérénée. Elle sourit une autre fois en elle-même en songeant à la perte que Délos
            faisait en acceptant la fonction de Guide. Sans doute ne s’en doutait-il même pas, se dit-elle.
         

      

      
         Iléan arrivait à la demeure de la mère de Tom quand elle s’arrêta. Elle entendait des éclats de voix. Elle reconnut le timbre
            particulier de Délos. Sans avoir eu l’intention d’être indiscrète, elle se retrouva à écouter près de la porte. Ce ne pouvait
            être un hasard, que Délos visite Tom et sa mère juste après elle.
         

      

      
         — Je suis certain que tu ne feras rien pour mécontenter le nouveau Guide, Tom. Cela ne serait pas dans ton intérêt. En revanche,
            je sais que tu désires établir une nouvelle Maîtrise. Pense à ton avenir dans cette tribu. Tu es jeune, et tu as du temps
            devant toi. Quand tu seras Maître du Voyage, le premier, un fondateur, tu pourras penser à prendre une compagne. Et tu pourras
            avoir celle que tu souhaites, car ta fonction t’apportera un grand prestige. Pense à l’avenir de ta mère.
         

      

      
         Iléan entendit Tom lui répondre d’un ton neutre et sans chaleur.

      

      
         — Soyez certain que j’y penserai.

      

      
         — N’oublie pas, Tom, de tes choix peuvent découler beaucoup de bien ou un grand malheur. Alors fais le bon choix !

      

      
         — Je saurai choisir, Guide, et honorer mon clan.

      

      
         Iléan se releva et courut sans un bruit se dissimuler dans l’ombre. Elle vit Délos sortir et scruta le visage de Tom, mais
            à la distance qu’elle était, il était difficile de déchiffrer le visage énigmatique du garçon. Elle resta cachée là, dans
            l’ombre, bien longtemps après que la porte se fut refermée. Elle était pétrifiée. Tom ne ressentait donc rien pour elle, pour
            qu’il accepte de courber l’échine devant Délos ! La promesse d’une Maîtrise était bien plus importante pour lui. Elle s’était
            trompée en pensant que ses sentiments étaient partagés. Comment avait-elle pu manquer de clairvoyance à ce point ? À présent,
            son voyage serait bien plus difficile, plus long et plus triste, sans Tom à ses côtés. Elle finit par se reprendre suffisamment
            pour rentrer chez elle. Ses parents étaient couchés. Elle éclata en sanglots silencieux, regrettant que sa grand-mère ne puisse
            l’aider à démêler le fil de ses pensées comme elle le faisait si souvent.
         

      

      
         Elle était assise là, à pleurer sur son sort, quand il se passa quelque chose d’étrange. Elle ressentit une chaleur dans ses
            poings serrés. Elle ouvrit les mains, et là, dans sa main droite, était nichée une petite flamme jaune. Tandis qu’elle la
            regardait, elle sentit une chaleur pénétrer son corps, et dénouer en douceur l’affreuse boule qui obstruait sa gorge. Elle
            en oublia ses larmes, toute à son étonnement. La flamme ne la brûlait pas, mais surtout, Iléan se demandait comment elle avait
            pu arriver jusque-là.
         

      

      
         — Pff. Tu as tort de croire que tu es seule au monde.

      

      
         — Comment es-tu arrivé dans ma main ?

      

      
         — Pff. L’important n’est pas de savoir comment. L’important c’est que j’y sois. En fait, c’est toi qui m’as fait venir.

      

      
         — Mais je n’ai rien fait de tel !

      

      
         — Pff. Oh, vous, les humains ! Votre méconnaissance de l’esprit est si grande que je me demande comment certains d’entre vous
               peuvent communiquer avec nous autres.

      

      
         — Nous sommes plusieurs ? Je croyais être la seule !

      

      
         — Pff. Tu en rencontreras d’autres. Ils seront différents, mais auront la même capacité que toi.

      

      
         — Je ne crois pas que je pourrais faire ce voyage. Seule je n’y arriverai pas.

      

      
         — Pff. Tu n’es pas seule. L’esprit du Grand Volcan est en toi. Comme en nous tous. Comment pourrais-tu être seule, Fille de
               Bélénor ?

      

      
         — Tom ne m’aime pas.

      

      
         — Pff. Sottises. Est-ce donc si important au regard de la tâche qui t’attend ?

      

      
         — De quoi parles-tu ?

      

      
         — Pff. Les humains ! Retourne voir l’Esprit du Grand Volcan. Passe l’épreuve. Ce qui s’est passé ce soir t’aidera. Obtiens de
               l’Esprit ce qui te manque, et hâte-toi d’aller à la Cité.

      

      
         — Quelle épreuve ? Qu’est-ce qui me manque ? En quoi le fait que Tom ne m’aime pas pourra m’aider ?

      

      
         — Pff. Cesse de traiter ton Esprit comme un inconnu, et tu verras ce qui t’est caché.

      

      
         Iléan tenta d’obtenir plus de détails, mais la petite flamme refusa d’en dire plus. Elle se recroquevilla dans sa main jusqu’à
            n’être plus qu’une étincelle puis s’éteignit. Iléan cependant ne se sentait plus seule. Dans son cœur et son esprit brûlait
            un feu plus grand qu’aucun autre. Et elle savait que jamais il ne s’éteindrait. Au contraire, maintenant, elle le maîtrisait,
            et elle sentait sa force. Elle ne serait plus jamais seule, et elle ferait ce qu’elle devait faire, même si elle ignorait
            ce que c’était. Elle se sentait résolue et savait par où commencer son voyage. Soudain, tout lui parut plus clair. L’Ombre
            de sa prédiction était là. Elle devait aller à la Cité rejoindre… ses sœurs ? Quelle étrange idée, qu’elle, la petite orpheline
            accueillie par un couple qui ne pouvait avoir d’enfants, ait une famille. Pourtant, elle savait à présent, comme une certitude,
            qu’il existait, quelque part, des personnes qui partageaient avec elle un lien bien plus fort que celui entre frères de sang.
            Iléan rangea cette information dans un coin de son esprit en se jurant d’y revenir plus tard. Pour l’instant, elle n’avait
            pas besoin de songer à cela. Pas un instant l’incongruité de la situation ne la choqua, comme s’il était normal et habituel
            de partager son être avec une petite flamme, ou de partager un lien insolite avec des personnes inconnues. Elle ne se demanda
            pas non plus comment la petite flamme était arrivée là. Il était évident pour la Géante que la petite flamme avait toujours
            été présente en elle, silencieuse et invisible jusqu’à ce qu’un signal la révèle.
         

      

      
         Iléan commença à préparer ses affaires. Elle prit le nécessaire pour un long voyage, et son sac pèserait lourd à son épaule.
            Qu’importe. Elle se pencha auprès du feu qui dormait doucement dans l’âtre et lui murmura quelques mots. Elle mit de l’eau
            à chauffer et prépara une infusion. Ses parents en auraient bien besoin. Puis elle se dirigea vers la chambre de ses parents.
            Elle toqua doucement à la porte. Elle entendit un grognement, puis la porte s’ouvrit sur Mika, tout ensommeillé.
         

      

      
         — Iléan ? Que se passe-t-il ?

      

      
         — Je pars.

      

      
         — Quoi ? Cela ne peut pas attendre le matin ?

      

      
         — Non, je pars tout de suite. Je dois me hâter. Ne t’inquiète pas, il ne m’arrivera rien. Je suis mon Chemin.

      

      
         — Attends. Je vais éveiller ta mère. Corann ! appela-t-il doucement.

      

      
         Corann émergea à son tour de son sommeil et jaugea la situation d’un regard. Elle avait tant redouté ce moment, mais finalement,
            elle ne ressentait que résignation. Fille de Guide, d’un clan qui possédait plus que sa part de Don, elle était naturellement
            armée pour faire face à ce genre de situation, quoi qu’elle ait pu avoir comme doutes par le passé.
         

      

      
         — Alors c’est maintenant ? Tu pars ?

      

      
         — Oui, Man. Tout ira bien.

      

      
         — Où est Tom ?

      

      
         — Il ne vient pas.

      

      
         — Que veux-tu dire ?

      

      
         — J’ai entendu Délos lui parler. Et Tom ne fera rien.

      

      
         — Tu es certaine ? Cela m’étonne. Ce n’est pas ce que j’imaginais de lui.

      

      
         — Il a dit qu’il honorerait son clan en toutes circonstances. Et tu sais comme l’honneur est important pour lui. J’ai préparé
            une infusion.
         

      

      
         Iléan ne souhaitait pas s’étendre sur le sujet qui la blessait si furieusement.

      

      
         — Bien, allons-y alors.

      

      
         Ils se dirigèrent vers la salle principale, où Iléan leur servit l’infusion bien chaude. Elle s’en prit une pour elle également.
            Avant qu’un silence pesant s’installe, elle reprit la parole.
         

      

      
         — J’ai bien réfléchi. Je sais que je dois partir. Je n’ai fait qu’avancer mon départ d’une journée. Cela me permettra d’éviter
            Délos.
         

      

      
         — Tu as raison, je ne crois pas qu’il baissera les bras si rapidement. Mais cela m’ennuie que tu partes seule, répondit Mika.

      

      
         — Il est vrai que je pensais que Tom m’accompagnerait. Quand nous en avons parlé l’autre jour, il semblait vouloir venir.
            Mais je me suis trompée. L’Esprit du Géant a pourtant dit que nos Chemins seraient liés. Il faut croire que j’ai mal compris.
         

      

      
         — As-tu parlé de cela avec Tom ?

      

      
         — Non. J’ai surpris leur conversation, avec Délos. Mais j’ai parfaitement compris la réponse que Tom lui a faite.

      

      
         Corann, qui était restée silencieuse, prit la parole :

      

      
         — Tu devrais attendre demain afin de pouvoir en parler avec lui. Souvent, bien des malentendus peuvent s’éclaircir à la lueur
            de Bélénor.
         

      

      
         Iléan jeta un regard froid à sa mère.

      

      
         — Non. Je suis suffisamment humiliée. Je ne tiens pas à en reprendre une louche.

      

      
         — Sottises, ma fille. L’orgueil est un bien vilain défaut. Et il fait souvent le malheur de celui qui lui prête l’oreille !

      

      
         Iléan garda un air buté, signifiant par là même qu’elle ne changerait pas d’avis. Corann sentit la colère lui monter au visage
            et elle s’emporta contre sa fille.
         

      

      
         — Crois-moi, je sais de quoi je parle ! J’ai laissé l’orgueil me séparer de ma mère et bien amères ont été les années qui
            ont suivi ! Il aura fallu qu’elle manque mourir pour que je puisse enfin lever cette malédiction que je me suis infligée moi-même.
            Feras-tu la même erreur ?
         

      

      
         — Certes non. Ama et toi étiez liées par le sang. Cela change tout. Ce lien n’existe pas entre Tom et moi.

      

      
         — Sottises ! Toi et moi ne sommes pas liées par le sang ! Est-ce à dire que nos liens sont plus faibles ?

      

      
         — Non, bien sûr. Mais la situation est différente.

      

      
         — L’Esprit du Géant ne vous a-t-il pas liés ?

      

      
         — C’est ce qu’il a dit, en effet.

      

      
         — Alors, crois-tu que Tom pourrait briser ce lien, même s’il le voulait ?

      

      
         — L’Esprit des humains peut se corrompre. Et s’il ne peut briser le lien, il peut cependant refuser de le reconnaître.

      

      
         — Iléan !

      

      
         — Écoute, Man, et toi, Pa, je dois partir. Il ne m’appartient pas d’aider Tom à faire son choix. Il a déjà fait son choix,
            par ailleurs. Nous n’allons pas discuter de cela pendant des cycles.
         

      

      
         — Dois-tu vraiment partir seule ? Mika pourrait t’accompagner ?

      

      
         — Je ne suis pas seule. L’Esprit du Grand Feu est en moi. Il s’est manifesté cette nuit même. Je ne pourrais être mieux accompagnée,
            vous le savez…
         

      

      
         Bon, il est temps. Oona va se lever. J’irai au Géant pour commencer, et après, je partirai pour cette… Cité. Il peut se passer
            un long moment avant que je ne revienne. En fait, je ne suis même pas certaine de revenir un jour. Mika ne pourrait me suivre
            là où je vais. Et tu as besoin de lui. Je crains que Délos ne prenne mal mon départ. Vous aurez besoin que le Maître de la
            Chasse soit présent pour tempérer les ardeurs du clan de Délos. Tout se passera bien pour moi. Veille à ce que le feu de la
            cheminée ne s’éteigne jamais. Il veillera sur vous, je le lui ai fait promettre.
         

      

      
         Avant que ses parents aient pu dire quoi que ce soit, Iléan les avait embrassés et se dirigeait vers la chambre où dormait
            sa grand-mère. Celle-ci avait les yeux grands ouverts, et Iléan l’embrassa. Puis elle tenta de contacter son esprit, mais
            celui-ci était profondément emmuré, et Iléan ne pouvait l’atteindre. Elle envoya pourtant vers lui le plus grand sentiment
            d’amour qu’elle put trouver en elle. Puis, elle se détourna rapidement, prit son sac, salua une dernière fois ceux qui avaient
            été ses parents et quitta la maison. Étrangement, ils ne cherchèrent pas à la retenir. L’essentiel avait été dit, et elle
            ne tenait pas à prolonger les adieux de peur de voir sa volonté fondre comme la neige sous les assauts de Bélénor. Son seul
            salut résidait dans la rapidité de son départ, tant pour éviter à Délos de tenter de retourner la situation que pour ne pas
            croiser Tom et laisser échapper larmes et bris de cœur.
         

      

      
         Une fois dehors, elle se dirigea vers l’entrée du village. Le froid la saisit. Effectivement, Oona était levée et, avec sa
            jumelle Selene, elle éclairait le paysage glacé d’une froide lumière. Iléan aperçut du coin de l’œil la lueur maléfique de
            l’Ombre, mais elle se refusa de la regarder. La dernière fois, elle avait failli se perdre dans l’obscurité du Néant de cet
            astre. Elle ne se sentait pas prête à recommencer. Elle ajusta son vêtement d’extérieur, rejeta son sac sur son épaule, assura
            son bâton de marche dans sa main et prit la route. Elle ne sentit bientôt plus le froid, car une petite flamme réchauffait
            son corps. Elle eut alors un sourire, et celui-ci ne quitta pas ses lèvres du reste de la nuit.
         

      

           *

   
      

      Chapitre VII : À l’épreuve du feu

      
         « Bien longtemps après que Bélénor ait laissé ses enfants user et abuser du libre arbitre qu’il leur avait placé entre les
               mains, un Géant vint au volcan sacré où gisait l’autel profané. Cet homme était bon et sage, et surtout, il voulait le meilleur
               pour son peuple. Il respectait Bélénor et les autres divinités et était un des seuls de son peuple à vénérer encore le Feu
               Créateur. Il pénétra dans l’antre du volcan sans laisser la peur étreindre son cœur. Une fois arrivé dans la salle de l’autel,
               il s’assit en tailleur et se mit à méditer pour entrer en contact avec l’Esprit du Grand Feu. Il resta là de nombreuses heures,
               voire même des jours, l’Esprit du Grand Feu qui séjournait dans le volcan apaisant sa soif et sa faim. Voyant que cet homme
               risquait sa vie, l’Esprit du Grand Feu le prit en pitié et, brisant la règle de Bélénor, parla au Géant. Il contacta directement
               l’Esprit de l’homme assis devant lui. Leur conversation silencieuse dura longtemps, et l’Esprit du Grand Feu fut édifié par
               la grande sagesse de l’homme. L’homme partit enfin, promettant de revenir, et l’Esprit du Grand Feu contacta tous les autres
               Esprits du Feu. Ils conversèrent longtemps, durant des siècles et des siècles et parvinrent enfin à un accord. L’homme ne
               revint pas, mais bien plus tard, un autre homme se présenta. Il s’assit comme l’avait fait son ancêtre, et attendit que l’Esprit
               du Grand Feu veuille bien lui parler. L’Esprit du Grand Feu lui parla et fut agréablement surpris de constater que la sagesse
               avait également étendu son bras sur cet homme. Il décida alors de lui faire part de la décision des Esprits du Feu. Ils savaient,
               car les Esprits vont et viennent dans le temps comme dans l’espace, qu’un jour viendrait à eux une personne dont l’Esprit
               serait incroyablement limpide, qui serait l’incarnation même du Feu Créateur. En prévision de ce jour et de la tâche et du
               sacrifice de cette personne, les Esprits du Feu donneraient aux Géants un peu de leur essence divine en mettant à la disposition
               des plus méritants une partie de leur savoir.

         C’est ainsi que le peuple des Géants eut son premier Maître du Feu. »

         Extrait du livre Bélénor et le Feu Créateur. Mythes Fondateurs d’Orchys.

      

      *

      
         Iléan marcha d’un bon pas, la flamme lui réchauffant le corps, tout excitée par la nouvelle rencontre avec le Géant. Elle
            se rendait compte à quel point elle avait été troublée ces derniers temps. En fait, d’aussi loin qu’elle se souvienne, elle
            avait ressenti un manque. Ce manque ne savait s’exprimer, mais il avait toujours été présent, comme un voile devant son esprit,
            et cela avait été comme une ombre sur son bonheur. Aujourd’hui, elle avait encore ce manque, que ne comblait pas complètement
            la petite flamme jaune, mais savoir que quelque chose lui manquait et que, peut-être bientôt, ce manque disparaîtrait suffisait
            à alléger son esprit. Elle se sentait heureuse de commencer enfin son voyage, et de ne plus avancer dans le brouillard. Elle
            se dit qu’il était peut-être préférable que Tom ne soit pas venu avec elle. Après tout, ce n’était pas son Chemin. De repenser
            à Tom lui fit venir les larmes aux yeux, mais la chaleur se fit aussitôt plus forte, et une petite voix qu’elle commençait
            à reconnaître lui parla.
         

      

      
         — Pff. Tu ne dois pas penser à lui. Tu dois te concentrer sur l’épreuve qui t’attend. Tu auras besoin de toute ta force.

      

      
         Elle marcha jusqu’au lever d’Hélion. La température redevint alors raisonnable, et, sans prendre le temps de chercher un refuge,
            elle s’assit sur une pierre et prit son repas. Celui-ci était composé de barres de viande fumée mélangées à des baies séchées
            et à de la graisse. Ces en-cas étaient très énergétiques et se conservaient bien. Ils prenaient peu de place et les Géants
            en emmenaient toujours un nombre plus que suffisant lors de leurs sorties hivernales. On ne pouvait cependant pas se nourrir
            indéfiniment avec. Mais pour l’instant, Iléan ne songea pas à cela. Elle but un peu d’eau qu’elle remplaça aussitôt par un
            peu de neige. Elle portait l’outre à l’intérieur de son habit, pour empêcher l’eau de geler. Faire du feu pour Iléan n’était
            et ne serait jamais plus un problème mais elle avait gardé les réflexes de survie de son peuple et réalisait ces gestes machinalement.
            Elle repartit rapidement, afin de ne pas laisser son corps au repos trop longtemps. Celui-ci pouvait se refroidir dangereusement.
            Elle marcha encore jusqu’à ce qu’Hélion disparaisse derrière les monts couronnés de blanc. Elle se mit alors en quête d’un
            abri pour la nuit. Une heure avant le coucher de Bélénor, elle trouva la faille qui leur avait servi d’abri lors de leur premier
            voyage au Géant. Elle posa ses affaires et, avant même de se déshabiller, entreprit de faire du feu. Cela ne lui prit qu’une
            minute et elle le nourrit avec le bois qu’elle avait ramassé en chemin avant de mettre un peu d’eau à chauffer. La faille
            était protégée des vents dominants et il fit bientôt une température acceptable. Elle ôta son lourd vêtement d’extérieur et,
            s’avisant que son corps était encore tout chaud de l’effort de la journée, elle enleva sa tunique et se lava sommairement.
            Puis elle se sécha et remit sa tunique. Elle enleva alors ses chausses et son pantalon. La Géante frissonna lorsque ses pieds
            nus touchèrent le sol glacé et elle se lava le reste du corps plus rapidement encore. Elle se rhabilla et remit de l’eau à
            chauffer. Ce soir, elle mangerait un plat chaud. Elle prit dans son sac quelques légumes séchés qu’elle mit dans l’outre qui
            chauffait près du feu. Elle y ajouta deux lanières de viande de bison séchée et quelques herbes aromatiques. Elle sourit en
            trouvant le paquet que sa mère avait subrepticement glissé dans son sac de voyage. Il contenait des tubercules et les derniers
            légumes feuilles du jardin. Après avoir pris son repas, elle se fit chauffer une infusion et resta à contempler le feu, sans
            lui parler, pendant un long moment. Enfin, sentant la fatigue la prendre, elle s’enveloppa dans son vêtement d’extérieur,
            posa la tête sur son sac et, après avoir demandé au feu de ne pas s’éteindre, s’endormit.
         

      

      
         Lorsqu’elle s’éveilla, il faisait jour depuis un bon moment. Elle prit quand même le temps de manger les restes de son repas
            de la veille avant de repartir. Lors des voyages, il fallait manger avant de partir, car le froid était tel qu’il pouvait
            tuer un Géant en quelques heures s’il négligeait les règles de base de la survie. Être bien couvert, manger en suffisance,
            et boire sans attendre d’avoir soif. Elle se couvrit chaudement et garda à la main son bâton de marche et son petit arc. La
            veille, elle avait vu des rongeurs géants s’enfuir devant elle, et elle tenait à manger de la viande fraîche. De plus, elle
            ne savait pas ce que lui réserverait ce voyage. Elle préférait économiser ses provisions. Les mois de glace commençaient tout
            juste, et quand Titania entrerait en occultation avec les astres jumeaux, le froid serait encore plus intense, et l’obscurité
            prendrait peu à peu possession d’Orchys. Ce serait alors, et de loin, la partie la plus dangereuse de son voyage, si tant
            est qu’elle ne soit pas arrivée à destination à ce moment-là, où que cette destination se trouvât par ailleurs.
         

      

      
         Iléan marcha de nouveau toute la journée pour arriver en vue du Géant peu après le coucher de Bélénor. Elle retrouva avec
            émotion le bosquet où ils s’étaient arrêtés il y a si peu de temps. Elle descendit le tunnel et trouva la petite grotte plongée
            dans une douceur bienfaisante. Elle fit du feu et prépara la proie qu’elle avait eu la chance de tuer quelques heures auparavant.
            Il s’agissait d’un rongeur, espèce qui pullulait dans la région. C’était un mélange hasardeux entre le lapin et le hamster,
            mais d’une taille honorable et suffisante pour au moins deux repas. Il sortait tout juste de son terrier lorsqu’il était tombé,
            transpercé par la flèche d’Iléan. Elle en avait donc profité pour piller son domicile et y avait trouvé des racines et des
            noix. Elle en avait l’eau à la bouche. Iléan n’était pas une chasseuse de grand talent comme son père ou Tom, elle manquait
            souvent de patience et laissait s’échapper des proies car elle n’était pas assez préparée. Cependant, tout membre de la tribu
            devait être capable de subvenir à ses propres besoins, et cela incluait de pouvoir chasser par soi-même. Alléchée par le fumet
            qui se dégageait du foyer, Iléan se sentit plus gaie que le jour précédent. Elle se mit à chantonner et, n’ayant rien d’autre
            à faire que d’attendre son dîner, admira le feu qui semblait lui aussi fort heureux de cuire ce malheureux animal. Les flammes
            orangées, jaunes et rouges semblaient danser dans l’âtre, au rythme du chant d’Iléan, tandis qu’à la base du feu, des lueurs
            bleutées venaient réchauffer les environs immédiats du feu. La grotte était très confortable, et bientôt, Iléan eut très chaud.
            Elle se déshabilla pour ne conserver que sa fine chemise de dessous. L’animal fut bientôt cuit à point, et Iléan s’en délecta.
            Comme la veille, elle n’omit pas de demander au feu de ne pas s’éteindre, et, comme la veille, s’endormit d’une traite. Elle
            dormit bien mieux cette nuit-là et lorsqu’elle s’éveilla, l’aube pointait tout juste. Elle mangea rapidement et partit le
            cœur léger, bien reposée et en pleine forme.
         

      

      
         Sortant du bosquet, Iléan s’arrêta, saisie par la beauté du spectacle. Le Géant se parait de couleurs chaudes, son sommet
            pourtant chaud nappé de neige blanche d’où s’échappait un mince filet de fumée. Il n’était plus en éruption et semblait sommeiller
            encore. Iléan reprit donc sa route d’un bon pas, car elle savait que même si le Géant lui semblait tout proche, il lui faudrait
            une bonne partie de la journée pour y arriver. Au soir, elle arriva enfin au pied du majestueux volcan. Elle ne commença pas
            l’ascension car elle désirait tout d’abord reprendre ses esprits, faire un bon repas et mettre de l’ordre dans ses pensées.
            Elle ne fit cependant pas de feu, car la présence du Géant l’en empêchait. Elle aurait trouvé cela sacrilège. Une fois repue,
            elle reprit ses affaires et commença à grimper.
         

      

      
         La Géante n’avait aucune idée de ce qu’elle ferait une fois dans le volcan, mais elle était confiante. Elle sentait inconsciemment
            que tout ce qui arrivait depuis sa première visite au Géant n’arrivait pas par hasard, aussi tous les espoirs étaient permis.
            Le pendant de cette situation était la perte de prise sur les éléments, mais Iléan ne s’en rendait guère compte pour le moment.
         

      

      
         La côte lui parut rude dans l’obscurité, et elle trébucha plusieurs fois. Quand elle arriva à l’entrée qu’ils avaient prise
            la dernière fois, elle se rendit compte que celle-ci était obstruée par la lave refroidie. Elle réfléchit un instant, car
            cela risquait de lui prendre plusieurs jours pour trouver une autre entrée. Inquiète, elle réalisa qu’elle n’en trouverait
            peut-être pas. Comment ferait-elle alors ? Elle ne pensait pas pouvoir descendre par le cratère, d’autant plus qu’elle n’avait
            pas pris la précaution de se munir de cordes. Mue par une soudaine intuition, elle serra le poing devant elle et appela en
            elle-même la petite flamme jaune qui était son compagnon de route. Un instant plus tard, celle-ci crépitait doucement dans
            sa main.
         

      

      
         — Pff. Ce n’est pas une heure pour réveiller un feu qui dort.

      

      
         — Excuse-moi, mais j’ai besoin de toi.

      

      
         — Pff. Que veux-tu donc ? Es-tu incapable de te débrouiller seule ?

      

      
         — Il est vrai que je suis indigne de toi. Bon, si tu ne peux pas m’aider, je te laisse finir ta sieste.

      

      
         — Pff. Comment oses-tu douter de mes capacités ? De quoi s’agit-il ?

      

      
         — L’entrée du volcan est obstruée. Saurais-tu m’en trouver une autre ?

      

      
         — Pff. Bien sûr. C’est l’enfance de l’art pour un esprit comme le mien. D’ailleurs, toi aussi, tu aurais pu trouver l’entrée
               toute seule. Le Géant dégage une odeur soufrée reconnaissable entre toutes. Enfin, tu manques d’expérience, mais tu apprendras.
               Allez, trêve de bavardages, suis bien le sens de ma flamme.

      

      
         — Je te remercie.

      

      
         — Pff. Ce n’est pas nécessaire. Je ne fais que suivre mon Chemin. Mais cesse de me parler, je ne peux pas tout faire en même
               temps.

      

      
         L’Esprit du Feu se tut. La petite flamme vacilla un instant puis choisit un sens. Iléan se remit en marche, les yeux rivés
            sur la flamme dans sa main jusqu’à ce qu’elle bute dans un rocher.
         

      

      
         — Aïe, s’écria-t-elle, frottant son pied douloureux. La douleur amena quelques larmes dans ses yeux.

      

      
         — Pff. Faut-il également que je te prévienne de tous les obstacles sur ta route ou sauras-tu regarder aussi où tu mets les pieds ?

      

      
         Iléan ne répondit pas et, serrant les dents, repartit. Elle fit cependant plus attention où elle marchait. Elle grimpa ainsi
            pendant deux heures de plus et finit par se retrouver sur l’autre versant. Elle vit l’ouverture et s’y engagea, remerciant
            la petite flamme pour son aide.
         

      

      
         — Pff. Je t’ai déjà dit que ce n’était pas nécessaire. N’oublie pas notre conversation de l’autre soir.

      

      
         — Tout ira bien. Ne t’inquiète pas.

      

      
         — Pff. Je ne suis pas inquiet.

      

      
         La petite flamme disparut et Iléan, après avoir posé son sac et son lourd vêtement d’extérieur à l’entrée du boyau, pénétra
            dans le tunnel obscur. Après le premier tournant, ne voyant plus rien, elle s’arrêta, ferma les yeux et invoqua encore une
            fois la petite flamme en rajoutant dans sa pensée une nuance exprimant spécifiquement son besoin de lumière.
         

      

      
         Quand elle rouvrit les yeux, ils avaient pris une teinte orangée. Elle remercia encore la petite flamme et, voyant son chemin
            bien plus nettement, repartit d’un pas rapide. Elle se félicita d’avoir laissé son vêtement car il régnait à présent dans
            le tunnel une douce chaleur. Le tunnel lui sembla plus court que le précédent, mais réfléchissant, elle se dit que cela devait
            être normal, puisqu’il était situé plus haut sur le flanc du volcan. Elle arriva enfin à la salle remplie de lave. Le niveau
            avait monté, et les flots de lave bouillonnante affleuraient presque la corniche où elle se trouvait. Elle s’assit au bord
            en tailleur et attendit. Il ne se passa rien durant un long moment. Elle décida alors d’invoquer l’Esprit du Géant. Un instant,
            un sourire effleura ses lèvres en pensant au ridicule de la situation telle qu’elle devait paraître de l’extérieur…
         

      

      
         — Esprit du Grand Volcan, es-tu là ?

      

      
         — …

      

      
         — Ne me parleras-tu pas ?

      

      
         — …

      

      
         Iléan réfléchit. Elle était certaine que l’Esprit du Grand Volcan était là, mais elle ignorait pourquoi il se taisait. Elle
            se remémora sa précédente visite en essayant de trouver ce qui pourrait expliquer ce silence, mais elle ne put se souvenir
            d’une chose qu’elle aurait faite ou dite et pas cette fois-ci. Puis elle se souvint que le Géant détestait qu’on parle par
            la voix en sa présence et se dit que ce serait peut-être un moyen de l’inciter à communiquer avec elle. Elle se mit donc à
            chantonner tout bas pour commencer puis un peu plus fort, jusqu’à ce qu’elle obtienne le résultat souhaité. La lave en fusion
            sembla s’enfler, l’entourer comme pour la dévorer, et Iléan craignit un instant d’avoir déclenché un phénomène qu’elle ne
            saurait contrôler mais, curieusement, la lave ne la toucha pas.
         

      

      
         — C’est bon, tu peux arrêter de crier, je suis éveillé.

      

      
         — Pardonne-moi, Esprit du Géant, mais il fallait que je te parle.

      

      
         — J’espère que c’est important. On ne réveille pas un volcan sans une très bonne raison.

      

      
         — C’est important. L’Ombre est arrivée dans le ciel d’Orchys.

      

      
         — Oh, mais cela ne me concerne en rien.

      

      
         — Tu as raison, mais cela me concerne, moi, et j’ai besoin de ton aide.

      

      
         — C’est donc cela. Bien, tu connais la règle. Si tu poses les bonnes questions, je te répondrai. Je t’écoute.

      

      
         — Où se trouve la Cité ?

      

      
         — Tu commences mal. Tu as la réponse à cette question. La route que tu suivras te mènera où il faut que tu ailles.

      

      
         — Ama avait donc raison ? Ce n’était pas une légende ?

      

      
         — Les jeunes Esprits devraient écouter les esprits plus âgés et croire un peu plus à bon escient.

      

      
         — Que devrais-je faire une fois là-bas ?

      

      
         — Ce n’est pas la bonne question. Tu feras ce que tu dois faire. C’est tout.

      

      
         — Qui sont mes sœurs ?

      

      
         — Ce sont tes semblables.

      

      
         — L’Ombre est-elle une menace pour nous ?

      

      
         — De même que l’Ombre a séparé autrefois Hélion de Bélénor, elle est une menace pour Orchys.

      

      
         — En quoi est-elle une menace, elle est si loin ?

      

      
         — Je ne peux répondre à cela. Tu devras le découvrir par toi-même.

      

      
         Iléan cessa un instant de communiquer avec l’Esprit du Grand Feu pour pouvoir réfléchir à la suite. Qu’avait donc dit la petite
            flamme jaune lors de leur première conversation ? Iléan reprit :
         

      

      
         — De quoi ai-je besoin pour continuer d’avancer sur mon Chemin ?

      

      
         — Oh, je vois que tu as discuté avec une certaine petite flamme.

      

      
         — N’est-ce pas la bonne question ?

      

      
         — Si, ça l’est. Tu as besoin de la Main de Bélénor.

      

      
         — La Main de Bélénor ? Qu’est-ce que c’est ?

      

      
         — Il s’agit d’une pierre qui concentre les pouvoirs de Bélénor.

      

      
         — Où puis-je la trouver ?

      

      
         — Là où elle se trouve tu ne peux pas aller. Ce sera elle qui te trouvera et te choisira.

      

      
         — Comment vais-je faire, alors ?

      

      
         — Tu dois passer l’épreuve. Mais, je me dois de t’avertir, jeune Géante, que ce faisant, tu mettras ta vie en péril. L’épreuve
               n’est pas une partie de plaisir, et le risque est réel.

      

      
         — D’autres ont-ils déjà réussi cette épreuve ?

      

      
         — Non. Car nul ne l’a jamais tentée.

      

      
         — Bien. Je vois. Je vais passer l’épreuve.

      

      
         Iléan affichait un air bravache qui ne représentait pourtant pas totalement son état d’esprit. Elle mourrait de peur et cependant
            une étrange sérénité l’envahissait. Elle avait une tâche à accomplir, et l’importance de cette tâche était en elle-même suffisante
            pour lui assurer qu’elle ne courrait pas de risque plus que de nécessaire… Ce en quoi elle se trompait peut-être… Mais de
            toute façon, son Chemin avait commencé et elle ne pouvait plus reculer à présent.
         

      

      
         L’Esprit du Grand Feu s’était tu, comme pour la laisser mener à terme sa réflexion. Il reprit d’un ton plus doux, presque
            compatissant.
         

      

      
         — Es-tu certaine d’être prête ? Ne pas l’être pourrait te mener à ta perte. On ne badine pas avec Bélénor, et le prix à payer
               pour son Don est lourd à porter.

      

      
         — Si je ne suis pas prête maintenant, je ne le serai jamais.

      

      
         — Bien, c’est ton choix. Lève-toi et viens à moi. L’épreuve commencera alors.

      

      
         — Mais, où es-tu réellement ?

      

      
         — Laisse-toi guider par ton intuition. Je suis bien là où tu le penses. Si tu es la Fille du Feu, Bélénor te reconnaîtra et
               tu n’auras rien à craindre de lui. Avance vers moi.

      

      
         Iléan respira un grand coup l’air soufré de la salle où elle se trouvait. Elle se leva et s’avança vers le bord de la corniche
            où elle se tenait. Elle jeta un regard distant sur les flots de lave qui bouillonnaient sous ses pieds. Mais elle ne ressentait
            aucune crainte. Son esprit était déjà ailleurs, avec celui du Grand Feu. Iléan était à un croisement, et son Chemin lui offrait
            un choix. Elle pouvait suivre l’étrange prophétie qui la concernait ou retourner au village, refuser son héritage et tenter
            de vivre avec ce renoncement. Mais Iléan avait déjà choisi. Par son Don de communiquer avec les Esprits du Feu, elle savait
            de manière intuitive que la vie et la mort n’étaient pas des états fixes et rigides. Il existait d’autres voies d’existence.
            Elle avança donc vers le lac de lave et son pied quitta la corniche. Un sentiment d’appréhension étreignit son cœur et une
            bouffée de panique la submergea lorsque son pied s’enfonça légèrement dans le magma. Elle sentit une brève brûlure mais elle
            se força à la nier et la brûlure cessa. Elle avança alors complètement sur la lave. Elle marchait dessus comme sur un épais
            tapis de mousse, ses pieds s’enfonçant très légèrement tout en étant portés. Quand elle se trouva au milieu du lac de lave,
            l’Esprit du Grand Feu lui parla de nouveau, sans qu’elle puisse lui répondre. Elle était paralysée par l’énergie qui l’entourait,
            comme engourdie par la chaleur bienfaisante. Elle obéit à l’Esprit du Grand Feu sans que sa volonté ne se rebelle à aucun
            moment.
         

      

      
         — C’est bien, tu as fait le premier pas. Pour le moment, tu ne peux pas séparer ton Esprit de ton corps, alors, il va falloir
               trouver un autre moyen de locomotion. Je vais t’intégrer à mon Esprit, ainsi, nous pourrons franchir la frontière et circuler
               dans le monde des Esprits. En faisant cela, tu seras dans mon Esprit, mais certaines choses ne doivent pas t’être dévoilées.
               D’ailleurs tu ne les comprendrais pas. Aussi je te demande de te faire discrète et de ne pas chercher à savoir ce qui ne t’est
               pas destiné. Si tu le faisais, je serais dans l’obligation de t’annihiler. Et il me déplaît d’avoir à annihiler des êtres,
               quels qu’ils soient. Détends-toi. Tu sais au fond de toi que le Feu ne te fera aucun mal.

      

      
         Laisse-le t’envahir entièrement. Nous allons commencer notre voyage à travers le temps et l’espace.

      

      
         Iléan était à présent entièrement recouverte par la lave en fusion, et elle ressentait une plénitude qu’elle n’avait jamais
            ressentie jusqu’alors. C’était un peu comme si elle appartenait enfin au grand ordre cosmique, comme si elle était enfin reconnue
            et partie intégrante de cet univers qui l’entourait. Le peuple des Géants ne lui semblait qu’une des innombrables espèces
            qui peuplaient l’univers. Chose étrange, de se voir si petite et si insignifiante face à l’immensité devant elle renforça
            son sentiment de puissance. Un long voyage commença, sans qu’elle ait aucunement l’impression de bouger. Elle sentait pourtant
            que son corps et son esprit n’étaient plus dans le volcan. Était-elle elle-même encore sur Orchys ? Elle ne voyait rien, ne
            sentait rien, pourtant il lui sembla que cet instant durait plus que dix mille vies de Géants. Elle touchait du doigt des
            connaissances qu’elle ne pouvait même pas imaginer, sans pouvoir les appréhender. Elle se rendit compte à cet instant de l’immensité
            de la Quête qu’elle devrait accomplir, et ses descendantes après elle. Sa vie lui apparut alors différemment, elle était reliée
            au temps, et sa mort ne serait pas un handicap à l’accomplissement de sa tâche. Sa fille et la sienne après elle, et ainsi
            de suite pendant des millénaires, continueraient son ouvrage et s’engouffreraient dans le Chemin qu’elle ouvrait pour elles.
            Cet instant d’éternité prit fin subitement, et Iléan se sentit flotter dans une étrange matière. L’Esprit du Grand Feu lui
            parla de nouveau.
         

      

      
         — Voilà, nous sommes arrivés où nous devions aller. Tu devras continuer toute seule. Si je t’accompagne, je ne pourrai pas revenir.
               Toi-même, tu ne le pourras que si tu obtiens la pierre. Je te souhaite bonne chance dans ta Quête. Et tu en auras besoin,
               Fille du Feu. J’espère que tu réussiras.

      

      
         La voix de l’Esprit du Grand Feu se tut, et Iléan se sentit tout d’un coup très seule. Elle observa l’environnement autour
            d’elle mais cela ne ressemblait à rien de ce qu’elle connaissait. Ni ciel ni terre, aucune plante ni être vivant… une sorte
            de magma primitif, brume qui abolissait les distances… Elle ne savait où aller. Pire, il ne semblait y avoir aucun chemin,
            aucun sens, ni haut ni bas. Elle eut un frisson lorsqu’elle réalisa qu’elle pourrait errer dans cette soupe primitive pendant
            l’éternité à venir sans rencontrer âme qui vive. Elle décida néanmoins d’une direction qui semblait la tenter plus qu’une
            autre, et commença à marcher. En fait de marcher, elle flottait plutôt et son corps, bien qu’elle le ressentît, n’avait pas
            plus de substance que celle d’un esprit désincarné. Cependant, ses sens étaient extraordinairement aiguisés, et elle entendit
            bientôt un son, ou plutôt une sorte de vibration continue. Elle se dirigea vers ce qu’elle imaginait être la source de cette
            vibration, mais à chaque fois qu’elle approchait, celle-ci semblait s’éloigner, comme un Esprit rieur qui se jouait d’elle.
            C’est à ce moment qu’elle s’arracha à l’espèce de rêve qui l’avait envahie et essaya de faire le vide en elle afin de revenir
            à son objectif. Elle décida alors de s’arrêter, car elle aurait pu poursuivre cet Esprit durant l’éternité sans jamais le
            rejoindre. Iléan s’assit sur un sol qui n’existait pas mais la portait néanmoins et entreprit de réfléchir à sa situation.
         

      

      
         Elle se trouvait dans un lieu qu’elle ne connaissait pas, à la recherche d’une pierre dont elle n’avait aucune idée de l’endroit
            où elle se trouvait, ni à quoi elle servait, et elle devait passer une épreuve dont la seule chose qu’elle savait était qu’elle
            pouvait y perdre la vie. Enfin, la seule manifestation qu’elle avait remarquée était cette vibration qui la fuyait.
         

      

      
         Au terme d’une réflexion sommaire, elle décida d’abandonner ses repères physiques puisqu’elle était visiblement dans le monde
            des Esprits et de se concentrer avec son esprit. De toute manière, elle n’avait rien à perdre à essayer. Iléan s’assit en
            tailleur sur ce sol immatériel, ferma les yeux, les mains posées à plat sur ses genoux et essaya de repérer la vibration.
            Lorsqu’elle la trouva, elle essaya de la suivre mentalement. À son grand étonnement, la vibration ne fuyait plus, elle semblait
            au contraire s’amplifier. Iléan arrivait maintenant à la suivre dans son cheminement sonore, comme on suit un fil tendu. Pendant
            ce qui lui sembla une éternité, l’esprit d’Iléan courut à la recherche de ce son qu’elle connaissait sans pouvoir l’identifier.
            Après une petite éternité, elle finit enfin par l’atteindre, ou plutôt, la vibration se laissa trouver. Émerveillée, Iléan
            se retrouva alors enveloppée par cette vibration universelle, comme dans une bulle où l’espace et le temps se confondaient.
            Elle vit la douloureuse naissance de l’univers, en même temps qu’elle ressentait sa fin inéluctable.
         

      

      
         Tous les secrets de l’univers lui étaient révélés, mais son esprit ne pouvait les appréhender totalement, faute d’une capacité
            suffisante. Iléan était emportée dans un tourbillon de sensations toutes plus étranges les unes que les autres, mais son esprit
            eut un sursaut et lui rappela sa propre mortalité. Si l’esprit ne connaissait ni le temps ni l’espace, le corps, lui, était
            soumis à d’autres obligations. Iléan se concentra donc sur l’image qu’elle se faisait de Bélénor et tenta de communiquer sa
            demande à la vibration, d’une manière qui s’approchait plus d’une prière désespérée que d’un appel. Elle sentit avec soulagement
            la présence d’un esprit près d’elle. Elle aurait aimé avoir une image, car elle avait besoin de repères autres que ceux que
            son intuition lui dictait. À peine pensa-t-elle cela que l’esprit se matérialisa devant elle. Il prit la forme d’un vieillard
            à longue barbe. Pourtant, il ne semblait nullement atteint par les ravages de l’âge. Son regard était tendre et dur à la fois,
            et plein d’un amusement tout juvénile. Il s’assit devant une Iléan médusée et, prenant les mains de la jeune femme, parla
            directement à son esprit. Dès qu’il la toucha, Iléan ressentit une intense chaleur, comme si le feu qui était en elle reconnaissait
            sa source universelle. Elle savait pourtant que son corps n’était pas ici, et qu’elle imaginait donc cette sensation, à moins
            que…
         

      

      
         — Tu as raison, ton Feu intérieur me reconnaît, et où que se trouve ton corps, il ressent cette sensation. C’est tout à fait
               normal, ce n’est pas une illusion.

      

      
         — C’est si étrange.

      

      
         — C’est vrai. Toi et moi, comme l’univers qui nous entoure, comme toutes les espèces disparues, présentes et à venir, sommes
               issus du même commencement. Nous sommes tous parents, et acteurs de la même histoire. Nous sommes plus proches les uns des
               autres que tu ne peux le croire.

      

      
         — Tu es Bélénor ?

      

      
         La question fusa sans qu’Iléan puisse la retenir et, bien que désincarnée, la Géante se sentit rougir violemment, spirituellement
            parlant… Mais celui qui était son dieu ne parut ni s’offusquer de son audace, ni désireux d’éluder sa question.
         

      

      
         — C’est ainsi que ton peuple me nomme. Mais j’ai bien d’autres noms, qui par ailleurs n’ont aucune espèce d’importance. Je n’ai
               pas besoin d’être nommé pour exister. Je suis, et cela suffit. Cependant, les créatures d’Orchys ont ce besoin de nommer les
               choses et les êtres, sans doute pour tenter de se les approprier. Mais ils se trompent en pensant cela. Rien ne peut appartenir
               à personne, si ce n’est son propre esprit et son Chemin, comme vous dites. Mais je crois que tu n’es pas ici pour discuter
               avec moi de la philosophie de l’univers, bien que cette conversation soit très agréable, je l’avoue. Cela fait bien longtemps
               que je t’attends.

      

      
         — Tant que cela ?

      

      
         — Oh, il est vrai qu’ici, le concept du temps qui passe ne veut pas dire grand-chose. Il n’y a en ces lieux ni passé ni présent
               ni avenir. Nous pouvons aller où et quand bon nous semble.

      

      
         — Je pourrais retrouver ma mère, celle qui m’a abandonnée…

      

      
         D’avoir évoqué ce qu’elle occultait depuis si longtemps lui fit l’objet d’une chute vertigineuse. Iléan se considérait comme
            ayant eu une enfance heureuse, mais la blessure était bien là, à vif, pourtant. L’amour de sa famille adoptive ne pouvait
            effacer cette cicatrice dans son esprit, la douleur de l’abandon, et tous les fantasmes qu’Iléan brodait malgré elle autour
            de cet événement dont elle n’avait pourtant aucun souvenir.
         

      

      
         Avec une patience toute divine, l’Esprit de son dieu attendait en silence qu’Iléan soit prête à écouter sa réponse. Ce qu’elle
            réalisa soudainement et lui fit interrompre avec une certaine contrition son moment d’apitoiement. L’image du vieil homme
            eut un léger sourire et reprit comme si de rien n’était.
         

      

      
         — Oui, tu le pourrais, si tu savais où et quand chercher. Sans cela, tu te perdrais pour l’éternité. Mais, est-ce réellement
               ce que tu cherches ?

      

      
         — Toi, tu sais qui elle est ?

      

      
         — C’est exact, mon enfant. Comme je connais les raisons qui ont motivé son acte, et la douleur qui a été la sienne.

      

       

      
         Iléan sentit l’agressivité l’envahir. Cette douleur qu’elle avait refoulée si longtemps se muait à cet instant précis en colère,
            une colère qu’elle n’arrivait pas à retenir, bien qu’elle soit pleinement consciente du caractère puéril de ce sentiment à
            cet instant précis.
         

      

      
         — J’espère qu’elle a souffert. Mais au moins, elle sait où elle m’a envoyée. Elle se rappelle peut-être mon visage, elle se
               souvient de son amour pour moi, si elle en a ressenti. Moi je n’ai rien de tout cela. Ni une image, ni un souvenir, juste
               un nom.

      

      
         — Tu es trop centrée sur toi. Tu ne peux imaginer sa douleur. Lorsque tu auras ta fille, peut-être arriveras-tu à appréhender
               ce qu’elle a pu ressentir.

      

      
         — J’aurai une fille ?

      

      
         — Oui. C’est inscrit dans l’ordre de l’univers. Et cette fille fera ce qu’elle doit faire, comme toi tu le feras, comme ta mère
               l’a fait.

      

      
         — Non. Je ne ferai que ce que j’ai décidé. Je ne serai pas enchaînée à mon Chemin. C’est moi qui le dirigerai.

      

      
         — Bien entendu. Mais ce faisant, tu feras ce qui est inscrit. C’est ainsi. Nous sommes tous soumis à l’ordre cosmique. Même
               moi. Nous n’y pouvons rien changer.

      

      
         Iléan sentait la moutarde lui monter au nez. Certes, la docilité n’avait jamais été un trait de caractère très développé chez
            elle, mais pour le coup elle commençait à se sentir une âme de rebelle face à ce qu’on attendait d’elle. Depuis que la conversation
            avait pris une tournure plus personnelle, l’agressivité reprenait le dessus et la jeune femme sous son influence n’était guère
            plus consciente qu’elle s’adressait à son dieu. Sa voix mentale s’enflamma.
         

      

      
         — Je ne suis pas d’accord ! Comment peux-tu savoir quels seront mes choix ? Moi-même n’en ai aucune idée.

      

      
         — Je croyais que tu avais compris où tu te trouvais. Ici, les époques sont intimement liées. Je sais ce qui se passera, comme
               je sais ce qui s’est passé, avant même ma naissance.

      

      
         — N’avons-nous alors aucun choix ? N’avons-nous aucune liberté d’agir ? Tout est décidé d’avance ?

      

      
         — Décidément, tu ne veux pas comprendre. Tu auras des choix. Parfois, ils ne seront pas ceux que tu imagines. Tu auras toute
               ta liberté d’action. Ces actes sont inscrits dans l’univers qui ne connaît ni passé ni présent ni futur, comme il ne connaît
               aucune limite dans l’espace. Mais ce n’est pas parce que l’avenir et le passé se confondent ou se superposent que le fil de
               ton existence se déroulera différemment. Tu feras tes choix. Il se trouve que, pour ton espèce, la vie se déroule dans un
               ordre précis. Mais en ce qui concerne l’univers, cet ordre est différent.

      

      
         — Je crois que je comprends.

      

      
         — La colère que tu ressens est légitime. Mais il faut que tu trouves le moyen de la faire taire. Elle ne doit pas dicter ta
               conduite. Nous arrivons tous en ce monde avec un passé derrière nous. Parfois il est positif, parfois il ne l’est pas. Mais
               cela ne change rien au fait que ce sont nos actes qui déterminent notre existence. Bien sûr que l’existence est parfois injuste.
               Nous pouvons nous rebeller contre cet état de fait, mais nos actes peuvent rétablir cette injustice. C’est cela qui est important.
               Et l’accepter est le premier pas. Le second est de comprendre. Le troisième de déterminer ce que nous sommes en mesure d’accomplir
               pour réparer cette injustice. Et ainsi de suite. C’est uniquement comme cela que nous pouvons rétablir notre équilibre personnel,
               et par là même celui de l’univers. Tout est une question d’équilibre. L’univers est ainsi fait. Il n’a aucune notion de bien
               ou de mal, de noir et de blanc. La perfection se trouve dans l’équilibre. C’est le secret ultime de l’univers. Ce vers quoi
               il tend. Et ta tâche sera de rétablir à ton niveau un certain équilibre.

      

      
         — Pourquoi me confier les secrets de l’univers ?

      

      
         L’image du vieil homme eut un sourire attendri.

      

      
         — Oh, tu ne t’en souviendras pas à proprement parler. Ici, tout est différent. Sur Orchys, ton esprit n’est pas à même de saisir
               ces concepts. Il les oubliera jusqu’au moment où il pourra les appréhender. Tu ressentiras tout cela d’une manière intuitive,
               sans pouvoir te l’expliquer à toi-même. Peut-être tes descendantes arriveront-elles à comprendre ces mystères. Il est temps
               maintenant d’affronter ton épreuve, car si le temps passe différemment ici, il passe tout de même, et il ne faudrait pas que
               ton Esprit et ton corps soient séparés trop longtemps… Ils n’arriveraient plus à se reconnaître au bout d’un moment, et ce
               serait fâcheux. Te sens-tu prête ?

      

      
         — Oui.

      

      
         — Bien. Alors je vais te proposer un choix. Il m’est possible de te proposer ce choix, et tu as toute ta liberté pour choisir.
               Ton choix devra te permettre de régler certaines choses qui t’empêchent d’avancer sur ton Chemin. À toi de trouver ce qui
               est le plus important. De toute façon, tu n’auras aucun souvenir conscient de cette épreuve, comme de tout ce qui t’est arrivé
               ici. Simplement, si tu réussis l’épreuve, les changements s’opéreront en toi. Je te précise à toutes fins utiles que les trois
               épreuves sont d’un même niveau de difficulté. Tu devras réussir pour pouvoir réintégrer ton corps. As-tu des questions ?

      

      
         — Non.

      

      
         — Bien. Alors voici les épreuves. Tu peux affronter ton passé, ton présent ou ton avenir.

      

      
         L’Esprit du Grand Feu se tut un instant pour laisser la jeune fille faire son choix.

      

      
         — Que décides-tu ?

      

      
         La Géante n’hésita pas longtemps. La blessure était béante dans son âme et son corps et le temps était venu de la refermer.

      

      
         — Je dois savoir d’où je viens pour savoir où aller. Je choisis le passé.

      

      
         — Bien. C’est un choix sage. Prépare-toi, je vais te guider.

      

      
         Iléan se sentit intégrée dans l’esprit de celui qu’elle nommait Bélénor et, l’instant d’après, se retrouva dans une grande
            salle ronde. Les murs étaient de pierre taillée. Les dimensions de la pièce l’étonnaient, car dans sa tribu, on avait coutume
            de faire des pièces aux dimensions réduites, de manière à les chauffer plus facilement. La pièce comportait trois cheminées
            réparties contre les murs. Ces cheminées étaient fermées par une curieuse substance transparente. Iléan s’approcha de l’une
            d’elles et sentit la chaleur traverser la paroi. Elle la toucha néanmoins. Elle était lisse, composée de sable, se dit-elle,
            sans savoir d’où cette information lui venait. Iléan regarda sa main. Celle-ci était translucide, comme tout son corps. Elle
            n’était qu’un esprit. Un instant de panique la submergea avant que sa curiosité ne reprenne le dessus. Il n’y avait aucun
            meuble dans cette pièce, à l’exception d’une table de pierre ronde qui occupait le centre de la pièce. Un autel, se dit-elle,
            cette information venant là aussi d’un endroit insoupçonné de son esprit. La pièce était claire, grâce à de grandes ouvertures
            percées dans le mur. Ces ouvertures étaient également obturées par ces panneaux transparents qui fermaient les cheminées.
            Iléan alla jusqu’à une fenêtre et regarda au-dehors. Elle eut alors le souffle coupé. Elle devait se trouver dans une tour
            très haute au centre d’une cité. Tout autour d’elle s’étendaient des demeures en pierre, le plus souvent cylindriques et en
            hauteur. Elle voyait également des espaces naturels, mais dont l’agencement était étrange. Des jardins. Bélénor se levait
            et fit étinceler les tours qui prirent une couleur argentée sous son éclat. Iléan ne put s’empêcher de saluer Bélénor d’un
            mouvement de tête, et il lui sembla que celui-ci lui envoya un rayon un peu plus vif que les autres, comme une réponse. Comme
            les rayons de l’astre pénétraient dans les demeures, Iléan commença à déceler une certaine agitation dans la cité. Peu à peu,
            des habitants se mirent à circuler dans les larges allées. Iléan était bouche bée. De là où elle était, elle ne voyait pas
            bien les habitants, mais ils lui semblaient si différents des êtres qu’elle connaissait. À peine eut-elle souhaité pouvoir
            se rapprocher d’eux qu’elle se retrouva dans une de ces allées. Les étranges habitants de cette cité ne semblaient pas la
            voir, et elle put ainsi les observer tout à sa guise. Certains étaient comme elle, roux, grands et aux muscles bien dessinés.
            D’autres étaient tout petits, à peine la moitié de sa taille et ressemblaient à un croisement hasardeux et cependant harmonieux
            entre un humain et une chèvre. D’autres encore, des femmes exclusivement, avaient une peau lisse et grise, et semblaient se
            mouvoir d’une ondulation de leurs jambes réunies, un peu comme ces poissons dans les rivières. Elles étaient d’ailleurs peu
            nombreuses à « marcher » sur les allées. La plupart nageaient dans de petits canaux qui jouxtaient chaque allée. Iléan eut
            alors la tête qui se mit à tourner et ferma les yeux, soudain incapable d’en voir plus. Je ne suis pas dans le passé, c’est
            impossible, cela se saurait si une telle cité existait. Pourtant, au moment où elle pensait cela, elle sut qu’elle était bien
            dans le passé, et comprit de quelle cité il s’agissait. « La » Cité, la seule au monde qui n’eut pas besoin de nom.
         

      

      
         Elle remonta d’une pensée dans la tour de son arrivée et reprit ses esprits en s’appuyant à l’autel. Cette fois, elle sortit
            de la pièce par une porte, descendit les escaliers et pénétra dans la pièce suivante. Celle-ci était en tout point dissemblable
            à la première, à l’exception des trois cheminées. La pièce était nettement plus chaleureuse, les murs étaient recouverts de
            bois qui parait la pièce de nuances chaleureuses et la rendait plus accueillante. À intervalles réguliers étaient disposées
            des étagères gigantesques, du sol au plafond pourtant haut, remplies d’étranges objets. Iléan en prit un. Il y avait d’étranges
            symboles sur le dessus, et elle découvrit à l’intérieur de très fines peaux recouvertes elles aussi de symboles, une multitude
            de symboles. Pour tout dire, elles en étaient recouvertes, du début à la fin. Des livres.
         

      

      
         Iléan savait, sans savoir, que ces symboles représentaient un langage, et que ces livres transmettaient des informations.
            Elle reposa le livre et continua son inspection. Des fauteuils confortables étaient disposés à intervalle régulier autour
            d’un foyer, ouvert celui-là. Iléan s’assit dans l’un d’eux, et regarda le foyer avec concentration. Elle tenta d’allumer un
            feu, mais son Don ne semblait pas répondre à ses injonctions. D’ailleurs, elle ne sentait plus en elle l’esprit de la petite
            flamme. Elle se sentit soudain bien seule, car elle s’était habituée à la présence de la petite flamme en elle. Elle réalisa
            alors avec un certain effroi que son Don ne lui serait d’aucun secours pour son épreuve. Iléan ne se sentit pas le désir de
            continuer à visiter ce nouvel environnement et resta assise dans son fauteuil, pensive. Elle resta un long moment ainsi, et
            ne détecta pas l’intrusion dans la pièce d’un autre esprit. Ce fut seulement lorsque l’esprit se rapprocha d’elle qu’elle
            le ressentit. Celui-ci tourna autour d’elle, comme s’il décelait sa présence.
         

      

      
         Iléan n’osa plus bouger ni même réfléchir, et l’esprit se désintéressa d’elle. La Géante en profita pour quitter son fauteuil
            et se diriger furtivement vers un espace laissé libre entre deux étagères. L’esprit en question se présentait sous la forme
            d’une aile brumeuse. Iléan l’observa en silence. La porte s’ouvrit alors et plusieurs êtres semblables à ceux qu’elle avait
            vus au dehors entrèrent dans la pièce. Ils prirent tous place dans les fauteuils tandis que l’aile brumeuse changeait son
            apparence. Elle prit la forme d’une femme grande et mince, aux cheveux blanc argenté. Elle s’assit dans un fauteuil et salua
            ses compagnes en silence, d’un simple hochement de tête. Six fauteuils étaient occupés. Iléan retenait son souffle, pressentant
            la venue d’une personne importante. La porte se rouvrit enfin sur une femme. Iléan resta stupéfaite. La femme qui venait d’entrer
            était sa réplique presque exacte. Elle était grande, avec la même chevelure couleur de feu. Ses yeux dorés semblaient brûler,
            révélant l’existence de l’Esprit du Grand Feu en elle. La seule différence majeure avec Iléan était son énorme ventre. La
            femme semblait prête à accoucher dans l’instant, et Iléan se demanda comment elle avait pu gravir tous les étages de cette
            tour.
         

      

      
         Le premier esprit qui avait pénétré dans la pièce se tourna vers elle avec un sourire chaleureux et la salua.

      

      
         — Chère Iléan, quand te décideras-tu à laisser cet enfant venir au monde ? Tu ne peux le garder indéfiniment en toi.

      

      
         — Vois-tu, Héliantha, cela ne dépend pas que de moi. Mon Guérisseur m’a assuré que j’avais dépassé le terme, mais cet enfant
            ne se décide pas à venir. Pourtant, tout va bien. Il finira bien par se sentir à l’étroit. Bon, si tu nous disais ce que tu
            as appris.
         

      

      
         — J’y viens. Gwen, as-tu fait refaire les calculs par vos astronomes ?

      

      
         — Oui ma sœur. Et ils sont formels. Il n’y a aucune erreur possible.

      

      
         Gwen s’était levée. Elle était petite et pourvue de sabots en lieu et place de pieds. Elle tendit une liasse de papiers à
            Héliantha.
         

      

      
         — Alors, nous sommes perdues. Et Orchys avec nous.

      

      
         Héliantha avait perdu son sourire et se tourna avec un air grave vers chacune des autres femmes tout en parlant.

      

      
         — Cy-Liss, Gwen, Tuia, Mérel, Bianca, et toi aussi, Iléan, vous devrez avertir vos peuples de ce qui nous attend. Nous devons
            agir vite, il nous reste à peine plus d’un demi-cycle. Les Messagers vous aideront à envoyer vos messages. Il nous faut trouver
            une solution. La Comète de l’Ombre va bientôt réapparaître dans notre ciel, et tous les calculs indiquent qu’elle va heurter
            Orchys. Nous aurons besoin de toute l’aide possible.
         

      

      
         Les sept femmes se regardèrent en silence. Elles étaient les représentantes de leurs peuples. Tuia, des Polaris, à moitié
            ourse, qui vivaient dans les grandes étendues glacées du Nord. Mérel, des Syrens, un peuple semi-aquatique, Cy-Liss, la créature
            du désert d’Oran, Bianca la Fée et Héliantha, l’Enchanteresse. Sans oublier Iléan, du peuple des Géants. Héliantha laissa
            passer un silence puis reprit la parole.
         

      

      
         — Mes sœurs, Gardiennes, Orchys est à la veille de sa destruction. Vous savez que depuis la première Gardienne, il y a sept
            mille cycles de cela, notre tâche aura été de préparer Orchys à ce bouleversement, et de sauver nos peuples de l’Ombre. Nous
            devons réussir. Retrouvons-nous ici quand Sélène sera pleine, nous invoquerons alors la huitième Gardienne, mais tâchons de
            trouver d’ici là une solution, au cas où.
         

      

      
         Les Gardiennes sortirent toutes de la pièce sauf Iléan. Héliantha se tourna vers elle et l’interrogea du regard jusqu’à ce
            que la Géante prenne la parole.
         

      

      
         — Ma sœur, que se passera-t-il si nous ne trouvons aucune solution ?

      

      
         Héliantha regarda sa sœur, qui appartenait à la toute première lignée de Gardiennes. Elle-même n’avait accédé au statut de
            Gardienne que très récemment. Elle avait conquis la pierre après une lutte acharnée, alors que la lignée d’Iléan possédait
            sa pierre depuis sept mille cycles. Plus qu’elle-même, que n’importe quelle autre, Iléan était Gardienne et pas seulement
            dans son esprit. Tout son être irradiait du pouvoir du Grand Feu. Son Don était à son apogée et des centaines de générations
            l’avaient affiné au point d’en faire bien plus qu’un Don, un Art. Iléan était cependant très fragilisée par sa grossesse qui
            la handicapait lourdement. L’enfant ne se décidait pas à sortir et mettait en péril sa santé, celle de sa mère et donc, par
            extension, l’avenir d’Orchys.
         

      

      
         — Hélas, Iléan, il faut souhaiter que cela n’arrive pas. Je vais te dire une chose que je n’ai pas encore révélée à nos sœurs.
            Je n’en ai pas eu le temps. Aussi, je te demanderai de garder le silence jusqu’à ce que je le leur révèle. Vois-tu, lorsque
            j’ai passé mon Épreuve, j’ai eu accès à certains mystères. J’aurais dû les oublier, mais je ne sais comment, je les ai toujours
            en moi. Ce que j’ai appris, j’aurais pourtant préféré ne pas le savoir. Dans l’univers, le passé et l’avenir se confondent.
            Cela tu le sais déjà. Mais ce qui est surprenant, c’est que ces sept mille cycles qui se sont écoulés jusqu’à aujourd’hui
            ne sont pas les seuls à s’être écoulés. Je ne saurais dire si ce que nous vivons est déjà arrivé ou arrivera de nouveau. Sommes-nous
            les premières Gardiennes ou sommes-nous l’achèvement, cela je n’ai pas pu le distinguer.
         

      

      
         Mais ce que j’ai vu a fait saigner mon cœur de la pire manière. Je crois encore ressentir cette douleur, parfois, lorsque
            l’inquiétude étreint mon cœur. J’ai vu la destruction d’Orchys. Le Néant a repris ses droits, et nul être vivant n’a trouvé
            grâce à ses yeux. Mais je ne peux savoir quand arrivera cet événement. Les calculs des astronomes indiquent que la Comète
            va heurter Orchys, sauf si nous pouvons l’empêcher. J’ai vu sept enfants, nos enfants, Iléan, nos filles, projetées à travers
            le temps et l’espace. La seule question qui importe, c’est de savoir si ce sont nos filles, ou si ce sont nos aïeules. En
            d’autres termes, faisons-nous partie d’une boucle temporelle ? Ou la boucle temporelle est-elle la solution pour sauver Orchys ?
         

      

      
         Iléan avait blêmi car elle avait compris avec une rapidité surprenante ce qu’Héliantha avait mis des jours à réaliser. Mais
            il faut dire que le peuple des Géants avait le Don de Clairvoyance, et si ce Don permettait parfois de surprendre des bribes
            d’avenir, il aidait surtout à prendre pleine conscience des événements du présent. Elle posa la main sur son ventre en sentant
            son enfant s’agiter en elle.
         

      

      
         — Héliantha ! Tu sais bien que c’est impossible ! Envoyer nos enfants, si… loin ! Non, il doit forcément y avoir une autre
            solution. Il faut chercher, c’est tout. Après tout, nous avons sept millénaires de connaissances ici. La solution est forcément
            ici !
         

      

      
         Iléan regarda, en même temps que sa mère, puisqu’il fallait bien accepter que ce soit elle, les nombreux livres de la pièce.

      

      
         — Je sais, ma sœur. J’ai compris moi aussi le prix à payer pour sauver Orchys, et nos filles. Si nous ne trouvons aucune solution,
            il faudra nous résoudre à ce sacrifice. Je tenais cependant à ce que tu sois au courant, pour que tu puisses éventuellement
            te préparer à cette épreuve.
         

      

      
         Iléan pleurait à présent en silence, la main toujours posée sur son ventre. Héliantha s’approcha d’elle et, quittant son apparence
            humaine, se transforma en brume et entoura Iléan afin de la réconforter. Et en effet, les larmes d’Iléan se tarirent peu à
            peu tandis que l’espoir apparaissait de nouveau sur son visage. Iléan parla d’une voix forte.
         

      

      
         — Sois sans crainte, Héliantha. S’il existe une solution en ce monde, je la trouverai.

      

      
         — Je sais, Iléan. J’espère simplement que le temps qui nous reste y suffira.

      

      
         Les deux femmes sortirent de la pièce et laissèrent l’esprit d’Iléan seul. Celle-ci tourna sur elle-même et frappa le mur
            de ses poings fermés avant de s’effondrer sur le sol, des larmes de rage coulant sur ses joues translucides. Elle comprenait
            à présent le sacrifice qu’avait fait sa mère pour la sauver. Ainsi, les Gardiennes échoueraient à sauver Orchys de la destruction,
            et elles feraient ce sacrifice pour sauver leurs filles, pour tenter de sauver ce monde à l’équilibre instable. Iléan pleurait
            sur cette mère qu’elle avait reconnue dans son cœur à l’instant même où elle avait pénétré dans la pièce. Elle pleurait sur
            cette terrible injustice qui les avait privées toutes deux du bonheur. Elle pleura ainsi longtemps, jusqu’à ce que Sélène
            se lève et éclaire la pièce de sa lueur blafarde. Iléan se reprit alors un peu et tenta de réfléchir. Mais l’émotion avait
            été trop forte et elle s’endormit malgré elle d’un sommeil agité. Les rêves qui peuplèrent son repos furent édifiants. Iléan
            revécut la cérémonie au cours de laquelle les sept Gardiennes avaient envoyé leurs filles au loin. Iléan rêva également de
            l’opération qui avait consisté à placer un petit implant à l’arrière de son crâne. Elle s’éveilla juste avant le lever de
            Bélénor. Elle regretta un instant d’avoir perdu tout ce temps à dormir alors que sa mère était si proche. Mais ce regret ne
            dura pas longtemps, car, en même temps que l’étreignait une tristesse insondable, son épreuve lui apparut plus clairement.
            Elle savait désormais ce qu’elle devait faire. Elle savait en effet que les Sept ne trouveraient aucune solution pour contrer
            la Comète de l’Ombre. Il était inéluctable, puisqu’elle se trouvait ici, que sa mère l’enverrait au loin. Iléan se concentra
            sur l’esprit de sa mère et la retrouva. Elle se trouvait en bas de la Tour, dans les pièces d’habitation qui lui étaient dévolues.
            Iléan se retrouva en un instant dans l’appartement de sa mère. Celle-ci n’était pas seule. Iléan eut un hoquet de surprise.
            Elle ne s’attendait pas à cela. Sa mère se trouvait avec un homme. Lorsqu’elle le regarda, elle eut presque envie de rire
            tant la ressemblance avec un certain garçon de sa tribu était évidente. Cependant, cette pensée l’assombrit aussitôt. Elle
            se reprit, et se mit dans un coin en attendant que le moment propice se présente. L’homme, qui était à n’en pas douter son
            père, quitta l’appartement après avoir embrassé sa compagne. Celle-ci se dirigea alors vers une autre pièce tout en verre.
            Une multitude de plantes profitaient de la lumière et de la chaleur relative. Iléan s’allongea sur une chaise longue et entreprit
            de communiquer avec son enfant en apposant ses mains sur son ventre. Jamais l’esprit de l’enfant n’était entré en contact
            avec elle, à son grand désarroi, mais elle ne renonçait pas et pratiquait ces exercices tous les jours.
         

      

      
         L’esprit d’Iléan prit sa décision en un instant. Elle se concentra sur l’enfant dans le ventre de sa mère, cet enfant qui
            était… elle. Elle décela tout de suite un problème. Elle était trop grosse, et la naissance risquait d’être difficile. C’était
            normal cependant pour un enfant dont le terme était dépassé. La petite Iléan à naître avait le cordon autour du cou, et ce
            cordon, source même de sa vie, l’asphyxiait peu à peu. L’esprit d’Iléan plongea un peu plus profond dans celui de son alter
            ego et réussit enfin à toucher l’enfant. Une fois dans ce corps de fœtus, l’esprit d’Iléan ressentit la douleur causée par
            le cordon comme par l’espace restreint dans l’utérus maternel. Elle entreprit de réveiller de sa léthargie le corps qu’elle
            occupait.
         

      

      
         Allez, il faut y aller, maintenant, notre vie est en jeu. Elle commença à bouger, déformant d’une horrible manière le ventre
            de leur mère. Iléan leva un bras et saisit le cordon qu’elle tenta de passer au-dessus de sa tête. L’espace était cependant
            trop restreint et elle dut s’y reprendre à trois reprises avant de réussir, arrachant à chaque fois des cris de douleur à
            leur mère. Elle libéra enfin le petit cou, et sentit le fluide vital circuler de nouveau dans le corps qui était son hôte.
            Iléan souffla, mais il lui restait une dernière chose à faire avant de quitter ce corps.
         

      

      
         Elle envoya le plus fort qu’elle put une onde d’amour et de compréhension vers l’esprit de sa mère. Elle ressentit dans l’esprit
            du bébé comme dans celui de sa mère un sentiment de stupeur, mais son propre esprit s’enfuyait déjà, sans qu’elle puisse s’attarder
            auprès de cette mère qu’elle comprenait, acceptait et aimait de tout son cœur. Elle aurait voulu crier, rester encore un peu
            et observer la naissance qu’elle savait imminente maintenant que l’enfant s’était dégagée du cordon qui la retenait. Si l’esprit
            d’Iléan avait pu, il aurait pleuré de frustration. Mais elle était de nouveau enveloppée dans l’esprit de Bélénor, et celui-ci
            diffusait de telles ondes de sérénité que même la tristesse d’Iléan ne pouvait trouver d’exutoire. Ce ne fut que lorsqu’elle
            se retrouva de nouveau face à lui, dans la grande soupe primitive, qu’elle put exploser. Bélénor ne dit rien, la laissa épancher
            sa douleur, sa rage et sa colère. Il connaissait et aimait ce peuple qui se disait son enfant. Quand Iléan fut un peu calmée,
            il la regarda avec bienveillance et prit la parole.
         

      

      
         — Tu as réussi brillamment ton Épreuve, Iléan. À vrai dire, je n’en doutais pas, mais je pensais que cela prendrait plus de
               temps. Tu es Clairvoyante, et cela augure bien de la suite.

      

      
         — Que va-t-il se passer maintenant pour les Gardiennes ? Orchys va-t-elle être détruite ? Et concernant la boucle temporelle ?

      

      
         — Je ne peux te donner la réponse que tu attends. Moi-même je ne connais pas la réponse avec certitude. Tu devras trouver la
               réponse en toi ou décider de ne pas la chercher. Après tout, ce n’est pas ce qui importe le plus. Tu as réussi, et ce faisant,
               voici la pierre, que les Gardiennes appellent « La Main de Bélénor », bien que, je l’avoue, ce ne soit pas réellement ma main,
               tu t’en doutes. Tu retiendras ce qui va suivre, j’y veillerai.

      

      
         Bélénor garda le silence un instant, pour marquer la solennité des paroles qui allaient suivre. Car, même simple et informel,
            ce qui allait suivre n’en était pas moins une cérémonie.
         

      

      
         — Cette pierre Te relie à moi, ainsi que Je l’ai décidé. Son pouvoir dépend uniquement de Toi. Elle pourrait être aussi bien
               une pierre ordinaire, Tu pourrais cependant en faire une pierre extraordinaire. Elle te permettra de faire de grandes choses,
               des choses que tu n’aurais sans doute pas réalisées sans cette pierre, et c’est là sa raison d’être. Elle te reliera à tes
               sœurs, et vous aidera à invoquer la Huitième Gardienne. Tu devras la protéger, car entre de mauvaises mains, elle pourrait
               devenir un grand danger. Mais des protections existent, et tu les découvriras bientôt. Tu devras la transmettre à ta fille,
               et ainsi de suite pendant les sept millénaires à venir. Mais tu sauras tout cela bientôt. Une dernière chose, cependant. Tu
               es Ma protégée, et tes descendantes après toi le seront. Mais je ne peux cependant pas faire de miracles, alors tu devras
               te garder du danger et ne l’affronter qu’à bon escient. Maintenant, prends la pierre, elle va te guider jusqu’au Grand Volcan.
               J’ai été heureux de pouvoir te rencontrer, Iléan, Première Gardienne, mon enfant.

      

      
         Bélénor se tut, et disparut sans un souffle. Iléan ouvrit la main et découvrit la pierre. C’était un rubis ovale d’une taille
            exceptionnelle. Il semblait être empli de feu et communiquait sa tiédeur à la main d’Iléan. Celle-ci fut subjuguée par la
            pierre, comme sous l’emprise d’un sort, et elle sut sans aucune équivoque qu’elle la protégerait et la chérirait toute sa
            vie durant. La pierre émit une lueur rougeoyante, et comme Iléan se penchait pour la regarder, elle se sentit transportée
            et se retrouva sur la corniche dans la salle du Grand Volcan. Iléan était un peu étourdie, et regarda la lave bouillonnante,
            mais le Grand Volcan ne se manifesta pas, aussi Iléan reprit le tunnel d’un pas las.
         

      

      *

   
      

      Chapitre VIII : Le contre-feu

      
         « C’est alors que Bélénor, dans sa grande sagesse, dit au Maître du Feu venu le consulter : Il viendra en son temps une femme
               dont la lignée sera honorée par moi. Cette femme, je l’aurais choisie parmi la multitude pour accomplir une tâche difficile.
               Vous la reconnaîtrez aux signes suivants ; en premier lieu, elle aura le Don du Feu ; en deuxième lieu, elle portera les caractères
               du peuple des Géants tout en n’étant née d’aucune femme de vos tribus ; enfin, bien qu’ayant accompli des miracles que vous
               ne pouvez qu’entrevoir, votre peuple prendra peur et la rejettera. Pourtant, cette femme sera une bénédiction pour votre peuple,
               et de son ventre naîtra la descendance qui permettra un jour de sauver Orchys de la destruction. En vérité, je le dis, cette
               femme et sa lignée sont bénies par moi, et les hommes qui se disent sages devront la protéger et lui faciliter la tâche. Son
               Chemin sera long et difficile, elle sera parfois en prise au doute, et pourtant, elle seule aura les moyens d’accomplir ce
               qui est inscrit dans les étoiles. Je punirai ceux qui se mettront en travers de sa route, mais mon bras parfois ne peut atteindre
               les hommes dont le cœur s’est endurci et qui ne vénèrent plus le Feu Créateur dans le secret de leur esprit. Fais en sorte
               que ma parole se transmette car sinon désastreuses seront les conséquences pour le peuple des Géants. Ainsi parla Bélénor,
               et le Maître du Feu fit en sorte de transmettre ses paroles, et ses successeurs après lui, jusqu’au jour où il n’y eut plus
               de successeur, et les paroles de Bélénor se perdirent de n’être point gravées dans la pierre. »

         Extrait du livre Bélénor et le Feu Créateur. Mythes Fondateurs d’Orchys.

      

      *

      
         Le départ quelque peu précipité d’Iléan laissa à Corann un goût amer. Certes, sa mère l’avait prévenue, mais Corann n’imaginait
            pas que le départ d’Iléan se ferait dans de telles conditions. Corann n’avait pas la force de pleurer et pourtant les larmes
            auraient été un soulagement. Elle était inquiète pour sa fille, bien qu’elle sache que peu de dangers étaient en mesure de
            l’effrayer. Elle aurait cependant préféré qu’Iléan ne parte pas seule pour ce long périple, surtout durant les mois de glace
            où la nourriture était plus rare et plus difficile à trouver, et la température fortement négative un handicap de plus. Cependant,
            avec le Don d’Iléan, la température n’était pas vraiment un problème car en elle brûlait l’Esprit du Grand Feu. Corann se
            força à s’occuper l’esprit en se mettant malgré l’heure matinale à son métier à tisser. Mais ce ne serait pas un bon jour,
            car elle fit plusieurs erreurs, du fait sans doute de son esprit occupé ailleurs. Aussi, elle se leva prestement pour aller
            ouvrir la porte lorsque l’on toqua discrètement. Mika était parti chez son beau-frère préparer la prochaine expédition de
            chasse. Depuis que le peuple des Géants n’avait plus à redouter les rayons d’Hélion, il pouvait s’aventurer bien plus loin
            et découvrir de nouveaux territoires de chasse. Les mois de glace, malgré leurs conditions climatiques difficiles, permettaient
            une exploration plus en profondeur des territoires. Corann alla donc ouvrir la porte et resta médusée en voyant Tom. Elle
            le fit entrer d’un signe de tête et lui prépara une infusion. Tom resta silencieux jusqu’à ce qu’elle vienne s’asseoir en
            face de lui. Elle but une gorgée et l’interrogea du regard. Elle était perplexe et elle se demandait ce qu’il pouvait bien
            vouloir. Elle n’imaginait pas que Tom puisse ne pas être au courant du départ d’Iléan. Il toussota puis se mit à parler.
         

      

      
         — J’aurais souhaité voir Iléan.

      

      
         — Iléan n’est pas ici. Elle est partie.

      

      
         — Ah ? Sais-tu quand elle va revenir ? C’est assez urgent.

      

      
         Corann observa Tom en silence et, devant son air étonné, la vérité se fit dans son esprit.

      

      
         — Tu n’es pas au courant ? Iléan est partie au Grand Volcan, et après, je ne sais trop où, vers une Cité, je crois.

      

      
         Tom resta un instant interloqué et en oublia définitivement tout relent de bienséance, ce dont Corann ne s’offusqua pas.

      

      
         — Pourquoi est-elle partie sans moi ?

      

      
         — Elle a entendu ta conversation avec Délos, hier au soir. Elle en a déduit que tu suivrais Délos.

      

      
         Le jeune homme s’emporta.

      

      
         — Elle aurait au moins pu venir m’en parler ! S’imaginer que j’allais lécher les bottes à ce parvenu ! Une fois encore, elle
            n’en a fait qu’à sa tête. Décidément, il faut toujours que je sois là pour réparer ses erreurs !
         

      

      
         Corann le coupa dans son élan, amusée quoiqu’un peu énervée de l’entendre vilipender ainsi la merveille de ses yeux.

      

      
         — Écoute, Tom, si tu veux t’expliquer avec elle, il n’y a pas trente-six solutions. Je suppose que la réponse que tu as faite
            à Délos n’était pas suffisamment claire pour Iléan. Quoi qu’il en soit, elle n’est pas aussi idiote que tu veux bien te l’imaginer.
            D’ailleurs, je crois que tu n’as rien compris à ses intentions, sinon, tu aurais déjà fait ta Promesse, ce qui lui aurait
            évité de devoir mentir pour pouvoir refuser Délan sans froisser son père. À moins que tu n’envisages pas de lui faire ta Promesse ?
         

      

      
         Tom avait violemment rougi et se trouvait maintenant confus devant Corann. En fait, il n’avait jamais osé demander une Promesse
            à Iléan, persuadé qu’il était qu’elle était trop inaccessible pour lui. Comment aurait-il pu ne serait-ce que rêver d’elle ?
            Il réalisa soudain le sens des paroles de Corann et rougit encore plus, mais de colère contre lui-même cette fois. Iléan voulait
            de lui, et elle pensait que lui préférait rester sous la botte de Délos. Il se leva prestement. Dans sa tête déjà, il faisait
            la liste de ce dont il aurait besoin, liste assez courte à dire vrai, ses compétences étant supérieures à ses possessions.
         

      

      
         — Quand est-elle partie ?

      

      
         — Cette nuit. Je pense qu’en te dépêchant, tu pourras la rejoindre au Géant. Il le faut, car après, je ne sais dans quelle
            direction elle partira.
         

      

      
         — Je vais préparer mes affaires, je pense pouvoir la rattraper.

      

      
         Tom partit sans saluer Corann qui ne le remarqua même pas. Elle était soulagée que Tom rejoigne Iléan. Celle-ci avait souvent
            tendance à mépriser les règles élémentaires de prudence. Tom était au contraire excessivement prudent et Corann se disait
            que la moyenne des deux limiterait les dégâts. Tom était parti de chez elle depuis une bonne heure lorsque l’on frappa de
            nouveau à la porte. Corann alla ouvrir et se trouva nez à nez avec Délos.
         

      

      
         — Délos, je suis surprise de te voir de si bon matin !

      

      
         Sa voix n’exprimait guère de surprise pourtant, et certainement pas de plaisir à cette visite.

      

      
         — Pourrais-je te parler, Corann ?

      

      
         — Oui, bien sûr, entre.

      

      
         L’esprit de Corann fonctionnait à toute allure. Elle se doutait que Délos n’abandonnerait pas si facilement. Maintenant, il
            s’agissait de laisser un peu de temps à Tom pour qu’il puisse partir sans croiser Délos, qui devinerait au premier coup d’œil
            les intentions du jeune homme. Le nouveau Guide attaqua directement le sujet brûlant.
         

      

      
         — Sais-tu à qui Iléan espère s’unir ?

      

      
         — Elle n’a rien voulu me dire à ce sujet. J’ai préparé une infusion, en prendras-tu ?

      

      
         — Oui, avec plaisir.

      

      
         Délos se tut un instant, car les règles de bienséance l’empêchaient de prendre l’initiative de la discussion. Corann venait
            de le lui rappeler d’une manière subtile et d’autant plus cinglante. Il attendit donc que Corann finisse de servir la boisson
            et reprenne la parole. Corann qui mettait tout son talent à faire durer le silence but deux ou trois gorgées du liquide brûlant
            et estima qu’elle ne pouvait se taire plus longtemps sans mettre la puce à l’oreille de Délos qui était un homme assez fin
            lorsqu’il le voulait bien.
         

      

      
         — Tu désirais donc me voir ?

      

      
         — Oui, je voulais savoir si tu connaissais l’identité du pseudo-promis d’Iléan.

      

      
         — En fait, je n’ai aucune certitude. Tu sais comment sont les enfants quand ils approchent de l’âge adulte. Leurs parents
            sont les dernières personnes à qui ils souhaitent se confier.
         

      

      
         — Je dois dire que je suis d’accord avec toi. Mais tu dois tout de même avoir une petite idée ? Une mère doit sentir ces choses-là…

      

      
         Corann regarda Délos avec acuité.

      

      
         — Que veux-tu dire par là Délos ? J’avoue ne pas te suivre sur ce terrain.

      

      
         — Je veux simplement dire que tu connais les fréquentations de ta fille. Après tout, la tribu n’est pas si peuplée.

      

      
         — Ah, je croyais que tu insinuais que j’espionnais ma fille.

      

      
         — Non, comment peux-tu imaginer une telle chose ? Je perdrais mon honneur à suggérer une telle ignominie !

      

      
         Délos se sentait tout à coup pris de sueurs froides. Corann l’engluait dans sa rhétorique comme les araignées engluent leurs
            proies dans leurs toiles. Cela faisait presque une heure qu’il était là, et il n’avait toujours rien appris. Il regarda Corann
            et un doute s’insinua dans son esprit. Il eut soudain le pressentiment que Corann lui cachait bien plus que l’identité d’un
            Promis que par ailleurs il pensait connaître. Imbu de lui-même, il ne craignait pas Corann à proprement parler, mais elle
            était tout de même la fille de Lilann qui était de loin la meilleure Guide que la tribu ait connue depuis longtemps. Avec
            la mort de l’Ancienne, Délos ne se sentait menacé que par Iléan, depuis qu’il avait surpris quelques mots entre l’enfant,
            toute jeune et sa grand-mère, à propos de feu… Cela étant, Lilann avait un Don de Prescience très développé, et Corann en
            avait probablement hérité, même si elle l’avait bien caché jusqu’à présent. Il ferait bien de se méfier un peu tout de même.
            Délos se perdait dans ses conjectures. Après la fille, il se prenait à rêver d’associer à son clan Corann elle-même. Oh, bien
            sûr, il ne pourrait s’unir à elle, il était déjà uni, bien qu’une Union puisse se rompre, mais Corann et Mika formaient le
            couple le plus solide qu’il ait jamais vu. Mais peut-être accepterait-elle de se faire adopter. Cependant, il raya cette idée
            de son esprit. Le clan de Corann était bien plus élevé que le sien, et elle n’aurait aucun intérêt à le rejoindre. Délos secoua
            la tête et remarqua soudain le regard de Corann. Celle-ci souriait, calmement, mais sans joie. Il fut pris de frissons, car
            le regard qu’elle lui jetait semblait le transpercer, et il sentait qu’il ne pouvait rien cacher à cette femme. Corann reprit
            la parole. Elle avait décidé de forcer Délos à abattre ses cartes.
         

      

      
         — En fait, j’ai bien une petite idée…

      

      
         — Oh, vraiment ?

      

      
         — Oui. Je pense qu’il s’agit de Tom, du clan Tara. Après tout, ils ont passé beaucoup de temps ensemble ces derniers temps.
            Et ma mère, dont tu connais le Don de Prescience, avait certainement de bonnes raisons de favoriser ce rapprochement.
         

      

      
         — Peut-être oui, peut-être non. En tout cas, elle ne pourra plus nous l’expliquer.

      

      
         — On dirait que cela te réjouit.

      

      
         Corann sentait la colère monter en elle. Si Délos continuait dans cette voie, elle serait forcée de lui montrer qu’elle n’entendait
            pas se laisser manipuler aussi facilement. De fait, Délos oublia toute prudence.
         

      

      
         — Cela ne me réjouit pas plus que toi, Corann, mais il m’importe maintenant de Guider notre tribu, de par la volonté même
            de ta mère.
         

      

      
         — Avait-elle un autre choix ? Iléan était trop jeune pour prendre la relève. Ne te méprends pas, Délos, je te respecte mais
            là, tu suis un sentier glissant. Ta fonction est soumise certes à de nombreux privilèges, mais aussi à des obligations bien
            plus grandes.
         

      

      
         — Comment peux-tu croire que je l’oublie ? Tu m’insultes, Corann Nee !

      

      
         — Je te prie de m’excuser Délos, mais avoue que tu outrepasses ton devoir.

      

      
         La politesse excessive de Corann était démentie par le ton railleur de sa voix, et irritait Délos qui ne pouvait – objectivement
            – se sentir offensé, du fait même de cette politesse insolente, et pourtant, offensé, il l’était. Corann avait le don de l’insulter
            sous des paroles apparemment respectueuses, et il n’arrivait guère à lui tenir tête sur ce terrain-là.
         

      

      
         — Je ne le crois pas. Iléan est un élément bien trop puissant pour être laissé dans la nature. Elle a besoin d’être guidée.
            Sinon, elle pourrait représenter un danger bien réel pour notre tribu.
         

      

      
         — L’Union d’Iléan ne regarde en rien les Chemins de notre tribu.

      

      
         — C’est là que tu te trompes, sans vouloir t’offenser.

      

      
         — Oh, vraiment ? Et le bien-être de la tribu exige que ton fils s’unisse à Iléan, et cela contre sa volonté et celle de Tom ?

      

      
         — Tom n’a pas demandé de Promesse à Iléan. Et il fera ce qu’il doit faire pour le bien de la tribu, sois-en sûre. C’est un
            garçon sage et raisonnable.
         

      

      
         Délos se mordit la langue. Cette femme arrivait à lui faire dire ce qu’il voulait garder pour lui. Elle avait déjà de quoi
            convoquer un Conseil de la tribu et lui causer nombre d’ennuis. Il lui faudrait régler le problème du clan Nee assez rapidement
            s’il voulait vivre en paix. Ce clan était rempli d’agitateurs et sources de problèmes infinis. Et de plus, il était le mieux
            placé dans la hiérarchie de la tribu. Ce ne serait pas simple. Corann cependant continuait et Délos était incapable de lui
            mentir, les mots semblaient sortir de sa bouche contre sa volonté, comme mus par une force invisible.
         

      

      
         — Comment as-tu fait pour t’en assurer ? Que lui as-tu promis en échange de son renoncement ?

      

      
         — Tu dépasses les limites, Corann. Tu ne peux remettre ainsi en cause ma probité. Je n’accepterai pas cela, pas même de toi,
            pas même dans les circonstances actuelles.
         

      

      
         — Sois sans crainte, je ne remets pas en cause ta probité. Il existe des usages dans notre peuple, et tu ne peux les bafouer
            à ta guise. Une Union doit être consentie pour être reconnue. Iléan t’a dit non, elle n’a pas de raisons à invoquer, son refus
            ne peut être contourné.
         

      

      
         — Nous verrons ce qu’il en est dans quelques temps. Je crois qu’Iléan souhaite continuer son enseignement de Guide.

      

      
         Corann faillit s’étrangler de rage.

      

      
         — Comment oses-tu ? Tu invoques la probité, toi à qui elle fait si cruellement défaut ? Là, tu as dépassé les limites, Délos.
            Être Guide ne te confère pas tant de pouvoirs.
         

      

      
         — Ne te mets pas en travers de mon Chemin, Corann. Ta mère savait ce qu’elle faisait en me prenant comme apprenti. Je ne suis
            pas si dénué de Don que tu l’imagines.
         

      

      
         — Tes Dons présumés ne me font pas peur, Délos. Si ton Chemin doit nuire à mon clan ou à la tribu, tu me trouveras. Et si
            tu es le successeur de ma mère par la force des choses, n’oublies pas que je suis sa fille et héritière. Maintenant, je crois
            que tu ferais mieux de partir. Mika ne va pas tarder à rentrer, et quand je lui expliquerai notre petite conversation, je
            suis certaine que tu ne tiendras pas vraiment à être trop proche de lui.
         

      

      
         — Je m’en vais, mais je te le répète encore une fois, ne te mets pas en travers de ma route. Je sais que tu me caches des
            choses, et quoi que ce soit, je le découvrirai. Et quoi que tu croies, j’agis en accord avec mon esprit, pour le bien de notre
            tribu. Je perçois des choses que tu ne peux voir. Notre tribu est à un tournant décisif, et l’avenir de tous impose certains
            sacrifices. Tu devrais pouvoir le comprendre, toi mieux que personne. Tu ne pourras cacher ta fille bien longtemps.
         

      

      
         Délos avait la main sur la poignée de la porte. Corann, sans se lever ni même lui faire l’aumône d’un regard ou d’un salut,
            ne prononça qu’une seule phrase avant qu’il sorte, mais toute sa fureur contenue lui donna un ton sombrement menaçant.
         

      

      
         — Il est dangereux de mal faire pour faire le bien.

      

      
         Délos tressaillit mais assura sa prise sur la poignée et sortit sans un mot. Il s’éloigna rapidement. Restée seule, Corann
            saisit sa tasse en terre cuite et la jeta de toutes ses forces contre la porte. La tasse se brisa en mille morceaux et laissa
            Corann avec sa colère inassouvie. Dire qu’elle avait été étonnée quand Mika lui avait donné son sentiment sur Délos ! En fait,
            ils étaient loin du compte. Délos était un être mauvais, fourbe et qui manquait d’honneur au point de mettre la tribu en danger
            pour assouvir son désir de pouvoir. Le peuple des Géants était parfois confronté à de tels êtres, bien que cela arrive rarement.
            C’était un peuple pacifique, tranquille et qui préférait l’ascension collective à l’individualisme forcené. Lorsque de tels
            êtres apparaissaient, on se contentait de freiner leurs ardeurs et de les rappeler à l’ordre. Il faut dire que jamais une
            telle personne n’avait accédé à de telles fonctions. Mais Corann percevait le danger et savait que dans le cas présent, rien
            ne pouvait être fait pour le contrer. Elle se leva en soupirant, sentant pour la première fois le poids des cycles sur ses
            épaules. Elle entendit alors gratter à la porte du potager. Elle alla ouvrir et tomba sur Tom.
         

      

      
         — Tom ? Comment as-tu pénétré dans le potager ?

      

      
         — J’ai croisé Mika et comme j’ai vu Délos entrer, nous avons décidé que je devais me cacher. Il y a un passage avec la maison
            voisine.
         

      

      
         — Alors tu as tout entendu ?

      

      
         — Suffisamment. De toute manière, je n’ai jamais aimé ce Délos. J’ai réuni mes affaires, et j’ai pris un traîneau. Sur la
            glace ce sera plus simple que de tout porter sur mon dos. Mika m’a dit de te demander des provisions, le plus que je pourrais
            en prendre. Il va partir en chasse d’ici au lever d’Hélion, et je partirai avec eux. Ainsi Délos ne se doutera de rien. Il
            reste peu de temps.
         

      

      
         C’était un long discours pour Tom, et il se tut, un peu essoufflé. Corann réagit très vite et, lui faisant signe de la suivre,
            se dirigea vers la chambre froide. Ils firent plusieurs voyages de la chambre froide jusqu’au potager où se trouvait le traîneau
            de Tom et remplirent celui-ci jusqu’à ce qu’il menace de déborder. Mika arriva un peu plus tard, porteur de mauvaises nouvelles.
         

      

      
         — Délos est venu me voir tout à l’heure. Il est soupçonneux. Il pense que nous voulons faire partir Iléan dans une autre tribu.
            Il a envoyé des coureurs allumer les feux d’alarme pour réunir les Guides. Je lui ai dit que nous allions faire une expédition
            de chasse, et je pense qu’il va venir voir si Iléan y participe. Es-tu prêt, Tom ?
         

      

      
         — Oui, nous venons de finir.

      

      
         — Bien, nous allons partir. Délos traîne dehors. Kayl prendra le traîneau. Tu vas rejoindre ton habitation de manière discrète,
            saluer ta mère et revenir à l’entrée du village. Ne dis rien à ta mère, nous nous en chargerons. Tu pars en chasse, c’est
            tout. L’hiver va être rigoureux, il nous faut des provisions. Je sais que c’est difficile, mais c’est mieux pour elle si elle
            ne sait rien.
         

      

      
         — Ainsi ferai-je.

      

      
         Tom partit en regardant de tous côtés, l’air soupçonneux. Dès qu’il fut parti, Mika prit Corann dans ses bras.

      

      
         — Je serai parti plusieurs jours. Fais bien attention à Délos. Quand il s’apercevra qu’Iléan est partie, je crains le pire.

      

      
         — Ne t’inquiète pas, il ne me fera aucun mal. Il sait de quelle lignée je suis, et il craint cette lignée et ses Dons. Je
            ne suis pas totalement dénuée de ressources. De plus, il me prend une envie soudaine de rester chez moi avec ma fille et ma
            mère. Ce doit être l’arrivée des mois de glace, tu comprends.
         

      

      
         Mika se mit à rire.

      

      
         — Je comprends. Si nous pouvons cacher le départ d’Iléan encore deux ou trois jours, ce sera parfait. Je vais organiser la
            chasse en deux groupes. Tu sais qu’il m’a collé son imbécile de fils dans les pattes ?
         

      

      
         — Que vas-tu faire ?

      

      
         — Un groupe partira vers le sud, là où nous avons vu des cerfs. L’autre partira en reconnaissance vers l’ouest. Délan a d’ores
            et déjà choisi le groupe du sud. Faire de la reconnaissance est nécessaire, bien que peu gratifiant, et cet idiot se moque
            de se rendre utile. Il veut juste ramener un beau trophée de chasse. Je pense que j’irai avec son groupe, pour ne pas éveiller
            son attention. Tom ira avec Kayl vers l’ouest. Ainsi il sera avec des gens de confiance.
         

      

      
         — Ton plan est excellent.

      

      
         — Je te remercie. Bien, je pense que nous serons absents au minimum trois jours, mais quel que soit le résultat de la chasse,
            nous ne dépasserons pas dix jours. Bon, j’y vais. Porte-toi bien en mon absence.
         

      

      
         — Porte-toi bien et reviens vite.

      

      
         Mika l’embrassa une dernière fois et quitta Corann. Une fois sorti, il se dirigea chez son voisin, qui n’était autre que Kayl,
            le Maître du Troc. Celui-ci l’attendait avec le traîneau de Tom et ils se dirigèrent ensemble vers la sortie du village. Une
            fois arrivés là-bas, ils virent Tom qui les attendaient. Il n’était d’ailleurs pas seul. Tout un attroupement s’était formé.
            Les expéditions de chasse réunissaient parfois jusqu’à une vingtaine de membres et c’était le cas cette fois encore. Délos
            était là et prodiguait des conseils à son fils. Quand il vit arriver Mika, il chercha des yeux Iléan, mais ne la vit pas.
            Il se dirigea alors vers Mika et Kayl.
         

      

      
         — Vers où penses-tu aller, Maître de la Chasse ?

      

      
         Mika le toisa un moment pour bien lui faire comprendre l’incongruité de sa question.

      

      
         — Nous irons vers le sud à la poursuite de la harde de cerfs que le groupe d’éclaireurs a repéré. Je pense que je détacherai
            un petit groupe vers l’ouest afin de partir en reconnaissance.
         

      

      
         — Bien, bien. C’est une sage décision. Mon fils Délan ira dans quel groupe ?

      

      
         Mika sentit un goût amer lui envahir la bouche. Délos savait pertinemment que ferait son fils.

      

      
         — Je vais le garder avec moi dans le groupe qui va aller vers le sud.

      

      
         — Bien, bien. Il apprendra beaucoup avec toi.

      

      
         — Je n’ai pas encore décidé de le prendre comme apprenti, Délos.

      

      
         — Oui, oui, bien sûr, je pense que tu as raison, patienter quelques mois lui fera le plus grand bien.

      

      
         Délos sourit d’un air faux à Mika qu’il craignait quelque peu. Il ne savait pas ce que Mika connaissait de sa conversation
            du matin avec Corann. Il le salua et s’éloigna rapidement. Mika fit un signe à Kayl et ils se mirent sur le départ. Une fois
            sortis du village, ils obliquèrent vers le sud-ouest et marchèrent une bonne partie de la journée. Ils s’arrêtèrent peu avant
            le coucher de Bélénor. Ils se dirigèrent vers une caverne et s’installèrent pour la nuit. Là, Mika les laissa souffler un
            peu et leur expliqua la suite des événements. Tous les membres du groupe savaient ce qu’ils feraient le lendemain, mais se
            l’entendre répéter les rassurait. Dans les conditions extrêmes qui étaient les leurs, une expédition de chasse était dangereuse
            et seule l’excellente organisation permettait de maîtriser quelque peu les risques. Les chasseurs discutèrent un peu autour
            du feu et allèrent se coucher un peu plus tard. Ils étaient tous surexcités et eurent du mal à s’endormir. Le lendemain matin,
            ils se séparèrent. Le groupe de Mika partit vers le sud. Kayl, Tom et deux autres hommes obliquèrent vers l’ouest. Tom était
            rageur, sa colère n’était pas retombée, en dépit des efforts de Kayl pour le dérider. À la mi-journée, ils se séparèrent à
            nouveau en groupes de deux. Ainsi, ils pourraient explorer plus de terrains. Ils n’étaient pas habitués à cette partie de
            leur territoire qu’ils fréquentaient rarement. En effet, elle manquait d’abris naturels. Mais, depuis la maladie, ils pouvaient
            parcourir de plus grandes distances. Il leur était nécessaire de redéfinir les itinéraires de chasse. Quand Hélion s’en fut
            allé éclairer de ses rayons désormais inoffensifs une autre partie d’Orchys, Kayl s’arrêta et parla à Tom.
         

      

      
         — Il va être temps pour moi de retourner au point de rendez-vous. J’aurais souhaité t’accompagner plus longtemps. Je te souhaite
            bonne chance et j’espère te revoir vite.
         

      

      
         Tom se contenta d’un signe de tête et repartit d’un pas alerte en direction du Géant dont il devinait la forme dans le couchant.
            Kayl fit demi-tour. Retrouvant ses compagnons, ils confrontèrent leurs découvertes. Kayl avait aperçu quelques bœufs sauvages,
            mais ils étaient loin. Les deux autres hommes n’avaient rien aperçu d’autre que des bouquetins tout en haut des volcans. Ils
            avaient bien noté l’absence de Tom, mais un seul regard à Kayl gela dans leur gorge les questions qu’ils auraient voulu poser.
            Ils décidèrent pour le lendemain de faire une boucle vers le sud afin de rattraper les autres en quelques jours tout en explorant
            les alentours. Au bout de quatre jours, enfin, ils aperçurent l’autre groupe et se hâtèrent de les rejoindre. Kayl était tout
            enthousiaste.
         

      

      
         — Regardez, le traîneau est lourd à tirer, ils ont dû faire une bonne chasse !

      

       

      
         Depuis quelques jours, Corann était en effervescence. Sa mère était très agitée, comme si elle tentait de lui faire comprendre
            quelque chose. Corann était désespérée de ne pouvoir communiquer avec elle. Elle se préparait à aller chercher le Maître Guérisseur
            lorsqu’elle eut soudain la prescience d’un événement grave. Corann possédait en elle le Don de prescience, mais elle n’y avait
            jamais prêté attention, et ne l’avait jamais travaillé. Dès lors qu’il était devenu évident qu’elle ne suivrait pas la trace
            de sa mère comme Guide, personne n’avait jugé utile de lui faire travailler ce don. Les sensations et images lui parvenaient
            de manière brute, et sans sa mère, elle était incapable de les interpréter. L’Ancienne se calma tout à coup et tomba dans
            une inconscience profonde. Corann affolée courut chez le Maître Guérisseur. Lorsqu’ils revinrent, l’Ancienne ne bougeait plus,
            et son souffle était si léger que le Maître Guérisseur doutait de le sentir. Il s’adressa à Corann.
         

      

      
         — La Vénérable est en train de partir, Corann. Ce ne sera plus long maintenant.

      

      
         Corann ne répondit rien et s’affala sur le corps de sa mère. Ses larmes coulaient en silence. Elle resta ainsi une bonne partie
            de la journée, présente au côté de la mourante. Elle sut d’instinct que sa mère s’en allait. Bélénor disparut derrière l’horizon
            emmenant avec lui le souffle vital de l’Ancienne. Corann releva la tête et observa sa mère. Son visage était paisible, et
            il lui semblait presque apercevoir un sourire qui flottait sur ses lèvres. Elle reçut de plein fouet et en toute clarté le
            dernier message de sa mère, comme si la mort leur accordait cette communion que la vie leur avait refusée.
         

      

      
         « Te voilà seule à présent, seule comme je l’ai toujours été. Ce n’est qu’ainsi que notre Don peut s’épanouir. Tant que je
               vivais, tu ne pouvais le maîtriser. Cela a été pareil pour moi. Le Don se manifestera en toi avant longtemps, je le crains,
               car ce sont les épreuves qui le fortifient. Notre Don est maudit, car il se nourrit davantage des souffrances que des joies
               de l’existence. Il te sera d’un grand secours dans les épreuves qui t’attendent. Je sais que tu as toujours voulu une existence
               ordinaire, mais notre Chemin est différent. Tu portes à présent en toi notre lignée tout entière, et tu devras la transmettre
               à ton tour à ta fille, car, bien que née d’une autre femme, elle est pourtant de notre lignée. C’est une période de grands
               bouleversements qui s’annonce, et tu devras veiller à l’avenir de notre peuple. Tu es la seule véritable Guide de notre tribu,
               et tous s’en rendront compte avant longtemps. Notre peuple ne suivra pas les faux prophètes. Il en a toujours été ainsi. Je
               t’ai toujours aimée, ma fille, ma seule fille, et je pense que tu comprendras à présent de quoi est pavé notre Chemin. Puisses-tu
               pardonner mes erreurs comme ta fille te pardonnera les tiennes. »

      

       

      
         Corann ne comprit pas tout de suite les paroles muettes de sa mère. Mais elle eut à nouveau un pressentiment. Celui-ci était
            bien plus clair que les précédents et la fit trembler de peur. Le décès de sa mère ne serait pas le seul à la frapper. Corann
            sentit la rage l’envahir. Après le départ de sa fille dont elle ignorait si elle reviendrait un jour, sa mère l’abandonnait,
            et un grand malheur lui était annoncé. C’en était trop pour elle. Elle voulait juste une vie ordinaire, avec son compagnon,
            son enfant, et peut-être, si Bélénor le voulait bien, le bonheur de voir des petits-enfants. Corann fut prise d’une frénésie
            destructrice et brisa tout ce qui se trouvait à sa portée. Ses voisins arrivèrent, alertés par le bruit. Le Maître Guérisseur
            prépara un remède rapidement. Il était étonné de la réaction de Corann, mais il connaissait les ravages de la souffrance,
            il avait eu maintes occasions de l’observer. Il espérait que Mika rentrerait bientôt afin de soutenir Corann dans son deuil.
            Il se demanda soudain où était Iléan. Sa place était auprès de sa mère. Comme il était dans l’impossibilité de demander à
            Corann quoi que ce soit, il laissa cette question dans son esprit et s’appliqua à tenter de la soulager.
         

      

      
         La nouvelle du décès de l’Ancienne se répandit comme une traînée de poudre dans le village. Spontanément, les membres de la
            tribu vinrent au domicile de Corann. Devant cette affluence, le Maître Guérisseur fit transporter le corps de l’Ancienne dans
            son ancienne demeure, dans laquelle Délos n’avait toujours pas emménagé. Corann suivit sa mère. Elle était à présent plus
            calme, mais le Maître Guérisseur, qui la connaissait depuis toujours, n’en était que plus inquiet. Corann n’était pas d’un
            tempérament paisible, et ce calme apparent laissait présager la pire des tempêtes. De fait, durant les heures qui suivirent,
            Corann accepta les condoléances avec bon gré. Quand le flot se fut un peu tari, le Maître Guérisseur lui fit prendre une tisane
            aux vertus sédatives et Corann ne tarda pas à sombrer dans le sommeil. Le Maître Guérisseur fit alors appeler les doyennes
            de la tribu. Ce serait à elles de veiller le corps et de le préparer. Corann dormit d’un sommeil agité et fut réveillée par
            une nouvelle vision. Elle se dressa dans sa couche, hurlant et gesticulant. Le Maître Guérisseur tenta de la calmer.
         

      

      
         — Ce n’est rien, Corann, rendors-toi, tu as besoin de repos.

      

      
         Corann le fixa de ses yeux écarquillés.

      

      
         — Tu ne comprends pas. Il est arrivé quelque chose à Mika. Je le sais, j’en ai eu la vision.

      

      
         — Voyons, je comprends ton inquiétude, mais il est normal de faire des cauchemars, c’est souvent le cas après le décès d’une
            personne proche.
         

      

      
         — Je te dis qu’il est arrivé un grand malheur ! Ma mère m’a transmis son Don. Je l’ai vu. À présent, je suis seule. Mika a
            rejoint Bélénor.
         

      

      
         — Même si ce que tu dis est vrai, il te reste ta fille. Tu dois te battre pour elle. Ne sombre pas dans la nuit.

      

      
         — Je ne sombre pas dans la nuit. Iléan est partie, et son Chemin est long avant qu’elle rejoigne la tribu. Ama et Mika ont
            rejoint Bélénor, et…
         

      

      
         Corann s’effondra avant de pouvoir en dire plus. Le sédatif que le Maître Guérisseur lui avait fait avaler dès son réveil
            faisait enfin son effet. Le Maître Guérisseur était troublé. Les propos de Corann étaient très cohérents, contrairement à
            ce qui arrive souvent en de pareils cas. Il songea un instant à faire chercher le Guide, mais il se ravisa. S’il en était
            comme Corann l’avait dit, il n’était pas urgent de mettre Délos au courant. Il pouvait bien accorder à sa patiente quelques
            heures de repos. De plus, si Corann avait hérité du formidable Don de sa mère, il ne tarderait pas à se créer un conflit entre
            Délos et elle. Pour l’instant, Corann avait besoin de récupérer.
         

      

      
         Corann passa le reste de la nuit dans le calme, et elle dormit jusque tard dans la matinée. Quand elle s’éveilla, la mémoire
            mit quelques instants à lui revenir. Elle se sentait barbouillée, comme au bord de la nausée. Quand elle se souvint enfin
            de sa vision, la nausée menaça de la submerger. Elle s’avisa alors que le village était étrangement silencieux. Elle se leva
            prestement et courut à l’entrée du village. De fait, elle savait déjà ce qu’elle allait y trouver, mais elle espérait encore
            vaguement s’être trompée, comme si nier l’évidence pouvait changer le cours des événements. En voyant l’attroupement, elle
            stoppa net. Les gens s’écartèrent en la voyant, révélant l’homme qui gisait sur le traîneau. Soudain, la terre se mit à tourner
            autour de Corann. Le ciel se confondait avec le sol, et son esprit refusait de comprendre ce que ses yeux voyaient. Mille
            grondements de tonnerre n’auraient pu attirer son attention. Corann reprit sa marche comme un automate et s’approcha du corps.
            Elle contempla le visage de son compagnon. Ses traits étaient déformés par la douleur et, bien que mort, son expression n’était
            pas apaisée, signe de sa fin violente. Le peuple des Géants croyait que le visage des défunts révélait les conditions de leur
            mort. Ainsi, l’Ancienne était partie sereine, les traits presque souriants, ce qui était la preuve qu’elle avait achevé son
            Chemin. À l’inverse, le visage tourmenté de Mika était un signe de mauvais augure, car lorsque le mort n’a pu achever son
            Chemin, il refuse de mourir, et son expression reflète ce combat. Corann ne pensait à rien de tout cela, elle tentait de croire
            ce qu’elle voyait, mais elle se sentit soudain comme envolée, et se vit d’en haut. Elle se vit, comme si elle était devenue
            un oiseau, étrangère à son propre corps, caresser le beau visage de celui qui avait été son meilleur ami, son amant, le père
            de sa fille, le compagnon de Chemin, et soudain, elle comprit avec une certitude accablante que sa mort n’était pas naturelle,
            que c’était un accident qui avait été provoqué délibérément, chose qui était incompréhensible pour quelqu’un de son peuple.
            Une colère sourde gonfla en elle, mais n’explosa pas comme elle aurait pu s’y attendre. Elle se sentit réintégrer son corps
            et prononcer des paroles, d’une voix qui lui paraissait étrangère.
         

      

      
         — Emmenez-le auprès de ma mère. Je préparerai son corps.

      

      
         Corann ne se rendait pas compte qu’elle donnait des ordres et que tout le monde les suivait. Elle accompagna le corps de Mika
            et, une fois arrivée dans la demeure de l’Ancienne, mit tout le monde dehors. Elle avait besoin de se sentir seule avec lui,
            pour la dernière fois. Elle le déshabilla et entreprit de chercher les blessures qui étaient la cause de sa mort. Mika avait
            le côté gauche tuméfié, la cage thoracique était enfoncée. Il avait probablement été piétiné par la harde de cerfs. Cependant,
            Corann n’arrivait pas à comprendre comment un chasseur expérimenté comme lui, le plus expérimenté en fait, avait pu se trouver
            en si mauvaise posture. Elle n’arrivait pas à croire à un accident. Elle regarda ses yeux, examina sa bouche et vit que ses
            lèvres étaient bleues. Pourtant, le sang en se retirant aurait dû les laisser décolorées. Corann s’assit près de la couche
            où reposait Mika, et se prit la tête dans les mains. Elle resta longtemps ainsi, tentant de trouver une explication, une raison
            qui rendrait plausible la mort de son compagnon. Mais elle n’en trouva qu’une seule. Elle se releva alors, résolue et ferme,
            et prépara le corps de Mika pour le bûcher. Le peuple des Géants brûlait ses morts, par vénération pour le Feu Créateur. De
            plus, sans qu’ils en prennent conscience, c’était une mesure sanitaire contre les maladies. Une fois son lugubre travail achevé,
            Corann sortit de l’habitation. La première personne qu’elle croisa fut le Maître Guérisseur qui venait à sa rencontre, un
            peu embarrassé.
         

      

      
         — Corann ! Loin de moi le désir de vouloir troubler ta veille mais je souhaitais te voir.

      

      
         — Ne crains rien, Maître Guérisseur, tu ne me déranges pas. Que veux-tu ?

      

      
         — En fait, j’ai vu notre Guide, il m’a chargé de te faire savoir que la Cérémonie du Bûcher aura lieu demain, si tu es prête,
            bien entendu.
         

      

      
         Corann examina le vieil homme afin de savoir s’il était le complice de Délos, mais celui-ci semblait sincèrement affligé.
            Elle prit sa décision en une seconde à peine.
         

      

      
         — Maître Guérisseur, j’aimerais que tu examines le corps de Mika, si cela ne te dérange pas. En toute discrétion, si cela
            est possible.
         

      

      
         — Bien sûr, Corann, je te suis.

      

      
         Corann et le vieil homme repartirent vers la demeure de l’Ancienne. Une fois arrivé, le Maître Guérisseur examina Mika avec
            attention. Corann attendait son verdict avec appréhension. Elle saurait s’il était de mèche avec Délos s’il faisait l’impasse
            sur l’empoisonnement dont elle était quasiment certaine. Le vieil homme acheva enfin son inspection et se tourna vers Corann.
            Il la regarda un instant, et leurs deux regards s’affrontèrent. Il baissa les yeux et s’assit dans un fauteuil. Corann l’imita
            et l’interrogea du regard.
         

      

      
         — Bien. Les chasseurs disent qu’il est mort piétiné par la harde de cerfs. Je crois qu’ils ont raison. Sa poitrine a été enfoncée.
            Sa mort a dû être douloureuse.
         

      

      
         Corann l’observa. Il était impossible qu’il n’ait pas remarqué les lèvres bleues. Le Maître Guérisseur la regarda puis mit
            un doigt sur ses lèvres, en signe de silence. Corann se sentit soulagée. Non seulement il avait remarqué l’empoisonnement,
            mais, comme elle, il savait qu’il n’était pas naturel. Elle ne répondit rien. Ils restèrent un moment en silence, puis Corann
            se leva, fit un tour de la pièce et rapprocha son fauteuil de celui du vieil homme. Elle murmura à voix basse.
         

      

      
         — J’en conclus que tu as eu la même idée que moi.

      

      
         — Oui, je connais bien la plante qui a servi dans ce cas. Je l’utilise lorsque je dois manipuler des malades. Elle provoque
            une légère paralysie des membres et endort la douleur. Peu de personnes connaissent les propriétés de cette plante. Elle est
            par ailleurs toxique si elle est mal préparée.
         

      

      
         — Les Guides l’utilisent d’une autre manière, pour favoriser la transe.

      

      
         — Bon sang, Corann, te rends-tu compte de ce que cela peut signifier ?

      

      
         — Bien sûr. Mais je crois que nous devrions garder tout cela secret pour l’instant. Cet acte est d’une gravité extrême, mais
            surtout, la tribu n’a jamais été confrontée à un tel crime. Je préconise pour l’instant la dissimulation. Es-tu avec moi ?
         

      

      
         — Tes paroles sont celles d’un Guide, Corann, et je te considère comme le nôtre. Je suis avec toi. Je saurais endormir la
            méfiance de Délos. Il est une maladie qui provoque des symptômes similaires à cet empoisonnement.
         

      

      
         Corann se permit un court sourire en entendant cette idée. Puis elle sortit de la demeure de sa mère avec le Maître Guérisseur.
            Devant la porte se tenait Délos et son fils, présentant tous deux les signes d’une affliction dont Corann savait qu’ils ne
            l’éprouvaient pas. Elle fit néanmoins bonne figure. Délos s’inclina devant Corann en prononçant les paroles habituelles à
            présenter dans ce cas précis.
         

      

      
         — Je suis venu en toute amitié t’apporter mes sincères condoléances et te proposer toute l’aide que je pourrais t’apporter.

      

      
         Corann inclina la tête distraitement mais ne bougea pas, consciente que Délos n’en avait pas fini. De fait, le Guide continua
            sur sa lancée.
         

      

      
         — Je suis venu avec mon fils, car j’ai entendu plusieurs récits sur le trépas de ton compagnon. Vois-tu, mon fils Délan était
            avec Mika lorsque c’est arrivé. J’ai pensé que tu aimerais l’interroger sur les circonstances exactes de… de…
         

      

      
         Corann le laissa s’enliser un instant, ressentant un plaisir pervers à le voir patauger dans la fange qu’il avait lui-même
            provoquée.
         

      

      
         — Je te remercie, Délos, mais nous savons de quoi est mort Mika.

      

      
         — Oh, vraiment ? La voix de Délos monta dans les aigus.

      

      
         — Oui, le Maître Guérisseur vient de confirmer mes doutes. Mais il t’en parlera sans doute mieux que moi.

      

      
         Le Maître Guérisseur toussota et prit la parole.

      

      
         — Eh bien, Mika a bien été piétiné par des cerfs, mais il semblerait qu’il souffrait d’une maladie très rare, qui paralyse
            les membres. Je suis même étonné qu’il n’ait pas développé les symptômes plus tôt. Si je l’avais su, j’aurais pu tenter de
            ralentir la maladie. Le Maître Guérisseur en rajoutait dans les détails de cette pseudo-maladie, et les trois autres protagonistes
            l’écoutaient poliment, mais tout en pensant à autre chose. Délan se félicitait de la réussite de sa mission, Délos se demandait
            si Mika avait vraiment eu cette maladie ou si le Maître Guérisseur l’avait inventée pour cacher à une Corann furieuse son
            incompétence. Quant à Corann, elle se concentrait pour rester calme, car les pensées de Délos et de son fils se lisaient sur
            leur visage. Elle se forçait à garder les yeux baissés, pour ne pas dévoiler à Délos sa fureur. Ses poings étaient serrés
            à un tel point que la jointure des articulations en était blanchie. Jamais elle n’avait ressenti une telle rage. Elle sentait
            la bile qui remontait dans sa gorge, le goût du sang comme lorsqu’elle tuait une proie, et elle crut un instant qu’elle allait
            le tuer de ses mains et se repaître de ses entrailles. Mais le Maître Guérisseur se tut soudain, et Délos reprit la parole.
         

      

      
         — Je n’ai pas vu ta fille ces deux derniers jours. Je suppose qu’elle préfère rester seule dans ces instants pénibles.

      

      
         Ce n’était pas vraiment une question, aussi Corann se dispensa de répondre. Elle remarqua soudain que l’absence de Tom n’avait
            été remarquée de personne. Sa mère était au courant de sa fuite, et les événements empêchaient les autres membres de la tribu
            de noter son absence. Corann se dit que ces malheurs protégeaient sa fille, et qu’en cela, c’était une bonne chose. Après
            tout, ne lui avait-on pas enseigné que rien dans ce monde n’était tout bon ou tout mauvais, les deux aspects se mêlant parfois
            d’une telle manière qu’il était impossible de les distinguer.
         

      

      
         — Le moment est peut-être mal choisi, mais il faudra organiser la Cérémonie pour nommer un nouveau Maître de Chasse. Il est
            dangereux de rester sans Maître, comme tu le sais. Je pensais à Zort. Tu le connais, je crois ?
         

      

      
         Corann ne put empêcher ses yeux de foudroyer Délos et de faire trembler sa voix.

      

      
         — Ne pourrais-tu attendre que les cendres de Mika se soient envolées vers Bélénor avant d’essayer de caser ton cousin qui
            n’était même pas apprenti ?
         

      

      
         Délos comprit son erreur et se maudit en lui-même. Il inclina la tête en signe d’accord et tourna les talons, son imbécile
            de fils le suivant en lui parlant sans même baisser la voix.
         

      

      
         — Mais, père, tu avais dit que ce serait moi qui serais Maître…

      

      
         Corann ressentit à nouveau la bile au fond de sa gorge et poursuivit de son regard l’assassin de son mari. Elle murmura comme
            une prophétie.
         

      

      
         — Ces deux hommes paieront le prix de la Vie, et ils paieront le prix juste. Bélénor en sera le témoin, pas un jour ne passera
            sans qu’ils le paient, d’une manière ou d’une autre. Je réclamerai chaque jour à Bélénor et à Hélion le maléfique le prix
            de la Vie. Je ne cesserai que lorsque les astres m’auront entendue et auront dissous les cendres de ces assassins dans le
            Néant.
         

      

      
         Puis elle tourna les talons et s’en fut veiller le corps de son compagnon. Le Maître Guérisseur l’observa un instant puis
            reprit le chemin de sa propre demeure en soupirant.
         

      

      *

   
      

      Chapitre IX : La tempête

      
         
            « Il arrivera un temps où les Géants

            Sauront garder la trace du temps qui passe.

            Quand arrivera ce moment,

            Et avant que l’Ombre ne s’efface

            Les Gardiennes pourront commencer leur Quête.

            Première Gardienne, Géante sera

            Nombre d’épreuves annoncées par le Prophète,

            Sans faillir elle accomplira

            Triompher de son passé,

            Sera le commencement.

            Chercher le Chemin sans douter,

            Et ne pas céder au renoncement,

            Afin d’unir les Gardiennes dans le Feu de la Création,

            Et entrevoir l’Esprit Unique incréé,

            Avant que ne prenne fin l’occultation,

            À tous les peuples le Panthéon sera révélé.

            Ainsi débutera sur Orchys et dans ses cieux

            Le long combat pour la survie des êtres vivants

            Que les Gardiennes aimées des Dieux

            Mèneront contre le Néant. »

         

         Livre des Prophéties de Saayan, Prêtresse de Bélénor, Premier Âge. Mythes Fondateurs d’Orchys.

      

      *

      
         Iléan parvint à atteindre l’extrémité du tunnel d’accès et s’effondra, épuisée par l’épreuve qu’elle venait de passer. Mais,
            si fatiguée fût-elle, elle ne pouvait cependant s’arrêter avant de trouver un abri, sous peine de geler sur place. Même la
            petite flamme ne saurait la réchauffer dans la nuit glacée.
         

      

      
         — Pff, bien sûr que je le pourrais. Mais tu n’en auras pas besoin. Je sens la présence d’un congénère, un peu plus loin sur
               le sentier.

      

      
         — Je suis heureuse de te retrouver, Esprit de la Petite Flamme, dit Iléan en souriant malgré sa lassitude.
         

      

      
         — Pfff, tu peux m’appeler soit « Petite Flamme » soit « Esprit du Grand Feu », mais le mélange des deux est un peu… réducteur
               à mon goût.

      

      
         — Comme tu voudras, Petite Flamme. Ce congénère est-il un ami ou un ennemi ?
         

      

      
         — Pfff… Cesse de parler aussi bruyamment si tu veux le savoir ! Je n’en sais rien, as-tu des ennemis ?

      

      
         — Excuse-moi, je suis un peu étourdie… Je penche pour un ami, dit Iléan en elle-même, pensant que raisonnablement, un ennemi aurait été « retenu » autant que possible par ses parents.
         

      

      
         Elle se releva péniblement et se saisit de son sac de voyage. Elle eut un instant l’impression qu’elle n’arriverait pas à
            le hisser sur son épaule, mais une force insoupçonnée le souleva de terre. Elle quitta le tunnel en jetant un dernier regard
            en arrière et marcha d’un pas lent sur le sentier. Au premier tournant, elle aperçut dans la nuit une lueur. Elle se hâta
            vers cette lueur, synonyme de chaleur, de nourriture, Iléan s’aperçut qu’elle mourrait de faim, et de compagnie. Comme elle
            se rapprochait du feu, un sentiment de danger se fit jour dans son esprit. L’être vivant qui avait fait ce feu n’était peut-être
            pas animé d’intentions amicales. Iléan se reprit cependant. Qui qu’il fût, il ne lui refuserait certainement pas une place
            près de son foyer et son seul ennemi connu était Délos, qu’elle n’imaginait pas courant à sa poursuite au lieu de profiter
            du confort de la tribu. Non, Délos avait d’autres moyens de la suivre, et ils n’impliquaient pas de longue randonnée dans
            le froid et la neige. De plus, elle était maintenant la protégée de Bélénor, la Fille du Feu. Qu’avait donc dit Bélénor ?
            Qu’il pourrait la protéger, mais jusqu’à un certain niveau. Iléan se perdait dans ses pensées et n’aperçut pas la personne
            qui se leva à son approche. Elle faillit le heurter et eut un mouvement de surprise lorsque le feu éclaira son visage.
         

      

      
         — Tom ? Que fais-tu là ?

      

      
         — Viens t’asseoir, il sera temps de parler plus tard. Tu arrives au bon moment, le repas est presque prêt.

      

      
         Iléan était si interloquée qu’elle ne se rendit même pas compte que, fait rarissime, Tom souriait. Son regard était à présent
            fixé sur l’outre suspendue au-dessus du feu et dont le fumet régalait ses narines. Elle était si affamée qu’elle aurait pu
            manger un animal cru voire encore vivant. Elle serait tombée si Tom ne l’avait soutenue. Le sommeil réclamait son dû, mais
            il devrait patienter encore un peu, le temps que sa faim soit assouvie. Comme embrumée, Iléan se laissa faire comme un petit
            enfant, Tom la débarrassant en un tour de main de son sac et l’asseyant près du foyer. Il ne parlait plus, et l’état d’hébétude
            d’Iléan ne l’incita pas à le faire. Il lui servit son repas et mangea à ses côtés. Il n’avait pas très faim mais il pressentait
            l’effort qu’il devrait fournir. Ils étaient assis dans le vent, et Iléan n’était pas en état de voyager. Elle dormait quasiment
            dans son assiette. Il leur faudrait trouver un lieu protégé du froid. Iléan venait de finir sa troisième assiette et commençait
            à somnoler quand Tom prit sa décision. Laissant Iléan près du feu, à moitié endormie, il se dirigea vers le traîneau. Il fit
            de la place, réorganisant leurs deux sacs. Puis il revint vers Iléan. Elle s’était assoupie. Il la secoua un peu mais n’arriva
            pas à tirer autre chose que des borborygmes incompréhensibles. Il la souleva et la plaça dans le traîneau. Il la recouvrit
            avec des peaux et posa quelques affaires supplémentaires sur ses pieds. Il espérait ne pas faire une erreur, mais ils ne pouvaient
            passer le reste de la nuit sans abri. Il ne savait pas depuis combien de temps Iléan n’avait pas pris de repos. Tom espérait
            surtout qu’elle aurait suffisamment chaud dans le traîneau.
         

      

      
         Sélène était levée depuis un bon moment et Oona ne tarderait plus. De plus, elle devait être pleine, et la réverbération des
            deux astres lunaires sur la glace suffirait à éclairer le chemin. Tom chargea le sac d’Iléan sur son dos et accrocha le sien
            au traîneau et il éteignit le feu en le recouvrant de neige. Le feu fuma et Tom resta quelques instants immobiles, le temps
            que ses yeux s’habituent à l’obscurité. Quand il estima pouvoir partir, le froid commençait déjà à l’étreindre et il n’hésita
            plus. Il devait être en mouvement s’il ne voulait pas se refroidir. Il saisit le traîneau et commença à redescendre le sentier
            en le tirant derrière lui.
         

      

      
         Tom marcha ainsi pendant plusieurs heures et arriva au pied du volcan au petit jour. Il partit sans hésiter vers l’ouest,
            vers l’inconnu. Même sans savoir ce qu’Iléan aurait décidé, il avait jugé de son propre chef qu’elle ne pouvait revenir pour
            l’instant dans sa tribu. Ils avaient parlé de la Cité, et il se doutait un peu qu’Iléan voudrait s’y rendre. Le meilleur chemin
            pour le nord passait pour l’instant par l’ouest, le plus loin possible de la tribu. De plus, il savait qu’il existait une
            tribu, quelque part à l’extrémité occidentale du territoire des Géants, bien qu’elle ne participe guère aux réunions des tribus.
            Tom se disait qu’ils pourraient peut-être s’y réfugier un jour ou deux et, qui sait, avoir des nouvelles de leur propre tribu.
            Il ne savait pas exactement où se trouvait cette tribu, mais il verrait sans doute des traces de passages.
         

      

      
         Vers le milieu de la matinée, il vit une anfractuosité dans une colline qui annonçait probablement une faille ou une caverne.
            Il se dirigea vers elle et s’aperçut qu’il s’agissait d’une faille. Elle suffirait à un court repos, mais il devrait trouver
            autre chose pour la nuit. Tom était fatigué et ses forces restantes ne pourraient suffire à tirer le traîneau et à lutter
            contre le froid. Il posa tout son matériel et se dépêcha d’allumer du feu. Heureusement, il y avait à proximité du bois en
            abondance, bien que gelé. Il cassa des morceaux de glace qu’il posa à proximité du feu, dans une pierre légèrement creusée.
            Une fois qu’elle commença à fondre, il plaça la glace dans une outre en peau. Il attendit qu’un peu de glace ait fondu et
            se soit transformée en eau avant de placer l’outre au-dessus du feu grâce à trois branches droites et solides. Il ajouta des
            lanières de viande séchée et quelques légumes gelés qu’il avait emmenés avec lui. Après réflexion, il rajouta de la glace
            et entreprit de vérifier l’état d’Iléan. Celle-ci dormait toujours, et sa peau était délicieusement tiède. Il aménagea une
            couche entre le mur de pierre et le foyer, isolant le sol grâce à une épaisse fourrure d’ours. L’ours était très recherché
            par la tribu à cause de sa fourrure isolante et confortable. Il restait cependant rare et difficile à débusquer autant qu’à
            chasser. Il tenta donc de la réveiller et la traîna à moitié vers le lit qu’il avait aménagé. Il l’allongea et la recouvrit
            avec tout ce qu’il put trouver. Il déplaça l’outre dont le contenu était presque à point, de manière à ce qu’il restât chaud
            mais sans cuire plus et s’allongea enfin au côté d’Iléan. La proximité du flanc chaud d’Iléan le troubla quelques instants,
            avant qu’il ne sombre rapidement dans un sommeil profond et réparateur.
         

      

      
         Il s’éveilla à peine quelques instants plus tard à ce qu’il lui sembla, mais l’obscurité lui annonça qu’il se trompait. Iléan
            était levée, enfin, et n’avait pas chômé. Le feu les entourait, formant un arc de cercle dont ils étaient le centre et Tom
            eut un sursaut lorsqu’il réalisa qu’il était le prisonnier des flammes. Iléan s’était retournée vers lui et il réalisa qu’il
            avait crié.
         

      

      
         — C’est mieux ainsi, n’est-ce pas ?

      

      
         — Mais… Comment ? Comment ferons-nous pour sortir ? Le feu va nous brûler.

      

      
         Iléan eut un petit rire cristallin.

      

      
         — Voyons, Tom, me prends-tu pour une imbécile ? Il y a un passage, là, contre la falaise. De plus, nous pouvons éteindre ce
            feu à tout moment. J’aurais cru que tu me ferais confiance en ce qui concerne le feu. Crois-tu que je le laisserai nous faire
            du mal ? Bien au contraire, disposé de cette façon, il est bien plus efficace pour nous protéger du froid.
         

      

      
         — Es-tu certaine de pouvoir le maîtriser ?

      

      
         — Bien sûr. Regarde.

      

      
         Iléan se concentra un instant en fermant les yeux. Le feu présent à la gauche de Tom sembla se racornir et se rétrécir sans
            toutefois s’éteindre. Iléan rouvrit les yeux et sourit à Tom.
         

      

      
         — Dois-je l’éteindre, ou es-tu convaincu ?

      

      
         Tom secoua la tête. Il avait senti le souffle glacial de la nuit et vit avec satisfaction le feu lancer à nouveau ses flammes
            à l’assaut du ciel, formant ainsi un écran entre le froid et lui.
         

      

      
         Iléan lui servit à manger et ils mâchèrent en silence. Tom était toujours autant fatigué, ses muscles étaient endoloris. Cependant,
            son esprit fonctionnait à toute allure. Sa fatigue était physique et lorsqu’il eut l’estomac plein, il s’appuya contre le
            mur, dans une tiède et bienheureuse torpeur. Iléan lui jeta un regard et prépara une tisane reconstituante. Elle lui en donna
            une tasse et aborda le sujet qui lui tenait à cœur.
         

      

      
         — Tom ? Qu’est-ce que tu fais là ?

      

      
         Tom se raidit.

      

      
         — N’avions-nous pas prévu de faire ce voyage ensemble ? Tu serais morte de froid devant le volcan si je n’avais pas été là.

      

      
         Iléan se mit à rire.

      

      
         — Crois-tu vraiment que le froid puisse être une menace pour moi ?

      

      
         Tom se rembrunit et sentit la colère monter en lui. Derrière cette colère se cachait l’inquiétude qu’il avait ressentie pour
            Iléan, mais aussi la tristesse quand il avait réalisé qu’elle était partie sans lui. Il ne répondit rien.
         

      

      
         — Tom, je te remercie de m’avoir transportée ici. Si le froid ne peut me tuer, il peut cependant m’occasionner quelques désagréments.

      

      
         — Pourquoi es-tu partie seule, dans ce cas ? Ne sais-tu pas que c’est dangereux ?

      

      
         Cette fois, Iléan perdit son beau sourire.

      

      
         — J’ai entendu ta conversation avec Délos, bien que je n’aie pas voulu être indiscrète. Je sais ce qu’il t’a promis. J’ai
            pensé que tu préférerais rester et ne pas le mécontenter.
         

      

      
         Tom éclata sous l’effet de l’indignation.

      

      
         — Comment as-tu pu imaginer un instant que je me commettrais avec ce bouc puant ? Qu’est-ce qui a bien pu te laisser croire
            que je t’abandonnerais contre la promesse de quelque Maîtrise que ce soit ? Je pensais que ces choses avaient été claires
            pour toi comme elles l’ont été pour moi. Ce voyage, nous devions le faire ensemble. Nos destins ne sont-ils pas liés dans
            le Feu ? Cependant, tu aurais pu me prévenir que nous étions promis, cela m’aurait évité le choc que j’ai eu quand Délos me
            l’a appris ! À défaut d’avoir accepté, j’aurais souhaité être mis au courant !
         

      

      
         Tom se tut en voyant Iléan se racornir sous l’effet de sa colère. Il se dit brusquement que son éclat avait peut-être été
            disproportionné. Iléan pleurait doucement, sans un bruit, et la colère de Tom fondit comme les glaces du printemps sous les
            assauts conjugués des deux astres solaires. Il se sentait tout bête et ne savait pas trop quoi dire. Il se rassit et se contenta
            de regarder le feu. Au bout d’un instant, cependant, il reprit la parole pour tenter de dissiper la gêne qu’il ressentait.
         

      

      
         — J’avoue que c’était la seule chose à dire à Délos. J’ai été indigné lorsque j’ai appris qu’il te destinait à son imbécile
            de fils. Tu mérites bien mieux, ne serait-ce que par ton clan, qui est des plus prestigieux, sans parler même de tes Dons.
            D’ailleurs, je l’avoue je ne vois personne dans les tribus que je connais qui soit à même de rivaliser avec ton rang…
         

      

      
         Tom se tut, et réfléchit, sans s’apercevoir que la tristesse d’Iléan s’était mue en colère. Il fut très surpris lorsqu’elle
            parla, d’une voix rauque et glaciale.
         

      

      
         — Tu touches du doigt le problème. À qui vais-je bien pouvoir m’unir ? Si nul n’est de mon rang ? Et cela signifie-t-il que
            je n’ai aucune liberté de choix ? Le rang prévaudrait-il sur les sentiments que je pourrais ressentir ? Je croyais que la
            liberté de choisir son Chemin était offerte à chaque Géant. Pourquoi ferais-je exception ?
         

      

      
         — Iléan ! Tu trouveras, j’en suis certain, un Géant de ton rang. De cela je n’ai aucun doute !

      

      
         — Tu ne comprends rien ! Pourquoi ne pourrais-je pas m’unir sans me préoccuper de mon rang, avec le compagnon que j’ai choisi ?

      

      
         Tom ne répondit rien, occupé à réfléchir. Il aimait Iléan, cela ne faisait aucun doute, mais il savait bien que le rang de
            son clan, bien que raisonnablement élevé, n’avait aucune chance de lui permettre de demander Iléan. À supposer qu’elle fût
            d’accord. Il avait cependant une chance pour lui, celle de devenir Maître du Voyage. Dans ce cas, le clan d’Iléan pourrait
            accepter une Union. La tête lui tourna à cette idée, mais il parla quand même, d’une voix assourdie.
         

      

      
         — Si je deviens Maître, et que tu n’as trouvé aucun prétendant assez digne, accepteras-tu de considérer une Promesse venant
            de moi ?
         

      

      
         Tom avait les yeux fermés et ne vit donc pas la stupeur puis le bonheur passer sur le visage d’Iléan.

      

      
         Iléan se mit à rire et toucha la main de Tom. Celui-ci ouvrit les yeux et regarda celle qu’il aimait par-dessus tout. Elle
            avait un doux sourire accroché aux lèvres et quelques larmes dans ses yeux.
         

      

      
         — Sache, Tom Tara, que j’estime ton clan digne d’une telle proposition. Il n’est pas nécessaire de devenir Maître pour que
            j’accepte de considérer une Promesse venant de toi. Même à l’instant, j’accepterais les yeux fermés.
         

      

      
         Ce fut le tour d’Iléan de se taire et de fermer les yeux, son cœur battant dans sa poitrine d’une telle audace. Elle attendait
            que Tom lui fasse sa demande. En vain. Elle rouvrit les yeux et vit que Tom s’était détourné. Il n’avait pas écouté la fin
            de sa phrase, et ne se souciait que de tisonner dans le feu, à un point tel qu’Iléan se demanda si elle avait prononcé ces
            mots ou si elle les avait rêvés. Un peu désappointée, elle hésita un instant entre la tristesse et la stupeur, et décida de
            remettre ces réflexions à plus tard. Elle se rallongea donc sous la couverture, et s’endormit d’un seul coup, comme on souffle
            une chandelle.
         

      

       

      
         — Iléan ! Hâte-toi !

      

      
         Iléan rêvait. Elle se trouvait avec Tom, dans une large vallée, et la neige tombait à gros flocons. Elle ne voyait rien à
            cinq pas devant elle. Elle trébucha et vit le corps de Tom s’affaler contre le sol. Il était froid, et son souffle vital l’avait
            quitté. Elle se tourna vers le ciel, là où aurait dû se trouver Bélénor.
         

      

      
         — Tu m’avais promis ta protection ! Tu as menti ! Et à présent, Tom est mort !

      

      
         Elle vit se dresser devant elle un vieillard dont elle connaissait le visage. Il la regardait tristement.

      

      
         — J’ai promis de te protéger, Fille du Feu, et tu n’es pas morte. Mon pouvoir n’est pas si puissant que tu l’imagines…

      

      
         Iléan se retourna et vit derrière elle Ama.

      

      
         — Ama ! Aide-moi !

      

      
         Mais l’Ancienne la regarda tristement et se pencha sur le corps de Tom. Elle posa sa main sur sa tête. Alors Iléan vit une
            autre ombre se dessiner derrière l’Ancienne. C’était son père, Mika. Il regarda Iléan et lui envoya un sourire, comme une
            promesse de réconfort. Puis il souleva Tom et le mit debout. Celui-ci sembla reprendre ses esprits et suivit les deux ombres,
            sans se retourner. Iléan était tombée à genoux dans la neige, incapable de réagir. Elle vit les trois ombres disparaître dans
            le blizzard, et se retourna vers le vieillard et vit qu’il avait cédé la place à une étrange image d’elle-même, identique
            sans pourtant être la même. Celle-ci se pencha doucement vers elle et la ramassa, avant de lui parler d’une voix qui lui sembla
            étrangement familière.
         

      

      
         — Iléan, ma chérie, hâte-toi ! Tu cours un grand danger en t’attardant. Long est le chemin jusqu’à la Cité, et bien court
            est le temps qu’il te reste. Hâte-toi ! Ne t’attarde pas !
         

      

      
         Elle disparut à son tour, et Iléan poussa un cri rauque, le cri de douleur d’une bête agonisante. La vallée lui renvoya l’écho
            de son cri et de sa solitude.
         

      

      
         — Iléan ! Iléan !

      

      
         Iléan sentit qu’on la secouait. Elle ouvrit les yeux et rencontra le regard tourmenté de Tom. Elle réalisa qu’elle était éveillée,
            dans les bras de Tom, et les derniers souvenirs de son rêve la plongèrent dans la plus profonde détresse.
         

      

      
         — Oh, Tom ! Tu étais mort, dans le blizzard, et j’ai vu ma mère, la vraie, et Ama et Mika sont venus te chercher, et ils t’ont
            emmené avec eux. J’étais seule, abandonnée !
         

      

      
         Tom ne dit rien et se contenta de l’enlacer en la berçant doucement. Peu à peu, elle se calma, et Tom se garda bien de reparler
            de ce rêve étrange. Il croyait en avoir compris la signification et cela l’inquiétait grandement. Il sentait cependant que
            cela restait nébuleux pour Iléan, et peut-être était-ce mieux ainsi. Le jour ne tarderait pas à se lever, et ils devraient
            trouver un abri au plus vite. La faille et les feux d’Iléan les protégeaient du froid d’une manière sommaire, mais ne seraient
            d’aucun secours en cas de blizzard.
         

      

      
         Le petit matin arriva enfin, et Tom et Iléan étaient prêts à partir. Le ciel était d’un blanc pur, et l’on ne distinguait
            pas Bélénor. Iléan sentit son inquiétude augmenter, et ils partirent aussitôt. Ils marchèrent d’un bon train, ne s’arrêtant
            que quelques courts instants pour boire et grignoter des barres énergétiques. Le lever d’Hélion n’amena aucune amélioration,
            bien au contraire. L’atmosphère s’épaissit bien davantage, ce qui fit redouter la nuit aux deux voyageurs. À présent, ils
            couraient presque, regardant de tous côtés pour tenter d’apercevoir une grotte salvatrice, ou un simple surplomb sous lequel
            s’abriter. Mais la grande vallée qu’ils traversaient était dépourvue de tels gîtes. Iléan reconnut alors avec effroi la vallée
            de son rêve et sentit la panique l’envahir.
         

      

      
         — Tom ! C’était ici ! Il faut partir, vite ! Le blizzard va arriver, je le sens !

      

      
         Tom ne répondit rien et lui montra du doigt un ombre dans le couchant. Des montagnes se dessinaient à l’horizon, et elles
            étaient leur meilleure chance de trouver un abri. Ils se mirent à courir, Tom traînant le traîneau derrière lui, Iléan à son
            côté. Le vent commença à souffler contre eux, les ralentissant. Quelques flocons annoncèrent la tempête imminente, et Tom
            et Iléan sentirent la panique les saisir. Tom regrettait d’avoir quitté la faille, bien qu’il sût qu’elle ne pouvait pas les
            protéger contre un blizzard. Iléan projetait toutes ses forces vers les montagnes qui se rapprochaient d’eux. Lorsqu’ils arrivèrent
            au pied des premiers contreforts, Tom entrevit un passage.
         

      

      
         — Par là, cria-t-il à l’intention d’Iléan, qui se tenait pourtant à côté de lui. Mais le blizzard soufflait maintenant ses
            bourrasques blanches, et les enveloppait dans un épais brouillard blanc. Iléan acquiesça, montrant qu’elle avait compris les
            paroles de Tom, et ils repartirent, côte à côte. Il n’était plus question de courir, car le vent les en empêchait, et ils
            mirent de longues minutes à atteindre le passage. C’était une petite vallée très encaissée, étroite. Le vent soufflait moins
            fort, car il se heurtait aux montagnes, mais la neige représentait un danger mortel. Les flocons tombaient dru à présent,
            et Iléan commença à ressentir un certain abattement. Elle ne voyait aucun abri, et de toute manière, eut-il été à quelques
            pas seulement que la neige ne lui aurait pas permis de le voir. Leur survie à tous les deux dépendait de leur déplacement.
            Tant qu’ils marchaient, ils pouvaient maintenir leur chaleur corporelle, mais ils étaient partis depuis bien longtemps, et
            ils ne tiendraient plus longtemps dans de telles conditions. Elle se tourna sur le côté pour apercevoir Tom et le vit trébucher.
            Il tirait toujours le traîneau, mais celui-ci l’alourdissait et le ralentissait. Elle se hâta de le relever et prit une des
            sangles du traîneau. Ils marchèrent ainsi pendant trois heures, et la nuit commença à descendre sur ce jour sans lumière.
         

      

      
         C’est alors qu’Iléan aperçut une ombre devant elle. Elle écarquilla les yeux dans l’espoir d’accommoder sa vue, mais l’ombre
            semblait se reculer au fur et à mesure qu’Iléan et Tom avançaient. Iléan hésita et, mue par une intime conviction, décida
            de suivre l’ombre. Elle fit un signe à Tom, mais celui-ci était concentré sur son effort. Il sentait ses pieds geler dans
            ses chausses et tentait de penser à autre chose, mais la douleur permanente rendait sa marche pénible, et il avait bien du
            mal à canaliser le reste de ses forces. Iléan perçut sa douleur intuitivement, comme elle ressentit qu’elle ne souffrait pas
            du froid. Elle se rendit compte alors que ce n’était pas le cas pour Tom. Elle continua néanmoins de marcher, car l’arrêt
            aurait signifié la fin pour Tom. Ils arrivèrent devant le flanc d’une montagne, et Iléan découvrit l’ombre qui les avait guidés
            jusqu’ici. C’était un Géant, bien que petit, qui continua de leur faire signe. Il pénétra dans le flanc de la montagne par
            une ouverture qui semblait invisible l’instant d’avant. Une avancée rocheuse, comme un mur, dissimulait aux regards l’entrée
            de la grotte. Iléan fit taire ses questions et suivit l’homme, tenant presque Tom, un bras de celui-ci passé sur son épaule.
            Une fois à l’abri de la tempête, l’homme se tourna vers eux et s’inclina.
         

      

      
         — Bienvenue à toi, Fille du Feu, et à toi, Compagnon Loyal. Vous êtes attendus par la noble Saayan, Guide Éclairé de la tribu
            des Monts Sous la Terre. Vous êtes nos hôtes pour la durée de la tempête. Je suis Bila, Apprenti de la noble Saayan, puisse
            l’éclat de Bélénor continuer de l’honorer jusqu’à ce que les cycles se fanent.
         

      

      
         Tom et Iléan saluèrent à leur tour l’étrange personnage qui se dressait devant eux. Celui-ci leur indiqua de laisser leurs
            affaires, leur signalant que quelqu’un viendrait les chercher un peu plus tard. Les deux voyageurs acquiescèrent et abandonnèrent
            leurs paquets avec un soulagement non dissimulé. Ils suivirent leur guide le long d’un couloir sombre et débouchèrent dans
            une première salle. Elle avait un plafond bas creusé en de multiples endroits de trous qui permettaient à la lumière du jour
            de pénétrer. Le guide s’interrompit pour observer l’étonnement de ses invités et leur donner quelques explications.
         

      

      
         — Cette salle est, comme vous pouvez le constater, notre potager. Elle est alimentée en soleil par ce que nous appelons des
            puits de lumière, ces ouvertures que vous pouvez voir dans le plafond. Ces ouvertures sont coniques, de telle sorte qu’il
            est plus facile d’entrer que de sortir, l’extrémité la plus large se trouvant à l’intérieur de la salle. C’est pour cela que
            la neige n’y rentre pas, ou alors très peu au regard de ce qui se passe à l’extérieur.
         

      

      
         — Effectivement, c’est très judicieux, répondit Iléan parce qu’il lui semblait que Bila attendait son approbation.

      

      
         — Je suis heureux que tu en conviennes.

      

      
         Bila se serait bien attardé mais un regard sur Tom l’en dissuada. Il reprit donc sa marche et traversa la salle. Ils prirent
            un couloir dont Iléan remarqua qu’il avait été creusé pour être plus praticable. Ce couloir était tortueux et ils passèrent
            trois portes en bois. Ils arrivèrent enfin à un rideau fait de plusieurs peaux cousues ensemble et que Bila souleva pour les
            laisser passer. Ils débouchèrent alors dans une salle immense au plafond très élevé et illuminé comme un ciel étoilé. Iléan
            et Tom en restèrent muets de saisissement. Bila les regardait avec un petit sourire, confiant dans la magnificence de ce spectacle
            et dans les réactions qu’il pouvait générer. Lorsqu’Iléan put enfin détacher son regard de la voûte et se tourner vers lui,
            il ne prononça pas un mot, se contentant de s’incliner avant de dire sobrement :
         

      

      
         — Voici notre tribu, Fille du Feu.

      

      
         Et il se dirigea vers le rebord pour montrer à Iléan le village qui s’étendait sous ses pieds. Ils étaient sur une corniche
            assez large et qui descendait en pente douce vers le bas de la salle. Celle-ci formait un village de huttes de peau, certaines
            petites, d’autres plus grandes. Tout l’espace était utilisé. La température qui régnait dans la salle était agréable et constante
            tout au long de l’année. Iléan et Tom étaient abasourdis. Jamais ils n’avaient entendu parler de cette tribu et encore moins
            de ce mode de vie. Iléan comprit cependant que ce n’était certainement pas la chose la plus étrange qu’elle verrait au cours
            de son périple et perçut également l’inconvénient majeur de la vie dans cette tribu. Le village était bien protégé des aléas
            climatiques, mais était freiné dans son évolution par le manque de place. Toute à ses réflexions, Iléan se rendit compte qu’elle
            s’était laissée distancer et accéléra pour rattraper Tom et Bila. La corniche descendait en pente douce en suivant le tour
            de la salle, de manière circulaire, et ils arrivèrent bientôt au niveau du village. Bila sembla hésiter et se décida. Il se
            tourna vers Iléan et Tom.
         

      

      
         — J’aurais voulu vous montrer le village mais la noble Saayan vous attend. Elle n’aimerait pas que nous fassions mille détours
            pour arriver jusqu’à elle. D’autant que la durée de votre séjour sera limitée.
         

      

      
         Sans attendre aucune réponse, il s’engagea dans une ruelle. Les habitants observaient les deux voyageurs, et Iléan ressentit
            bientôt une certaine gêne et hâta le pas. Ils arrivèrent à l’extrémité de la salle et Bila s’engagea dans un nouveau couloir.
            Au bout de quelques pas, ils débouchèrent sur une porte faite d’une simple peau tendue. Bila attrapa une branche épaisse et
            frappa la paroi.
         

      

      
         — Entre, Apprenti.

      

      
         La voix à la fois rauque et grave était basse et pourtant recelait des réserves de force. Elle émut Iléan au plus haut point,
            sans que celle-ci sache pourquoi. Il lui semblait reconnaître cette voix, comme si elle avait toujours fait partie intégrante
            de son existence. Iléan entra à la suite de Bila et se jeta à genoux, la face contre le sol, avant même d’avoir pu observer
            l’être étrange qui se tenait devant elle.
         

      

      
         — Relève-toi, Fille du Feu. Tu ne dois en aucun cas te prosterner devant moi. Ce serait plutôt à moi de le faire, si je le
            pouvais. « Bien sûr, nous nous connaissons, sans même nous être rencontrées. Cet instant était écrit dans les astres. »

      

      
         Iléan releva la tête, surprise d’entendre cette voix à l’intérieur de son crâne, certaine que les autres ne l’avaient pas
            entendue. Ce qu’elle vit ajouta à sa surprise. La noble Saayan était un individu femelle, de cela, Iléan n’en doutait pas,
            mais jamais elle n’avait vu d’être aussi dissemblable au sein de son peuple. À dire vrai, même Bila et les quelques habitants
            qu’elle avait croisés dans la première salle ne ressemblaient en rien à leur Guide. Saayan était petite, à l’instar de sa
            tribu, mais peut-être plus petite encore. Elle ne devait pas dépasser la ceinture d’Iléan, même si Iléan était grande pour
            son peuple. Saayan était très fine, assez bien proportionnée, en fait. Son visage fin présentait des traits réguliers et délicatement
            dessinés. En fait, la noble Saayan était très belle. Son front annonçait l’intelligence qui était la sienne et sa sagesse
            immense se lisait dans ses nombreuses rides. La Guide bougea sur son siège, et Iléan ne put qu’à grand-peine retenir un cri.
            Elle avait croisé ses mains, et Iléan entrevit l’amorce d’une deuxième paire de bras. Ceux-ci étaient comme amputés de leur
            extrémité, sans mains, et fins à l’extrême. Iléan fixa plus intensément le visage et, comme Saayan relevait les yeux vers
            elle dans l’intention de lui rendre son regard, Iléan réalisa qu’elle était aveugle. Probablement de naissance, se dit-elle,
            ne voyant aucune trace de pupille ou d’iris dans ses yeux blancs. Saayan rit d’un rire court.
         

      

      
         — Tu as raison, Fille du Feu. Je suggère que vous vous installiez confortablement sur ces banquettes et partagiez notre repas.
            Je ne doute pas qu’il vous semblera inhabituel, mais il sera parfaitement adapté à votre état. Mais auparavant, j’ai pris
            la liberté de faire prévenir notre Maître Guérisseur qui s’occupera du Compagnon Loyal. Ses gelures sont profondes, mais il
            sera en mesure de les soigner. Pendant ce temps, je souhaiterais avoir un entretien privé avec toi, Fille du Feu, si tu le
            permets. J’ai une boisson reconstituante qui te permettra de patienter.
         

      

      
         Iléan acquiesça et fit mine de se lever.

      

      
         — Souhaites-tu que je sorte, Noble Saayan ? demanda Bila en s’inclinant.

      

      
         — Cela n’est pas nécessaire, Fidèle Apprenti. Tu as toute ma confiance et tu pourrais entendre tout ce qui va se dire ici.
            Cependant, la Fille du Feu et moi allons adopter un mode de conversation auquel tu n’es pas en mesure de participer. Si tu
            souhaites te retirer, tu le peux, mais tu serais utile au Compagnon Loyal si tu décidais de rester.
         

      

      
         — Je resterai jusqu’au repas.

      

      
         Ayant dit, l’Apprenti s’assit à côté de Tom. Le Maître Guérisseur arriva sur ces entrefaites, et salua rapidement la Guide
            avant de se pencher sur les pieds de Tom. Voyant que son compagnon de voyage était entre des mains expertes, Iléan se retourna
            vers son hôte. Celle-ci lui désigna une tasse où fumait un liquide blanchâtre et dont l’odeur laissait présager le pire. Observant
            que l’étrange femme buvait la mixture épaisse sans trop de hâte mais à grandes lampées, Iléan avala son breuvage de la même
            manière mais en une seule fois. Elle entraperçut Tom qui absorbait le sien sans broncher. Pourtant, son premier réflexe fut
            de recracher l’amère potion. Elle grimaça mais avala courageusement puis ferma les yeux et tenta de dissimuler le dégoût que
            provoquait en elle la boisson. Presque immédiatement, elle sentit son corps ragaillardi, la fatigue s’estomper et une douce
            langueur l’envahir. Elle avait plus chaud, soudain, et la dureté de leur voyage s’estompait miraculeusement. Elle se pencha
            vers Saayan.
         

      

      
         — Cette potion possède des vertus étonnantes et plus qu’utiles.

      

      
         — Il est vrai. Mais il ne faut pas en abuser. Elle est faite à base de décoction de champignons qui ne poussent que dans nos
            montagnes, et leur ingestion sans préparation adéquate peut tuer les imprudents. Même préparée ainsi, elle reste dangereuse.
         

      

      
         — Mais tu as su maîtriser ses propriétés.

      

      
         Lorsque Saayan répondit, ce fut en s’adressant directement à l’esprit d’Iléan.

      

      
         — Il est vrai. Cela m’a pris des dizaines de cycles, et n’a pas été sans conséquences sur mon état, comme tu as pu le remarquer.

      

      
         — C’est pour cela que…

      

      
         — Non. J’étais aveugle de naissance, et j’avais également en venant au monde ces membres supplémentaires. Mais la potion a blanchi
               mon corps de telle sorte qu’il m’est impossible désormais de quitter ces grottes. C’est arrivé il y a de nombreux cycles,
               si nombreux que je ne me rappelle plus la caresse de Bélénor sur ma peau ni le souffle des vents dans mes cheveux. Mais tout
               cela n’a que peu d’importance, Fille du Feu. Car telle que tu me vois, j’étais destinée à le devenir, et je ne regrette pas
               ce que je n’aurais pas pu avoir.

      

      
         — Comment se fait-il que tu puisses me parler ainsi, dans ma tête ?

      

      
         — Je ne suis pas née de ce peuple. En fait, je ne sais quel est mon peuple. Mais tu auras remarqué que notre tribu, bien qu’appartenant
               au peuple des Géants, est assez dissemblable aux autres tribus que tu as pu rencontrer. J’ai une théorie, car j’ai vécu durant
               des dizaines de vies de Géants, et j’ai eu le temps de réfléchir et d’observer. Il y a très longtemps, une éternité me semble-t-il
               parfois, des êtres accostèrent à l’ouest d’ici, sur les Grandes Landes Salées. Ils étaient semblables à nous, mais en plus
               petits et totalement dépourvus de pouvoirs psychiques. Ils étaient peu nombreux. Ils arrivaient du Grand Océan, sur des barques
               de bois, menées par des voiles. Leurs embarcations se brisèrent et les êtres commencèrent à explorer la région afin d’en reconstruire
               d’autres. Mais les Grandes Landes Salées sont une terre inhospitalière, et aucun arbre suffisant à leur projet n’a jamais
               pu y pousser. Peu de choses y poussent, à vrai dire. Toujours est-il qu’ils s’enfoncèrent vers les montagnes. C’est ainsi
               que nous les rencontrâmes. Ils furent adoptés par notre tribu, et de ce mélange de peuples naquit la tribu que tu peux voir
               aujourd’hui. Nous sommes plus petits car nous descendons à moitié de ces êtres étranges. J’ai cependant remarqué que depuis
               quelques générations les enfants grandissent plus. Peut-être redeviendrons-nous un jour des Géants à part entière.

      

      
         — Vous êtes des Géants. De cela je n’ai aucun doute. Et tu descends toi aussi de ces êtres ?

      

      
         — J’étais là bien avant leur arrivée. Mais qui sait si d’autres ne sont pas venus d’ailleurs bien avant eux ? Après tout, nous
               ne savons rien de ce qui peut se trouver après l’océan.

      

      
         — Ces êtres venaient bien de quelque part. Ils ne sont pas tombés du ciel après tout.

      

      
         — Qui sait ?

      

      
         — J’ai l’impression de te connaître.

      

      
         — Bien sûr. J’ai lu ton arrivée dans les astres, il y a bien longtemps de cela. Avant même ta venue au monde.

      

      
         — Comment cela se peut-il ?

      

      
         — De la même manière que tu parles au Feu. Faut-il nécessairement pouvoir expliquer un phénomène pour croire en son existence ?

      

      
         — Non. Mais j’aime comprendre.

      

      
         — Ainsi sommes-nous tous. Mais la compréhension de notre monde n’est pas offerte à tous. Tu as en toi les connaissances suffisantes
               pour suivre ton Chemin. Elles te seront révélées si tu sais les atteindre. Que sais-tu de ta tâche ? Pourquoi as-tu commencé
               ce voyage ?

      

      
         — L’Ombre est apparue dans le ciel d’Orchys. Et j’ai ressenti comme un appel.

      

      
         — Je l’ai ressenti, moi aussi. Depuis bien des cycles, des prophéties m’ont été offertes, afin de préparer cet instant.

      

      
         — Tu sais donc ce qui m’attend ?

      

      
         — Pas de manière précise. Tu n’es pas sans savoir que les prophéties comme les visions sont le plus souvent obscures et qu’elles
               ne lèvent un voile que pour nous laisser en apercevoir un autre. J’ai vu ton voyage, entraperçu ta première épreuve. Je sais
               que tu en auras d’autres. Je sais que tu feras un Don aux peuples d’Orchys, un Don nécessaire à leur survie. C’est à peu près
               tout. Tu sembles déçue ?

      

      
         Iléan semblait sur le point de pleurer de frustration.

      

      
         — Un peu, c’est vrai. J’ai parfois l’impression de ne pas maîtriser mon Chemin. Il m’emmène là où il veut, sans que je ne puisse
               rien y faire. Je ne sais même pas où aller en sortant de ces grottes !

      

      
         — Tu le sais au fond de toi. Tu vas à la Cité. Et tous les chemins mènent à cette Cité. Peu importe quelle route tu choisiras.
               Tu y arriveras. Mais je peux t’en recommander une. C’est d’ailleurs la seule que je connaisse. Il te faudra couper à travers
               les Grandes Landes Salées et prendre au nord. Nous te fournirons des équipements afin de circuler plus facilement dans la
               neige. Le blizzard durera encore trois jours. Après il te faudra partir.

      

      
         Iléan était surprise et admirative devant les dons qu’elle attribuait à l’étrange femme.

      

      
         — Tu sais prédire le temps ?

      

      
         — Pas spécialement. Mais cet instant est spécial. Lui aussi est écrit depuis la nuit des temps. Passe me voir à ton retour.

      

      
         — Je reviendrais donc ?

      

      
         — Bien sûr. Ce qui t’attend à la Cité n’est que le commencement de ta tâche. Toute ta vie lui sera consacrée. Elle ne sera pas
               faite que d’épreuves, Fille du Feu, tu auras des moments de joie comme nous tous, et des peines aussi. Ton labeur sera éreintant,
               mais tu auras des compensations. Bien d’autres événements ne se sont pas encore passés, et tous ne seront pas mauvais. Une
               dernière chose, Fille du Feu, sache que je n’ai aucun doute quant au succès de ton entreprise.

      

       

      
         Avant qu’Iléan ait pu reprendre ses esprits, la noble Saayan avait stoppé leur conversation mentale et donnait ses instructions
            pour que le repas soit servi. Elle sourit à Iléan et attendit en silence. Celle-ci, de son côté, s’inquiéta de ne plus voir
            Tom, mais Bila lui expliqua qu’il recevait un soin spécial dans une autre partie des grottes et qu’il serait de retour pour
            le repas. Iléan se tut et attendit en silence. Comme personne ne faisait mine de vouloir lui parler, elle put réfléchir à
            la conversation qu’elle avait eue avec Saayan. Cette dernière ne lui avait pas fait de révélations majeures, bien qu’Iléan
            fût persuadée qu’elle en savait bien plus que ce qu’elle avait bien voulu lui révéler. Cependant, cet échange avait été très
            bénéfique pour elle. Elle sentait confusément que cette rencontre n’était pas fortuite et que son Chemin nécessitait qu’elle
            eût lieu. Iléan se sentait raffermie dans sa détermination et les tâches à accomplir ne l’effrayaient plus. Elle se sentait
            bien, et une nouvelle force grandissait en elle. Quoi qu’il advienne à présent, elle savait qu’elle tenterait ce qui devait
            être tenté et réussirait ce qu’elle devait réussir. Iléan n’avait tout simplement pas d’autres choix.
         

      

      
         Le breuvage plongeait la jeune femme dans une douce torpeur, tout en affinant ses sens. Elle entendait des murmures à ses
            oreilles, ainsi que d’autres voix, étrangement connues, qui affleuraient son esprit. Elle sentait contre sa joue un souffle
            frais venant d’un couloir inexploré. Ses narines décelèrent une odeur douceâtre d’humus en décomposition. Mais ce qui l’intrigua
            fut un battement sourd et répétitif qui éveillait en elle des souvenirs étranges. Iléan se tourna vers Saayan, mais avant
            d’avoir pu prononcer un mot, celle-ci la devança.
         

      

      
         — Bila ? Je crois qu’il est temps de montrer à notre invitée la salle que tu sais.

      

      
         — Es-tu sûre, noble Saayan ? Est-elle prête ?

      

      
         — Oui, Fidèle Apprenti. Iléan, prends la pierre avec toi.

      

      
         Iléan mit la main dans un repli de sa tunique et en sortit la pierre rouge. Pas un instant ne l’effleura une quelconque interrogation
            sur la connaissance de Saayan de l’existence de cette pierre. Celle-ci palpita un instant dans sa main et un reflet apparut
            en son centre. Bila ne pouvait détacher ses yeux de la pierre qui semblait à présent vivante. Saayan eut un sourire.
         

      

      
         — Ne sois pas inquiet, Apprenti.

      

      
         Elle n’en dit pas plus, mais Bila détourna enfin les yeux. Saayan parla une dernière fois à Iléan, comme celle-ci quittait
            la salle.
         

      

      
         — Ne t’attarde pas trop, Fille du Feu. La Contemplation peut permettre de comprendre bien des choses qui n’étaient pas claires
            auparavant, comme elle peut perdre les êtres en eux-mêmes, et cela, d’une manière irrémédiable.
         

      

      
         L’esprit un peu embrumé, Iléan ne comprit pas vraiment ce dont parlait la Guide et se contenta de suivre Bila. Celui-ci lui
            fit parcourir ce qui lui sembla un nombre incalculable de longs boyaux. L’esprit d’Iléan sortait peu à peu de sa torpeur,
            et elle réalisa avec un certain amusement qu’elle avait probablement passé plus de temps dans des souterrains que sous la
            voûte céleste ces derniers temps. Bila stoppa enfin devant un rideau de peau tendu. Il se tourna vers elle.
         

      

      
         — Nous sommes arrivés, Fille du Feu. Je t’attendrai ici.

      

      
         Et il se tut, désignant de la tête l’entrée de la salle. Iléan raffermit sa volonté et poussa le rideau. Elle resta pétrifiée
            devant le spectacle qui se trouvait devant elle. La pièce était de petite taille et recouverte de pierre non pas sombre comme
            le reste de ce qu’elle avait pu voir jusqu’à présent. Le cœur de la montagne qui abritait cette tribu venait de dévoiler son
            plus beau trésor. Toute la pièce était revêtue de pierres cristallines qui renvoyaient les lueurs de quelques lampes judicieusement
            placées. Iléan s’avança vers le centre et découvrit son reflet pour la première fois. Elle s’était souvent vue dans des étangs,
            mais jamais elle ne s’était observée dans son entier. De plus, où qu’elle tournât la tête, les murs lui renvoyaient des myriades
            de petits bouts d’elle-même. Elle se regarda et essaya de juger de son apparence. Elle était grande, assez musclée, la vie
            pour les Géants nécessitant d’utiliser toute la force physique possible. Malgré sa musculature assez développée, le corps
            d’Iléan restait élancé et féminin, du moins le jugeait-elle ainsi. Son visage était plutôt carré, aux traits assez marqués
            mais bien dessinés. Sa peau était dorée depuis la maladie. Ses yeux brillaient comme s’ils étaient faits de feu. Mais Iléan
            fut subjuguée par sa chevelure. Elle était longue, descendant jusqu’au milieu du dos, d’un rouge orangé brillant de reflets
            plus clairs. Avec une certaine tristesse, Iléan repensa à Corann, et à d’autres membres de sa tribu, se rendant compte soudainement
            qu’elle différait d’eux autant que Saayan différait de sa tribu. Bien sûr, ils étaient grands et costauds, et roux, bien que
            de teintes moins soutenues qu’elle-même. Mais la ressemblance s’arrêtait là. En fait, Iléan était comme un concentré de son
            peuple. Elle se trouva plutôt commune, bien moins belle que Corann ou Mari, sa cousine. Ses traits étaient trop accentués
            pour qu’elle les apprécie. Iléan ferma les yeux un instant, désireuse d’effacer de sa mémoire ces traits qui lui rappelaient
            qu’elle n’était pas née de cette tribu, et qu’elle venait de bien plus loin qu’ils ne pourraient jamais l’imaginer. D’où venait-elle
            donc, se demanda-t-elle, ressentant confusément qu’elle devrait se rappeler cette information. Pourtant, ce savoir était verrouillé
            dans son esprit. Elle rouvrit les yeux et vit une autre femme devant elle. Elle savait qu’elle aurait dû reconnaître ce visage,
            et de fait, il lui rappelait quelqu’un, mais son nom était sur le bout de sa langue. Iléan serra les poings de frustration
            et sentit alors dans sa main la pierre pulser. Elle la leva près de son visage. La pierre se mit à briller d’un éclat rouge
            sang tandis qu’Iléan la regardait, fascinée. Elle caressa la pierre de son autre main et souffla doucement dessus, comme pour
            enlever une poussière. Des centaines d’étincelles parurent s’envoler de la pierre, comme le vent arrache des flammèches aux
            foyers en extérieur. Iléan regarda de nouveau les murs brillants et ce qu’elle vit la surprit. Une femme qui n’était plus
            vraiment elle se tenait debout, et lui rendait son regard. Nulle trace de la pierre dans ses mains. Nulle trace sur son visage
            des épreuves traversées. Juste la sérénité et peut-être un petit doute dans son regard sur cette quête inaccomplie. Iléan
            resta longtemps ainsi, contemplant le reflet de la femme qu’elle pourrait être si elle le choisissait. La tentation fut grande
            de s’identifier à elle, mais quelque chose résistait dans son esprit. Finalement, Iléan détourna les yeux juste un instant,
            et lorsqu’elle se regarda de nouveau, l’autre Iléan avait disparu. À la place, elle se vit, tenant la pierre, souriante. Elle
            se reconnut, sourit plus encore, puis baissa la main et la referma sur la pierre. Celle-ci s’éteignit tout doucement et disparut
            de sa main. Iléan ne montra aucune surprise, aucune frayeur. La pierre faisait partie d’elle, et elle savait désormais qu’elle
            pourrait la faire apparaître à loisir. Elle sut qu’elle venait de s’accepter elle-même, son passé comme la tâche qui l’attendait,
            et qu’aucune épreuve ne saurait briser à l’avenir cette harmonie.
         

      

      *

   
      

      Chapitre X : Sous la cendre…

      
         
            « Elle viendra le cœur troublé

            Et repartira d’un pas léger.

            L’Esprit du Grand Feu dans ses yeux brillera,

            D’une flamme ardente l’espoir ravivera.

            Non pas que sa Quête soit moins ardue,

            Mais la paix dans son âme sera revenue.

            Le temps lui sera cependant compté,

            Et les montagnes elle devra quitter,

            Le rugissement du Géant elle devra attendre

            Et comme signal, le troisième Feu de cendres.

            Alors seulement la Fille du Feu pourra traverser

            La morne étendue des Grandes Landes Salées.

            Les Collines aux Bisons elle devra franchir

            Tant de territoires elle devra parcourir

            Pour atteindre la Cité souveraine

            Sans que l’Ombre ne la prenne.

            À toutes ces conditions

            La Porte pourra atteindre avant l’Occultation. »

         

          Livre des Prophéties de Saayan, Prêtresse de Bélénor, Premier Âge. Mythes Fondateurs d’Orchys.

      

      *

      
         Iléan et Tom cheminaient le long de la faille, chaussés des étranges objets qu’on leur avait fournis avant leur départ. Ils
            avaient attaché les raquettes aux splendides bottes de peau retournée offertes par Saayan. Bila leur avait expliqué les atouts
            des raquettes pour marcher sur la neige. Il est vrai que Tom et Iléan n’avaient jamais vu autant de neige de leur vie. Là
            où vivait la tribu des Géants, le climat était assez sec, les nuages étant souvent arrêtés par les montagnes plus à l’ouest.
            Pour l’heure, Iléan se réjouissait de ses nouveaux équipements qui rendaient la traversée des derniers volcans un peu moins
            difficile. Saayan avait vu juste. Ils étaient restés trois jours dans la grotte, avant que le blizzard ne cesse aussi soudainement
            qu’il avait commencé. Le deuxième jour, ils avaient senti un gigantesque grondement. L’écho s’était répercuté pendant des
            heures dans la montagne qui abritait la tribu de Saayan. Celle-ci leur avait alors demandé de commencer les préparatifs du
            voyage. Les gelures de Tom étaient en bonne voie de guérison, grâce à l’Art du Maître Guérisseur et à la bonne constitution
            de Tom. Le Maître Guérisseur les avait cependant mis en garde. Tom avait eu beaucoup de chance, et il faudrait qu’il soit
            plus prudent à l’avenir, s’il voulait conserver tous ses membres. Iléan pouffait de rire comme une enfant en voyant l’air
            désespéré de son compagnon. Conseiller à Tom du clan Tara d’être plus prudent, vraiment, c’était trop drôle.
         

      

      
         Saayan leur avait expliqué le chemin pour quitter le territoire des Géants et atteindre les Grandes Landes Salées. Après,
            il leur suffirait de prendre au nord. Ils devraient trouver le reste du chemin seuls. Cependant, Saayan s’était montrée rassurante.
            Toutes les routes ne menaient-elles pas à la Cité ? Elle les avait également mis en garde contre les étranges créatures qu’ils
            pourraient rencontrer sur leur route.
         

      

      
         — Ne vous laissez pas impressionner. Avec la pierre, peu de choses sont susceptibles de vous menacer. Il faudra cependant
            être prudent. Les voyages sont dangereux, et mieux vaut souvent éviter ou contourner le danger que le combattre. J’insiste
            sur ce point, Fille du Feu, car notre peuple est à l’orée de grands changements, et tu auras besoin de toute ta force dans
            les temps à venir.
         

      

      
         Saayan s’était tue, mais Iléan avait senti qu’elle lui cachait quelque chose. Iléan avait tenté de l’interroger, mais l’étrange
            femme ne lui avait répondu que par une phrase énigmatique.
         

      

      
         — Tu trouveras ce que tu n’as pas cherché, un Don pour ton peuple que tu devras dispenser avec sagesse. Je te prie de venir
            me voir au retour, avant toute autre personne.
         

      

      
         — Ainsi ferai-je, Noble Saayan, en retour de ce que tu as fait pour nous.

      

      
         Cette conversation n’avait pas fait taire la curiosité d’Iléan, bien au contraire, et, tandis qu’elle cheminait dans la neige,
            au côté de Tom, elle ne cessait de repenser à ce qui avait été dit, et à ce qui ne l’avait pas été. Visiblement Saayan vivait
            depuis des temps immémoriaux, état qu’Iléan avait du mal à accepter. Elle semblait immortelle, mais cette immortalité ressemblait
            fort à une malédiction.
         

      

      
         Iléan s’était attaché à la petite femme, dont elle se sentait très proche et craignait pour sa vie, vu son âge probable, et
            elle avait tenté de s’en ouvrir à elle avec toute la diplomatie dont elle était capable. La prophétesse avait ri chaleureusement
            à sa naïve question.
         

      

      
         — Fille du Feu, c’est toi que l’on devrait appeler Noble, car ton cœur est pur et incapable de voir le mal. N’aie crainte.
            Je suis clairvoyante moi aussi, et si je ne sais ce que sera l’instrument de ma mort, vois-tu, il y a bien longtemps que je
            n’ai plus peur et que je l’attends. La seule chose qui me chagrine, c’est de trouver un moyen sûr de transmettre mes prophéties,
            et mes connaissances. J’ai dans l’idée que ce que tu découvriras est en rapport avec cela, et que l’instrument de ma mort,
            comme tu dis, sera en fait l’outil de ma délivrance. Ayant transmis ce que je devais transmettre, peut-être pourrais-je enfin
            quitter ce monde ?
         

      

      
         Toute à ses réflexions, Iléan ne regardait pas où elle marchait et il fallut que Tom lui saisisse le bras pour qu’elle sorte
            de sa rêverie.
         

      

      
         — Iléan, regarde !

      

      
         — Quoi donc ?

      

      
         Tom leva le bras. De petits flocons gris voletaient au-dessus d’eux. Iléan en attrapa un et se rendit compte que ce n’était
            pas de la neige. C’était de la cendre. Là où ils se trouvaient, la faille allait en s’élargissant et le vent doux leur portait
            ces étranges flocons. Tom reprit, apparemment inconscient du manque d’attention d’Iléan.
         

      

      
         — Je me souviens avoir entendu la Noble Saayan questionner son apprenti. Bila était venu la voir juste après le grondement.
            Il lui avait dit que c’était une pluie de cendres. Saayan lui a alors demandé de poster quelqu’un pour surveiller le phénomène.
            Elle a dit que cela devrait cesser deux fois et reprendre une troisième et que ce serait alors le signal. C’est à ce moment
            qu’elle nous a priés de préparer nos bagages.
         

      

      
         Tom se tut et scruta le ciel. Brusquement, la luminosité s’était réduite à néant. Les deux voyageurs avaient du mal à voir
            plus loin que quelques pas tandis que d’épaisses cendres tombaient autour d’eux et souillaient la blancheur immaculée de la
            neige au sol.
         

      

      
         — Tom, nous allons devoir continuer notre route, car le refuge indiqué par Bila se trouve encore loin. Je vais prendre la
            tête et tu me suivras.
         

      

      
         Tom ronchonna.

      

      
         — Je suis tout aussi capable de suivre le chemin.

      

      
         — Dans ce cas précis, je crois être la plus à même de nous guider.

      

      
         Iléan se tut et jeta un regard direct à Tom. Celui-ci acquiesça en silence. Alors, Iléan ferma les yeux et appela en elle-même
            la petite flamme. Celle-ci se manifesta avec mauvaise humeur.
         

      

      
         — Pff. On dirait que tu ne fais appel à moi que lorsque j’ai décidé de me reposer.

      

      
         — Chère petite flamme, je suis désolée de troubler ton repos, mais j’ai besoin de ta lumière.

      

      
         — Pff. Que ferais-tu sans moi ?

      

      
         — Tu as raison, sans toi je ne serais rien d’autre qu’une pauvre Géante cheminant dans l’obscurité et le froid.

      

      
         — Pff. Arrête donc de dire des bêtises. Tu sais bien que je ne peux rien te refuser. Que désires-tu ?

      

      
         — Je te remercie. Sois mes yeux s’il te plaît.

      

      
         La petite flamme ne répondit pas mais obtempéra. Iléan rouvrit les yeux sur un Tom effaré. Elle sourit et le jeune homme se
            rasséréna quelque peu. Il se demanda s’il arriverait un jour à ne plus être surpris des capacités d’Iléan. Il est vrai qu’elle
            était surprenante, surtout quand ses yeux prenaient la couleur et l’aspect du feu. Il décida de cesser de penser à ces capacités
            car cela dépassait de loin sa compréhension. Après tout, il n’avait pas besoin de comprendre pour l’aimer. Il reprit donc
            le chemin derrière Iléan, ses pas dans les siens, sans la quitter du regard. Il fixa son dos, observant avec attendrissement
            une mèche un peu folle qui s’échappait de sa capuche. Iléan avait la chevelure la plus fascinante qu’il eut jamais vue. Elle
            brillait de mille reflets cuivre, or et rouges dans la lumière de Bélénor. Pour l’instant, c’était une des seules touches
            de couleur dans cet univers glacé. Les cendres semblaient éviter Iléan, comme par déférence. Une étrange chaleur émanait d’elle,
            douce et pénétrante, et Tom sentit ses forces revenir à cette évocation. Iléan était l’émanation du Feu Sacré que chaque Géant
            révérait au plus haut point. Il pensa alors qu’Iléan était peut-être sacrée, elle aussi, mais il chassa vite cette idée qui
            le dérangeait.
         

      

      
         Iléan, quant à elle, était comme ivre. Être possédée par l’Esprit du Grand Feu avait des conséquences déroutantes. Sa vision
            s’était modifiée et le paysage tout entier baignait dans une lumière dorée. Les flocons gris brillaient et voletaient gaiement
            autour d’elle. La petite flamme en elle lui procurait joie et chaleur. Iléan se sentait euphorique et son pas s’allongea imperceptiblement.
            Ce voyage lui plaisait, l’aventure, la nouveauté, et Tom, présence rassurante à ses côtés. Iléan flottait sur un petit nuage,
            sous les rayons de Bélénor quand la petite flamme intervint.
         

      

      
         — Pff. Tu disperses tes forces. Nous ne flottons pas dans le ciel, et Bélénor est caché par ces maudites cendres.

      

      
         — As-tu accès aussi à cette partie de mon esprit ?

      

      
         — Pff. Bien sûr. Tu ne peux rien me cacher. Je suis toi, au même titre que ton pied ou un de tes cheveux. Je sais à qui tu penses.

      

      
         — Arrête cela tout de suite ! Cela ne te regarde pas !

      

      
         — Pff. Alors arrête de penser à lui. Et concentre-toi sur le chemin.

      

      
         Iléan stoppa brusquement, manquant de faire choir Tom qui la suivait de près. Elle était très en colère.

      

      
         — Iléan ? Que se passe-t-il ?

      

      
         — Rien.

      

      
         Iléan repartit, mais sa belle humeur était retombée. Elle venait de comprendre pour la première fois que ce qui était le plus
            secret en elle, elle devrait le partager avec la petite flamme, et qu’elle n’aurait aucun endroit où cacher ses pensées les
            plus intimes.
         

      

      
         Ils marchèrent ainsi durant plusieurs heures, le long de l’étroit défilé qui serpentait en s’élargissant entre les hautes
            montagnes. Ils arrivèrent enfin devant la petite grotte que Bila leur avait indiquée. Celle-ci avait été aménagée et portait
            des signes d’occupation régulière. Iléan se pencha au-dessus du foyer, ferma les yeux et tendit la main, paume vers le ciel.
            Une petite flamme y trembla un instant avant qu’Iléan n’approche sa main du cercle de pierres où attendait une brassée de
            bois sec. La flamme sembla alors quitter la main d’Iléan avec regret et commença à lécher les branchettes. Iléan murmura quelques
            paroles imperceptibles et rajouta une bûche dans le foyer. Elle contempla avec satisfaction le feu naissant et se tourna vers
            l’entrée. Tom avait ouvert son sac de voyage et était occupé à fixer une peau souple sur un cadre en bois aménagé de manière
            à faire office de coupe-vent. Très vite, la température remonta dans la grotte aux dimensions réduites, et les deux voyageurs
            purent enlever leurs lourdes pelisses. Iléan s’allongea près du feu et s’endormit presque aussitôt, tandis que Tom se chargeait
            de préparer leur repas. Lorsqu’il fut prêt, Tom réveilla doucement la jeune femme. Ils mangèrent en silence, avant que Tom,
            contrairement à son habitude, ne prenne la parole.
         

      

      
         — À ton avis, d’où viennent ces cendres ?

      

      
         — Je ne sais pas. Le volcan en éruption est trop loin pour que je puisse entrer en contact. Je ne le connais pas.

      

      
         — Crois-tu que cela puisse représenter un danger ?

      

      
         — Non, l’éruption est bien plus à l’est de notre route, et la température est si basse que les cendres sont totalement froides
            bien avant de nous atteindre. Cependant, si la pluie de cendres est trop abondante, cela ne facilitera pas notre marche. D’autant
            que nous guider dans cette obscurité m’épuise.
         

      

      
         — Pourquoi cela ? Tu aurais dû me le dire, nous nous serions arrêtés plus tôt.

      

      
         — Il n’y avait aucun abri de toute manière. Le problème, vois-tu, c’est de maîtriser la puissance du feu. Tu n’imagines pas
            à quel point c’est fatigant.
         

      

      
         — Je ne comprends pas.

      

      
         — Et bien, c’est simple pourtant. Quand la petite flamme m’aide à voir le chemin, je dois la maîtriser, pour qu’elle ne grossisse
            pas. Sinon, je pense que je serai vite carbonisée. Garder l’Esprit du Grand Feu en moi est un surcroît de fatigue. Croyais-tu
            que cela se faisait naturellement ?
         

      

      
         — Je ne croyais rien du tout. Tu n’en parles jamais. Cela te rend un peu… effrayante, je l’avoue.

      

      
         — Et bien, tu vois, il n’y a rien d’effrayant là-dedans. Je suis la Fille du Feu, je ne suis pas le Feu lui-même. Ce n’est
            qu’un Don qui m’a été offert, et je ne reste qu’un outil dans les mains du Grand Chemin que nous suivons tous.
         

      

      
         À ces mots, Iléan s’était tue et contemplait le feu qui brûlait. Ses joues étaient plus roses, et ses yeux avaient un éclat
            différent. Tom ressentit un frisson lui parcourir l’échine. Il lui déplaisait d’entendre Iléan parler avec un tel renoncement,
            comme si elle cédait à la fatalité.
         

      

      
         — Je ne crois pas que tu sois un simple outil, Iléan. À mon avis, tu es bien plus que cela. Chacun de nous maîtrise son Chemin,
            dans une certaine mesure. Regarde, j’aurais dû rester au village et reprendre ma vie ordinaire. Au lieu de cela, je suis venu
            te rejoindre, et maintenant, je suis plus loin que personne de notre tribu n’a jamais été. Je ne suis pas l’outil de mon Chemin,
            je suis la main qui le manie.
         

      

      
         Iléan tourna la tête et regarda Tom de ce regard qui semblait venir du fond des âges, ce regard ouvert sur une autre dimension,
            qui voyait au fond des êtres et plus loin que l’horizon. Elle hésita à parler et se dit qu’elle devait le faire maintenant,
            tant qu’il n’était pas trop tard.
         

      

      
         — Tu sembles persuadé de maîtriser ton Chemin. Ne t’es-tu pas demandé un instant s’il ne te menait pas ici ?

      

      
         — Que veux-tu dire ?

      

      
         — Peut-être ton Chemin exigeait-il que tu m’accompagnes. À partir de l’instant où tu as décidé de m’accompagner dans le Grand
            Volcan, ton Chemin était lié au mien. Tu ne le maîtrises plus, pas plus que moi d’ailleurs.
         

      

      
         — Tu n’as jamais parlé de ce moment.

      

      
         — Hum. Parce qu’il n’y a pas grand-chose à en dire.

      

      
         — Tu es pourtant restée longtemps. Il s’est bien passé quelque chose ?

      

      
         — Je ne suis pas prête à en parler pour l’instant. Cela ne servirait à rien.

      

      
         Iléan avait pris un ton sec, presque cassant, et Tom se tut, bien que contrarié. Il se demandait ce qu’Iléan cachait, et les
            non-dits favorisaient dans son esprit les pires fantasmes. Iléan, de son côté, ne comprenait pas elle-même pourquoi elle refusait
            d’en parler. Tom le saurait à un moment ou à un autre. En fait, elle avait peur que son regard change, qu’il ait peur d’elle.
            Après tout, elle avait rencontré Bélénor en personne. Elle tenta pourtant d’adoucir son refus. Elle se tourna vers Tom qui
            portait à nouveau sur son visage son air renfrogné, et posa sa main sur son bras. Il tressaillit et leva les yeux vers elle.
            Elle y lut tant d’amour et d’abnégation qu’elle se sentit mal à l’aise.
         

      

      
         — Excuse-moi, Tom. En ce moment, je suis un peu difficile à vivre, je le crains. Un jour, je te dirais tout, mais je crois
            que le moment n’est pas venu pour cela. J’ai déjà du mal à y voir clair. Tout se mélange dans ma tête. J’ai besoin de démêler
            le fil de mes pensées avant de pouvoir espérer en parler à quelqu’un. Tu comprends ?
         

      

      
         — Bien sûr que je comprends. Plus de choses que tu ne te l’imagines. J’aurais pu t’aider à y voir plus clair.

      

      
         — J’en suis convaincue, et je ne doute pas de ton bon sens. Mais il est certaines choses que je dois accomplir seule. Là où
            tu pourrais m’aider, c’est pour la suite du voyage. Saayan m’a dit que nous devrons longer les Grandes Landes Salées, et Bila
            a ajouté que ce paysage était si différent du nôtre que nous ne pourrions le manquer. Il a dit également que c’est là où s’arrêtent
            les volcans.
         

      

      
         — Hum. Et alors ?

      

      
         — S’il n’y a pas de montagnes, comment ferons-nous pour nous abriter ?

      

      
         — Je ne sais pas. Crois-tu vraiment qu’il n’y ait aucune grotte, aucun abri ?

      

      
         — Je ne sais pas trop. Il est difficile d’imaginer un environnement si différent du nôtre. Mais je t’avoue que cela me tracasse
            depuis notre départ. La température est bien trop froide pour que nous puissions dormir dehors, sans abri.
         

      

      
         — Ne m’as-tu pas dit une fois que la température ne pourrait pas t’atteindre, toi qui es la Fille du Feu ?

      

      
         — Certes. Mais il y a des limites à ce qu’une Géante peut supporter, et cela même si elle abrite l’Esprit du Grand Feu. Et
            je ne suis pas seule.
         

      

      
         — Écoute, je vais y réfléchir. Nous ferions bien de dormir, tant que nous pouvons profiter du confort d’une grotte.

      

      
         Iléan accepta d’un signe de tête et se prépara à se coucher. Elle tourna cependant pendant un long moment, certaines images
            qu’elle avait refoulées de sa mémoire surgissant à nouveau. Elle y voyait sa mère naturelle qui lui parlait, sans qu’elle
            puisse cependant comprendre le sens de ses paroles. Derrière elle se tenaient Mika et l’Ancienne, qui lui souriaient doucement.
            Ces images lui revenaient toutes les nuits depuis la veille du blizzard, mais depuis leur départ de la tribu de Saayan, elles
            l’assaillaient également en plein jour. Iléan ne comprenait pas le sens de ces visions. Elle regrettait à présent que sa grand-mère
            ne soit pas là pour l’aider à démêler ces images. Elle comprenait pourquoi elle rêvait de sa mère, puisque son épreuve avait
            eu un rapport avec elle, bien qu’elle n’en ait que quelques souvenirs diffus. Mais que venaient y faire Mika et l’Ancienne ?
            Et pourquoi Corann n’y figurait pas ?
         

      

      
         Iléan finit par s’endormir. Son sommeil fut agité et peu réparateur, ces images venant la tourmenter tout le reste de la nuit.
            Aussi s’éveilla-t-elle tôt et décida-t-elle de se lever sans plus attendre. Autant ne pas chercher en vain un sommeil fuyant.
            Elle prépara un repas consistant et sortit de la grotte. Au dehors, le ciel était gris mais, au moins, l’étrange pluie s’était
            arrêtée. Au sol, la couche de cendres était épaisse, et compacte. La marche serait difficile. Iléan ramassa une poignée du
            mélange qui recouvrait le sol et l’observa de plus près. Elle devinait ce qui s’était passé. Le peuple des Géants vivait parmi
            les volcans depuis l’aube des temps, et ils avaient appris à ne plus redouter les éruptions volcaniques. Ils se contentaient
            d’établir leurs villages à l’écart des volcans actifs. Les terres étaient d’une fertilité exceptionnelle, et les pluies de
            cendres étaient bénéfiques à long terme. Le peuple des Géants profitait de cette fertilité. Il arrivait parfois qu’une coulée
            de lave menace un village, mais les Géants se contentaient de partir s’établir un peu plus loin. Ils vivaient en accord avec
            leur environnement et il ne leur serait pas venu à l’idée d’essayer de contrecarrer la nature ou de lui en vouloir. Le bon
            comme le mauvais était accepté, et bien souvent, le bon découlait du mauvais. Iléan ouvrit la main et souffla sur les cendres.
            Elles s’envolèrent difficilement. Elle sourit. Certes, le cycle qui venait serait difficile pour la tribu de Saayan, car les
            cendres étaient épaisses et collantes. Si l’éruption se prolongeait trop longtemps, les astres solaires verraient leur éclat
            assourdi, et les prochains mois de glace seraient d’une froidure exceptionnelle, mais d’ici un cycle ou deux, la végétation
            deviendrait de bien meilleure qualité, et les troupeaux viendraient en quantité. Ils seraient plus gras et Iléan, à cette
            évocation, sentit la salive lui venir à la bouche. Aujourd’hui, elle garderait sa lance et son arc à portée de main afin de
            tenter de chasser le long de la route. Ce fut une Iléan pleine d’entrain qui pénétra dans la grotte. Elle ne cessa de houspiller
            Tom afin qu’ils se dépêchent de partir.
         

      

      
         Les premiers pas furent difficiles. Malgré leurs raquettes, ils s’enfonçaient jusqu’au mollet dans le mélange de cendres et
            de neige, et les cendres formèrent vite une sorte de boue qui colla à leurs chausses, alourdissant leur marche déjà difficile.
            Vers la mi-journée, le défilé devint peu à peu une petite vallée, dans laquelle quelques arbres tentaient de pousser. Iléan
            jugea l’instant propice et se mit à l’affût, son arc dans une main, une flèche dans l’autre, tournant son regard sur les côtés,
            dans l’espoir d’apercevoir un gibier. Ce faisant, ils continuaient leur marche, cependant ralentie. Tom avait pris sa lance
            dans sa main également, et ils cheminèrent en silence pendant un bon moment. Ils arrivèrent à l’orée d’un fourré quand Iléan
            stoppa net. Elle avait entendu un bruit. Elle pointa le doigt dans une direction, mais Tom eut beau regarder, il ne vit rien.
            Iléan laissa tomber son sac sans un bruit et glissa doucement sur la neige, telle une ombre silencieuse. Elle arma soudain
            son bras et visa avec une précision mortelle.
         

      

      
         Tom vit enfin la proie, une jeune biche embourbée dans la neige. Ils tirèrent tous deux en même temps et touchèrent la biche
            qui s’effondra sur le côté sans un cri. La flèche d’Iléan avait transpercé le cou de la bête tandis que la lance de Tom s’était
            fichée dans son flanc. Ils se sourirent, et Iléan poussa soudain un grand cri de joie. Tom se mit à rire et récupéra leurs
            sacs, tandis qu’Iléan s’agenouillait devant l’animal, le caressant doucement, comme pour le remercier de leur offrir sa viande.
            Tâtant son flanc, elle se rendit compte de la raison pour laquelle la biche était restée embourbée dans la neige. Elle était
            pleine. Sa belle humeur retomba. Les Géants avaient comme règle d’éviter de tuer les animaux qui portaient ou avaient des
            petits. Tom arriva près d’elle et comprit la situation.
         

      

      
         — Je sais, c’est dommage, mais le gibier est difficile à trouver en cette saison. De plus, ce n’est pas le moment habituel
            pour les biches. C’est étrange.
         

      

      
         — Nous aurions dû nous en douter, à la voir ainsi immobilisée. Nous aurions dû la laisser.

      

      
         — Elle n’aurait pas survécu longtemps, regarde, ses pattes étaient prises.

      

      
         Tom pointa du doigt les pattes de l’animal. De fait, les pattes formaient un angle bizarre avec le sol. La jeune biche était
            venue brouter les feuilles basses de la futaie durant la pluie de cendres. Sans qu’elle y prenne garde, elle était restée
            au même endroit, tant la végétation abondait dans ce coin, et le mélange cendre et neige avait gelé, l’emprisonnant dans un
            piège mortel. Iléan se rasséréna un peu. Finalement, ils avaient abrégé ses souffrances. Elle commença à saigner l’animal
            tandis que Tom faisait une entaille sous le flanc de manière à pouvoir vider l’intérieur de la carcasse. Iléan décida de l’aider
            et pour cela entreprit de couper avec son couteau de pierre les jarrets de la biche. Soudain, Tom s’interrompit et la regarda.
         

      

      
         — Je me demande comment cette biche a pu s’enliser. Comment la neige a-t-elle pu fondre par ce froid ?

      

      
         — Nous devons être plus près de l’éruption volcanique. Les cendres devaient être chaudes en touchant le sol. C’est cela qui
            a dû faire fondre la neige.
         

      

      
         — Tu veux dire que nous sommes près du volcan ? Je ne le vois pas.

      

      
         — Les éruptions comme les volcans ont parfois des formes différentes. Ce n’est pas parce que nous ne le voyons pas qu’il n’est
            pas tout près.
         

      

      
         — Alors nous devrions nous dépêcher de partir. Cela ne me plaît pas de rester trop près d’un volcan susceptible de gronder
            à tout instant.
         

      

      
         — Oui, mais comme nous ne savons pas où il se trouve, comment pouvons-nous être certains que nous ne nous en rapprochons pas
            au lieu de nous en éloigner ?
         

      

      
         Tom resta un instant sans voix. Ce fut Iléan qui reprit la parole.

      

      
         — Nous devrons nous en remettre à la bienveillance du Feu Créateur. Ceci dit, je suis d’avis que nous éviscérions rapidement
            cette biche et que nous la transportions rapidement ailleurs. Nous ne sommes pas vraiment en sécurité ici.
         

      

      
         Ils se remirent aussitôt au travail. Ils eurent bientôt fini de préparer la biche qui commençait à geler. Ils découpèrent
            la tête de la bête et taillèrent des morceaux, ne prenant que ce qu’ils pourraient transporter. Ils en laissèrent ainsi près
            de la moitié. Iléan eut la tentation d’en emporter plus, mais ces bas morceaux n’étaient pas assez nourrissants et leur demanderaient
            plus d’efforts qu’ils ne leur apporteraient d’énergie. Tom déplia la lourde peau qui leur avait servi de portière la veille
            et plaça les morceaux choisis dessus. Il fixa des lanières aux trous percés dans la peau et attacha les extrémités de manière
            à refermer la peau sur la viande. Avec Iléan, il souleva le lourd paquet et le fixa sur le traîneau. Ils prirent chacun une
            des deux perches et tirèrent ensemble. Ils continuèrent ainsi jusqu’au coucher de Bélénor. Ils n’avaient pas trouvé de grotte
            pouvant leur permettre de s’abriter. Ils décidèrent alors de se rapprocher au plus près de la paroi rocheuse qui encadrait
            la longue vallée. Une fois arrivés, ce fut Iléan qui remarqua quelques arbres près du mur. Ils enlevèrent leurs paquets et
            commencèrent à préparer leur abri sommaire. Se munissant d’un os plat et large, Iléan commença à creuser afin de déblayer
            la neige, en la repoussant sur les côtés de manière à former des murs. Tom, pendant ce temps, enleva la viande de la peau
            et tenta de la fixer aux arbres afin de former un toit rudimentaire. Une fois la neige déblayée, Iléan alluma un feu et mit
            des morceaux de viande à rôtir. Elle se mit alors à tasser les tas de neige afin qu’ils ne fondent pas trop. Deux heures plus
            tard, leur abri était terminé et les protégeait du vent qui s’était mis à souffler. Assis autour du feu, les murs de neige
            les protégeaient et la température devint acceptable. Iléan doutait cependant de passer une bonne nuit. Il leur faudrait trouver
            le lendemain un meilleur refuge. Ils mangèrent de bon appétit la viande savoureuse et se couchèrent rapidement. Durant la
            nuit, Iléan rêva de son village, et elle s’éveilla au petit matin avec une idée d’abri qu’elle soumettrait à Tom durant le
            voyage.
         

      

      
         Ils partirent rapidement. À peine deux heures après leur départ, ils entendirent un grondement dans le lointain. Iléan sursauta
            et se figea sur place. Tom l’observa, l’air inquiet. Iléan avait les yeux fermés, le visage tourné vers le ciel. Au bout d’un
            moment qui sembla à Tom plus qu’une éternité, elle rouvrit les yeux.
         

      

      
         — Alors ?

      

      
         — Alors, nous devons marcher vite. Le volcan est entré de nouveau en éruption. Nous l’avons dépassé, mais le danger n’est
            pas écarté pour autant. Il n’est pas comme notre Géant, qui coule lentement. Celui-ci explose et projette des cendres et des
            flammes sur une grande distance. Notre chance est que le vent est contre nous, donc, nous devrions être tranquilles. Mais
            un vent peut tourner. Aussi, je suggère que nous nous hâtions. Ce volcan est assez proche, bien que je ne puisse le situer
            avec précision, car je ne peux entrer en contact avec lui. Je sais qu’il m’a entendue, car j’ai perçu de la surprise, mais
            il ne veut même pas m’écouter. D’après les indications de Bila, nous ne devrions pas tarder à atteindre les Grandes Landes
            Salées.
         

      

      
         Tom ne répondit rien et se contenta d’acquiescer.

      

      
         Ils repartirent et marchèrent aussi vite qu’ils le pouvaient. Iléan s’était attendue à ce que les montagnes s’arrêtent brusquement,
            mais ce ne fut pas le cas. Vers la fin de la journée, la pluie de cendres recommença, au grand dam d’Iléan qui ne cachait
            plus son inquiétude. Les cendres, cependant, étaient tièdes et non brûlantes, ce qu’elle nota comme un signe positif de leur
            éloignement du volcan cracheur. L’horizon s’obscurcit, et la visibilité diminua soudainement. Iléan et Tom se concertèrent
            un instant. Ils ne voyaient pas où trouver un abri aussi Iléan soumit l’idée qui lui était venue pendant la nuit. Tom approuva
            et ils se mirent au travail à l’endroit même où ils se trouvaient. Ils façonnèrent des cubes de neige compactée à l’aide d’une
            peau, et en formèrent des murs. Ils tendirent alors la peau au-dessus de leur tête, à l’aide des perches du traîneau. Tom
            eut même l’idée de vider celui-ci et de le déposer en guise de toit. Ils sortirent à l’extérieur et entassèrent de la neige
            afin de boucher les interstices et de recouvrir le traîneau. Une fois que cela fut fait, ils rentrèrent dans l’abri de neige
            et bouchèrent l’entrée tout en ménageant un trou pour laisser passer l’air. Ils ne tentèrent pas de faire du feu, ils avaient
            trop peur de faire fondre leur abri. Ils se contentèrent donc de manger de la viande froide et se couchèrent l’un à côté de
            l’autre, sous une épaisse fourrure. Au petit matin, Iléan s’éveilla en proie à un sentiment de panique. Elle réveilla Tom
            et ils entreprirent de rouvrir l’entrée. Un vent glacial les accueillit à leur sortie, leur faisant prendre conscience de
            la douceur qui régnait dans l’abri. Ils restèrent cependant muets de stupeur. La pluie de cendres s’était arrêtée, et un vent
            assez fort soufflait. Le ciel était dégagé et ils virent ce qu’ils n’avaient pas remarqué la veille. Ils avaient pénétré dans
            les Grandes Landes Salées. Ils tournèrent sur eux-mêmes et regardèrent les volcans derrière eux. De là où ils étaient, ils
            voyaient la montagne qui était rentrée en éruption et dont le sommet fumait. D’un commun accord, sans même se consulter, ils
            décidèrent d’allumer un feu dehors, de manière à pouvoir manger un repas chaud avant de reprendre la route. Ils creusèrent
            la neige afin de trouver le sol. Il leur fallut plus d’une heure pour l’atteindre, et quand ce fut fait, Iléan se mit à rire.
            Elle avait de la neige jusqu’à la taille. Elle cessa de rire quand elle se rendit compte qu’elle n’avait à sa disposition
            aucun combustible. Elle en informa Tom qui se mit à réfléchir.
         

      

      
         — Ne pourrais-tu pas faire appel à la petite flamme ?

      

      
         — Je veux bien essayer, mais si elle n’a rien pour se nourrir, je ne vois pas comment elle pourrait faire. Et il n’y a que
            de l’herbe ici.
         

      

      
         Iléan ferma les yeux et tendit la main. Un instant plus tard, la petite flamme fit son apparition, de fort mauvaise humeur,
            comme à chaque fois qu’Iléan faisait appel à elle.
         

      

      
         — Pff. On gèle ici.

      

      
         — Je sais. Je voudrais faire du feu, mais il n’y a aucun combustible. Aurais-tu une idée ?

      

      
         — Pff. Ne fais pas de feu.

      

      
         — Nous avons besoin d’un repas chaud et nous n’avons presque plus d’eau, il faut en faire fondre.

      

      
         — Pff. Apporte-moi toute l’herbe que tu trouveras et sacrifie le morceau de viande fraîche le plus gras que tu as, ou de la
               graisse, ce sera encore mieux.

      

      
         — Je te remercie.

      

      
         — Pff.

      

      
         Iléan fit signe à Tom d’arracher l’herbe épaisse qui se trouvait sous leurs pieds. Une fois le tas suffisant, Iléan y déposa
            la petite flamme. Tom ramena un morceau de viande gelé, et une outre de graisse. Il posa la viande près du tas et tint l’outre
            ouverte au-dessus du feu. La graisse commença à fondre et s’écoula sur le feu qui parut s’en saisir avec avidité. Tom regarda
            la viande qui commençait à dégeler et, s’aidant d’une perche, la glissa sous le feu, dans l’herbe roussie. Deux heures plus
            tard, le feu ayant épuisé toute la graisse contenue dans l’outre, il commença à s’éteindre. Tom récupéra alors le morceau
            de viande dont le fumet exhalait une délicate odeur de foin. Elle était un peu carbonisée sur le dessus, mais quand Tom la
            coupa, elle révéla un cœur rosé juteux qui leur mit l’eau à la bouche. Ils en mangèrent la plus grosse partie, profitant de
            ce repas chaud, d’autant qu’ils ne savaient pas quand cette occasion se reproduirait. Il n’y avait pas un arbre à la ronde
            et ils ignoraient combien de temps il leur faudrait pour traverser ce territoire.
         

      

      
         Après ce bon repas, ils eurent du mal à repartir. Ils furent prêts à la mi-journée seulement. Ils avaient perdu beaucoup de
            temps à remplir le traîneau. Cependant, si le temps se maintenait, ils pourraient marcher une partie de la nuit. Ils repartirent
            donc, Iléan guettant la moindre broussaille. Elle ne se retrouverait plus en manque de combustible à l’avenir. D’autant qu’avec
            le traîneau, ils pouvaient se permettre de ramasser quelques branches sans pour autant alourdir de trop leur fardeau.
         

      

      
         Toute à sa recherche de combustible, Iléan ne vit pas le temps passer et Tom et elle se rendirent vite compte qu’ils avaient
            fait trop de chemin en direction de l’ouest. Bila leur avait bien précisé de longer la chaîne montagneuse en direction du
            nord dès leur sortie du défilé. La veille, dans la semi-obscurité de la pluie de cendres, ils avaient continué tout droit
            sans se rendre compte qu’ils pénétraient dans les Grandes Landes Salées. Ils durent donc rebrousser chemin. Au coucher de
            Bélénor, ils arrivaient de nouveau au pied des volcans, quoique plus à l’ouest. Ils s’arrêtèrent et mangèrent un morceau sans
            déballer leurs affaires. Avisant quelques arbres, Iléan courut comme elle put dans la neige pour arracher des branches mortes.
            Sa toute récente mésaventure lui avait fait prendre conscience de la précarité de leur existence. Elle rit en elle-même en
            songeant au ridicule de la situation. Une Fille du Feu, habitée par l’Esprit du Grand Feu, être à court de feu ! Tom la rejoignit
            avec leurs affaires. Il était soucieux. Iléan lui sourit et lui dit :
         

      

      
         — Si je ne me trompe pas, Sélène devrait bientôt se lever. Avec la réverbération due à la neige, je pense que nous aurons
            assez de lumière pour continuer. Au pire, je pourrais nous guider avec l’aide de la petite flamme. Qu’en dis-tu ?
         

      

      
         Tom sembla visiblement soulagé par ces paroles.

      

      
         — Je n’osais pas t’en parler, mais je ne suis pas très rassuré au pied de ces montagnes. Qui sait si ce volcan ne va pas de
            nouveau entrer en éruption ?
         

      

      
         Iléan ne répondit pas et se contenta de fermer les yeux. Elle ressentit mille petits gargouillis, une chaleur intolérable
            et une pression qui allait en augmentant. Quand elle rouvrit les yeux, elle vit Tom qui la regardait avec inquiétude.
         

      

      
         — Tu as raison. Je crains que ce que le volcan a craché jusqu’à présent ne soit que des broutilles comparé à ce qui se prépare.
            Allons-y.
         

      

      
         Ils repartirent, d’un pas régulier. Quand Oona eut presque fini sa course, Iléan donna le signal de l’arrêt.

      

      
         — Je n’en peux plus, Tom, il faut nous arrêter un moment. Il reste quatre heures jusqu’à l’aube, nous pouvons en profiter
            pour dormir un peu et manger quelque chose de chaud.
         

      

      
         — Ne pourrais-tu pas nous guider comme l’autre jour ?

      

      
         — Je le fais déjà depuis deux heures, et je suis épuisée. Il faut nous arrêter. Cette maudite Ombre dans le ciel me prend
            toutes mes forces. Je dois lutter pour ne pas la regarder.
         

      

      
         Il ne vint même pas à l’idée de Tom d’insister. Il respectait trop les récentes compétences d’Iléan pour cela. Si elle décidait
            qu’il fallait s’arrêter, alors ils s’arrêtaient.
         

      

      
         — Bien, dit-il d’un ton distrait.

      

      
         Ils firent halte et mangèrent un repas chaud. Iléan avait mis plus de temps que d’habitude pour faire démarrer le feu et Tom
            était véritablement inquiet. Aussi, il lui proposa de s’étendre dans le traîneau, arguant qu’elle y serait plus confortablement
            installée pour les quelques heures qu’elle avait à dormir. Iléan accepta et s’étendit dans le traîneau, confortablement calée
            entre les sacs, et se recouvrit entièrement de la lourde peau, à la fois pour se protéger du froid, mais aussi pour ne pas
            sentir au-dessus de sa tête l’éclat morbide de la comète maléfique.
         

      

      
         Ce fut un doux tangage qui l’éveilla, ainsi qu’une étrange sensation de chaleur. Elle émergea de sous les couvertures pour
            s’apercevoir que les deux astres solaires étaient au milieu de leur course. Sans même réfléchir, elle invectiva Tom.
         

      

      
         — Tom, bon sang, pourquoi ne m’as-tu pas réveillée ? Depuis combien de temps me traînes-tu ainsi comme une impotente ?

      

      
         Tom stoppa son éreintant labeur et se tourna vers elle avec, une fois n’est pas coutume, un large sourire sur sa face. Iléan
            en eut le souffle coupé tant il était beau, les joues rosies par l’effort, et le contentement de lui avoir fait une surprise.
            Immédiatement, son début de mécontentement s’envola et elle jaillit hors du traîneau.
         

      

      
         — De fait, belle dormeuse, je suis heureux que tu puisses enfin marcher, car je l’avoue, je commence à fatiguer. C’est que
            tu pèses ton poids, sans vouloir te froisser.
         

      

      
         Iléan se baissa et ramassa un peu de neige qu’elle compacta en une boule, de manière à la lui lancer. Mais elle l’envoya bien
            au-dessus de lui.
         

      

      
         — Depuis combien de temps sommes-nous partis ?

      

      
         — Et bien, je me suis éveillé dès l’aube, et comme tu dormais si bien, je me suis dit que je pourrais avancer un peu. Je pensais
            que tu te réveillerais avant. Mais il faut croire que tu avais besoin de sommeil.
         

      

      
         — Je dors mal ces derniers jours. Entre mes rêves étranges et cette étoile maudite… De plus, j’ai perpétuellement un murmure
            dans mon esprit, comme si plusieurs personnes me parlaient tout en étant à peine à portée de voix. C’est usant…
         

      

      
         — Tiens, voilà de quoi manger en attendant que l’on s’arrête. Regarde là-bas, on dirait que cette morne plaine laisse place
            à quelque relief. Peut-être pourront nous trouver de quoi nous faire un abri plus confortable que les derniers que nous avons
            eus.
         

      

      
         — Oui, tu as raison, je vois quelque chose au loin. On dirait une colline. Ce que j’aimerais dormir dans une grotte !

      

      
         — Moi aussi. Et il y aura certainement plus de gibier que par ici. Nous n’aurons bientôt plus de viande fraîche. Il y a toujours
            les rations de voyage, mais je ne dirais pas non à un bon repas.
         

      

      
         Ils repartirent encore. Iléan commençait à se lasser de ce voyage. Il lui semblait qu’elle marchait depuis toute sa vie, dans
            une éternelle froidure, et que plus jamais elle ne sentirait le souffle chaud des mois solaires. Elle pensa à l’occultation
            de Titania. Elle se rappela que la veille, la planète lui avait semblé énorme, bouchant tout l’horizon. À ces pensées, Iléan
            pressa le pas. Elle ignorait combien de temps il leur faudrait pour atteindre cette Cité, mais ce même temps lui était compté
            puisque, selon la prédiction, elle devait l’avoir atteinte avant que l’occultation ne soit totale. Mais elle savait qu’il
            lui restait peu de temps.
         

      

      
         Vers le coucher de Bélénor, ils arrivèrent au pied de la colline. Titania se leva, énorme et bleutée dans les feux rougeoyants
            du coucher. Iléan et Tom l’observèrent un instant. La planète géante semblait si proche qu’ils pouvaient distinguer des taches
            sur sa surface, et des étranges reliefs. Iléan ne put s’empêcher de tourner la tête vers l’étoile néfaste qui était la cause
            de ce voyage. Une fois qu’elle l’eut repérée, elle resta frappée de stupeur. Elle ne l’avait pas observée de nouveau depuis
            son départ du village. La comète était plus grosse, plus proche, et Iléan discernait sa queue traînante et son éclat malfaisant.
            De nouveau, elle sentit l’Ombre pénétrer son cœur et son esprit, un grand froid l’envahir, et un désespoir insondable la mit
            à genoux sur le sol glacé. Le Néant l’entoura et elle crut se perdre dans son immensité vide et glaciale. Iléan perdait pied
            avec la réalité, s’égarant dans l’absence de matière. Elle entendit soudain un appel, et décela une présence à la fois forte
            et distante qui l’enveloppa de douceur et de chaleur. Elle sentit qu’elle n’était plus seule, et un murmure qui devint bientôt
            une voix vint briser la solitude du vide où elle se trouvait, imperceptible lueur au cœur du Néant.
         

      

      
         « C’est bien, continue, ma sœur. Tu as en toi la lumière et la chaleur du Grand Feu. Crée-le. Tu en es capable ! Tu n’es pas
               seule, tu ne l’as jamais été et tu ne le seras jamais. Je ne peux venir à toi pour l’instant, mais nous nous retrouverons
               avant ton arrivée à la Cité. Tu as la force en toi de repousser cette vision maléfique. Tu dois trouver le moyen de le faire.
               L’Ombre sera de plus en plus présente, il faut que tu t’en libères. C’est ta peur qui lui donne prise sur ton esprit. Chasse
               l’Ombre de ton cœur, et poursuis ton voyage sans languir. Tu rencontreras bientôt une de nos sœurs, Cy-Liss, la créature du
               désert dont la route rejoint la tienne. Chasse l’Ombre de ton esprit et remplace-la par le Grand Feu, et l’Ombre sera impuissante
               dans ton Esprit. »

      

      
         Sans le moindre doute, Iléan sut que cette voix était amicale et de bon conseil, comme si elle l’avait toujours connue et
            elle fixa toutes ses pensées sur la petite lumière qui lui semblait si lointaine, concentrant tout son Don pour la faire grandir.
            Jamais elle n’avait ressenti son Don comme une matière palpable, mais à présent, elle en connaissait la texture, l’odeur,
            la saveur et l’éclat. Elle l’appela d’une manière instinctive, se rendant compte qu’elle avait toujours su le faire. L’Ombre
            recula, laissant la place au Grand Feu. Fille du Feu, Iléan sentit la chaleur parcourir à nouveau son corps ankylosé, et la
            force gagner son esprit. D’un ultime effort, elle chassa l’Ombre de son esprit et perdit conscience.
         

      

      
         Quand elle ouvrit les yeux, elle était allongée sur le traîneau, et un gigantesque feu de joie brûlait à côté d’elle. Tom
            était assis à côté du traîneau, la regardant d’un air soucieux, et le dernier morceau de viande de biche rôtissait près du
            feu.
         

      

      
         — Ah, tu t’éveilles enfin ! J’étais très inquiet.

      

      
         — Je suis restée inconsciente longtemps ?

      

      
         — Non, une heure tout au plus. Mais avant cela, tu es restée debout, figée devant cette étoile de malheur pendant presque
            deux heures. Je ne savais pas quoi faire.
         

      

      
         — Tant que ça ? Cela ne m’a paru qu’un instant.

      

      
         — Au bout d’un moment, j’ai allumé un feu.

      

      
         — Pourquoi ?

      

      
         — Ben, il faisait froid, et je me suis dit que puisque tu semblais décidée à rester ici et que je n’avais aucune idée du temps
            que cela prendrait pour… pour, enfin, je me suis dit que je pourrais faire à manger.
         

      

      
         — Hum. Tu as bien fait.

      

      
         — C’est vrai ? Cela me soulage. J’ai pensé que le feu t’aiderait peut-être.

      

      
         — À faire quoi ?

      

      
         — Ben, je ne sais pas trop. Mais tu es la Fille du Feu après tout.

      

      
         Iléan ne répondit pas, et se contenta de le regarder. Finalement, elle eut un sourire et lui dit sans le regarder :

      

      
         — Il est vrai que j’ai un Don, mais le tien est bien plus précieux, il me semble. N’a pas de bon sens qui veut.

      

      
         Sur ces paroles, elle jeta un regard discret à Tom qui rougissait de plaisir autant que de gêne devant ce compliment, et se
            leva pour s’approcher du feu.
         

      

      
         — Bon, j’ai faim. Mais où donc as-tu trouvé autant de combustible ?

      

      
         Tom respira un coup pour chasser le trouble qu’avaient créé les paroles d’Iléan et s’approcha du feu à son tour.

      

      
         — Je n’ai rien fait. C’était un petit feu, et, tout à coup, il s’est mis à enfler, comme s’il voulait dévorer tout ce qu’il
            y avait autour de lui.
         

      

      
         Iléan se mit à rire.

      

      
         — Il y a un peu de cela, il y a un peu de cela.

      

      *

   
      

      Chapitre XI : Le feu et la terre

      
         
            « Première des Sept tu seras,

            Fille du Feu.

            Des yeux d’ambre tu auras,

            Et l’or et le sang dans tes cheveux.

            Quand l’animal à l’épaisse toison

            Et aux cornes géantes tu croiseras,

            Écoute l’esprit du Bison

            Ta deuxième sœur alors apparaîtra.

            N’aie crainte de la femme-serpent

            Accepte cette créature comme elle vient

            Deuxième sœur, Fille d’Oran

            La force de la terre dans ses mains.

            Les jours alors seront comptés,

            Il vous faudra vous hâter,

            Dès votre rencontre commencera l’occultation.

            Pas plus d’un cycle de Sélène avant l’union

            Des Sept dans la Cité.

            Alors l’épreuve pourra débuter. »

         

          Livre des Prophéties de Saayan, Prêtresse de Bélénor, Premier Âge. Mythes Fondateurs d’Orchys.

      

      *

      
         Ils quittèrent le territoire des Grandes Landes Salées sans vraiment s’en rendre compte, la morne plaine plate et infinie
            se vallonnant peu à peu. Ce furent d’ailleurs leurs muscles qui leur signalèrent ce changement les premiers. Les foulées leur
            parurent plus fatigantes, et la ligne d’horizon était moins nette. Enfin, les premières collines offrirent leurs rondeurs
            douces à leurs regards. Bien que moins monotone, ce changement de paysage ne leur offrit pas plus d’abris que les Grandes
            Landes Salées. Ils marchèrent sans prendre de vrai repos pendant trois jours, dormant peu et d’un sommeil inquiet. Le peuple
            des Géants vivait dans des abris souterrains ou semi-enterrés et Tom et Iléan se sentaient nus sans la protection des grottes.
            Ils avaient longé les Landes, en suivant la ligne des volcans. Iléan, sans en être consciente, se sentait rassurée par leur
            présence, même lointaine. Il lui suffisait, à toute heure du jour, de se tourner vers le sud pour apercevoir les montagnes
            majestueuses qui dressaient fièrement leurs cratères parfois égueulés vers le ciel. Il lui semblait parfois qu’elle tirait
            sa force de ces monts bien plus que de l’Esprit du Grand Feu. Mais il est vrai que le Grand Feu était le cœur même de ces
            étranges montagnes symétriques. Iléan aimait à penser que le feu ne s’évaporait pas dans l’immensité du ciel d’Orchys, mais
            qu’il était la matière première du sol, l’essence de la planète.
         

      

      
         La situation de Tom et d’Iléan devenait critique. L’occultation de Titania allait bientôt débuter et menaçait la relative
            douceur de la température. Cela faisait plusieurs jours qu’ils n’avaient pas dormi dans un abri correct et ils manquaient
            de sommeil. Ils n’avaient pu trouver de viande fraîche depuis la jeune biche et leurs forces s’épuisaient d’heure en heure.
         

      

      
         Vers le soir du troisième jour après l’incursion d’Iléan dans le Néant, ils arrivèrent au pied de la première colline digne
            de ce nom. Ils en firent le tour, espérant trouver une grotte ou une faille dans la roche, mais la neige camouflait toute
            entrée, s’il en existait une. Iléan tomba à genoux et des larmes de rage et de frustration coulèrent sur ses joues. Tom l’observa
            un instant en silence et se pencha vers elle en lui posant une main sur l’épaule. C’était la première fois au cours de leur
            voyage qu’il la sentait si vulnérable. Iléan garda les yeux baissés vers le sol, ses larmes coulant sans un bruit, faisant
            un petit trou dans la couverture neigeuse en tombant. Tom prit enfin la parole.
         

      

      
         — Je suis certain que nous trouverons bientôt un abri.

      

      
         Iléan ne répondit rien, mais Tom la sentait prête à exploser. Il continua néanmoins à parler, dans l’espoir insensé qu’elle
            se relève et reprenne la route. Ils disposaient de peu de temps avant le coucher de Bélénor. S’ils restaient ici, ils n’auraient
            aucune chance de survivre à la prochaine nuit.
         

      

      
         — Il y a forcément un abri, des arbres, quelque chose. Il faut continuer à marcher.

      

      
         Iléan explosa enfin.

      

      
         — Crois-tu que je l’ignore ? Je sais que nous allons mourir si nous ne trouvons pas d’abri. Crois-tu que je ne sois pas consciente
            de la précarité de notre situation ? Je n’ai plus de forces, je n’ai plus envie de marcher, et même si j’en avais envie, je
            crois que mes jambes n’arriveraient pas à me porter. Je n’ai jamais eu aussi froid de toute ma vie ! J’ai l’impression que
            plus jamais je n’aurai chaud, que plus jamais les mois solaires ne reviendront, que plus jamais je ne mangerai de repas qui
            me rassasierait. Je n’en peux plus, c’est tout. Cela fait des jours que nous errons, sans même savoir si nous suivons la bonne
            route.
         

      

      
         — Toutes les routes mènent à la Cité.

      

      
         Tom avait froncé les sourcils et il louchait légèrement tant il était sérieux et concentré. De le voir si confiant en elle
            ne fit que renforcer la colère d’Iléan, tout en ajoutant une touche de culpabilité. N’était-il pas ici à cause d’elle, au
            lieu de profiter du confort de sa tribu et du réconfort de son clan, si réduit fût-il ?
         

      

      
         — Je sais ! Mais l’occultation va commencer, nous ne serons jamais là-bas à temps. De toute manière, nous serons morts et
            glacés bien avant que le moment ne soit venu.
         

      

      
         — Iléan, tu es la Fille du Feu. N’as-tu pas dit un jour que le froid ne saurait venir à bout de toi ?

      

      
         — J’ai dû prendre mes songes pour la vérité. Même le Grand Feu ne saurait me réchauffer.

      

      
         — Bélénor n’a-t-il pas promis de veiller sur toi et de te protéger ?

      

      
         — Cesseras-tu un jour d’être aussi moralisateur ? Je ne supporte plus ton prétendu bon sens. Je ne supporte plus rien. Je
            veux rentrer au village, m’asseoir près du feu avec Ama, ma mère et mon père. Je veux qu’ils m’enlacent comme quand j’étais
            petite, qu’ils s’occupent de tout, de moi, de me nourrir, de me chauffer. Je ne supporte plus d’être ici. Va-t’en, fais ton
            voyage puisque cela te plaît tant de traîner dans la neige et le froid.
         

      

      
         Tom se tenait silencieux, profondément blessé par les paroles d’Iléan. Il savait ce qu’elle ressentait, lui aussi avait eu
            la tentation de tout lâcher, de rentrer au chaud, dans la sécurité de la tribu. Plus d’une fois, il avait eu l’envie irrépressible
            de tout abandonner, de se coucher dans la neige et d’attendre la mort comme une délivrance bienvenue, le froid sapant ses
            forces en même temps que sa volonté. Mais quelque chose au fond de lui l’en avait empêché. Il la regarda mieux, ses larmes
            coulaient silencieusement, sans qu’Iléan en paraisse soulagée d’aucune sorte. Il lui lâcha l’épaule et se remit en route sans
            un mot. Il fit quelques pas et se retourna. Iléan n’avait pas bougé.
         

      

      
         — Je ne sais pas si je vais mourir aujourd’hui, mais en tout cas, je ne vais pas attendre dans la neige comme la biche que
            nous avons tuée l’autre jour. Fais comme tu l’entends, moi je vais chercher un abri.
         

      

      
         Et il repartit. Iléan, dont la colère était quelque peu retombée, se leva avec difficulté et reprit la marche sans un bruit.
            Tom quant à lui ne se retourna pas une fois pour voir si elle le suivait, au grand dam de la jeune femme qui se demanda s’il
            se fichait totalement d’elle. Au bout d’un moment, cependant, elle crut voir son pas ralentir, et son humeur s’adoucit progressivement.
            Ils continuèrent à marcher et se firent un nid dans la neige quand la nuit devint trop sombre. Ils grignotèrent sans appétit
            leurs galettes de voyage. Pourtant, celles-ci étaient nourrissantes et leur redonnèrent un peu d’énergie. Mais leur corps
            avait faim d’une autre nourriture, plus consistante, et il ne leur restait après leur repas frugal qu’un désir amer et lancinant
            qu’aucune nourriture séchée ne saurait assouvir. Ils dormirent peu, et repartirent avant même que l’aube n’apparaisse.
         

      

      
         Ni l’un ni l’autre ne reparlèrent de l’éclat d’Iléan. Titania occultait Sélène et ils ne pouvaient voir suffisamment leur
            route, mais Iléan, sans pouvoir se l’expliquer, savait qu’ils étaient dans la bonne direction. Depuis sa plongée dans le Néant,
            elle n’avait pas entendu la voix qui avait envahi son esprit, mais elle avait l’impression qu’elle était toujours présente,
            réduite à un murmure qui la guidait sur le bon chemin. Le jour s’annonça pourtant resplendissant, Bélénor les aveuglant de
            sa lumière, chaleureuse malgré le grand froid.
         

      

      
         Dès que l’astre fut apparu, Iléan se sentit un peu mieux, tout en n’arrivant pas à chasser une impression de malaise de son
            esprit. Le paysage était tout aussi monotone que dans les Grandes Landes Salées, quoique différent. Les collines se suivaient
            et se ressemblaient, comme les plis de la peau des Anciens. Parfois, quelques arbres, voire un bosquet, venaient rompre la
            solitude lassante de ce territoire. À la mi-journée, comme ils s’arrêtaient pour manger un morceau, Iléan se demanda si elle
            reverrait un jour le moindre gibier. La terre semblait désertée de tous ses habitants, et pas même un mulot ne pointait le
            bout de son nez. Sur le territoire des Géants, beaucoup d’animaux hibernaient, mais il en restait toujours à chasser, quoique
            plus difficilement, et leur chair n’était guère savoureuse. Iléan repensa à Mika, qui réussissait toujours à trouver quelque
            troupeau, même au plus profond des mois de glace. Elle regretta soudain de ne pas avoir suivi ses conseils avec plus d’application,
            et de ne pas avoir montré plus d’enthousiasme à l’apprentissage de la chasse. Bah, se dit-elle, à mon retour, je pallierai
            ce manque, au point que pas un animal ne sera inconnu de moi.
         

      

      
         Pourtant, à l’instant où elle se faisait cette réflexion, elle sut que cela ne serait jamais possible. La tête lui tourna
            soudain et elle tomba à genoux. Le désespoir l’étreignit et ne la lâcha plus, l’entourant d’une sensation de vide et de froid
            bien plus intense que ce qu’elle avait pu ressentir jusqu’à présent. Tom se précipita sur elle, et la secoua par le bras.
            Iléan s’aperçut alors qu’elle criait d’une voix stridente, d’un cri puisé au plus profond d’elle-même, d’une voix dont elle
            ignorait jusqu’à l’instant présent qu’elle était la sienne. L’air lui manqua et elle se mit à sangloter dans les bras de Tom.
            Celui-ci la pressait de questions, mais Iléan ne l’entendait même pas. Elle était comme un nouveau-né, fragile et sans défense,
            entièrement abandonnée à sa douleur. Iléan se perdait dans sa souffrance, et soudain, la situation lui apparut plus clairement.
            Elle se sentait comme exilée de son propre corps, et son esprit même lui paraissait étranger. Elle percevait des informations
            dont elle savait qu’elle n’aurait pas dû les percevoir. L’horizon disparut et elle sentit les esprits de celles dont elle
            savait qu’elle pouvait nommer ses sœurs qui partageaient sa peine. Elle se rappela l’image d’un très vieil homme au regard
            juvénile et qui la regardait d’un air à la fois pensif et joyeux. Elle comprit intuitivement que sa lassitude et sa douleur
            n’entraveraient pas sa mission, et que, quelle que soit la tâche à accomplir, elle la mènerait à son terme. Détachée de son
            corps, elle l’était également de son affliction comme de sa fatigue et elle distinguait nettement les forces en présence.
            Elles n’étaient pas matérialisées, mais Iléan les ressentaient malgré tout, et tout autant celles qui la poussaient en avant
            que celles qui tentaient de la freiner. Là où elle se trouvait, rien ne la touchait plus et pourtant un sentiment d’urgence
            l’atteignit. Sans trop savoir comment, elle se retrouva de nouveau dans les bras de Tom, sa tristesse et sa lassitude envahissant
            de nouveau tout son être. Elle resta quelques instants immobile, troublée par cette expérience étrange comme par la chaleur
            qui se dégageait de Tom et se répandait dans son corps d’une manière troublante et exquise. Elle se reprit enfin et ses larmes
            se tarirent peu à peu, laissant sur ses joues un petit sillon gelé. Elle se releva avec difficulté et murmura à Tom :
         

      

      
         — Il nous faut trouver au plus vite un abri digne de ce nom.

      

      
         Elle prit un air inspiré et eut un petit sourire triste, avant de reprendre d’un ton énigmatique :

      

      
         — Il nous reste quelques heures. Contournons cette colline, je crois que nous trouverons de l’autre côté ce que nous cherchons.

      

      
         Tom la regarda un instant, surpris de son revirement soudain d’attitude comme de sa certitude de trouver un abri derrière
            cette colline qui n’était pas, à bien y réfléchir, différente de toutes celles qu’ils avaient déjà traversées. Mais le soudain
            entrain d’Iléan était communicatif et il se mit à trotter pour la rattraper. Iléan était en effet déjà repartie, d’un bon
            pas, les joues rosies par le froid vif et peut-être pour d’autres raisons qu’elle avait du mal à s’expliquer. Tom resta silencieux
            et ne tenta pas de la questionner. Depuis le début de ce voyage et même avant, il avait appris à ne pas questionner Iléan,
            qui, comme sa grand-mère, ne communiquait qu’à bon escient. Il était curieux, mais la patience était sa vertu première. Cette
            fois-ci, néanmoins, il était inquiet. Comme tous les Géants, il était clairvoyant, mais ce don était chez lui très diffus,
            se présentant plus sous la forme de sensations que d’images ou de visions. Iléan était différente, et il avait tendance à
            la parer de plus de dons qu’elle n’en possédait réellement. Il était cependant persuadé qu’Iléan était une clairvoyante de
            premier ordre. Elle avait certainement eu une vision très précise, et probablement d’une grande importance. Ils cheminèrent
            en silence, chacun perdu dans ses pensées et ils faillirent passer à côté de l’entrée de la grotte. Ils avaient contourné
            la colline indiquée par Iléan. Derrière elle se trouvaient d’autres collines qui formaient une sorte de cuvette ouverte vers
            le nord. Ils étaient légèrement en hauteur et ils s’arrêtèrent un instant pour observer le panorama. Iléan était enthousiaste.
         

      

      
         — Oh, Tom, quel dommage que tout cela soit recouvert par la neige et la glace ! Regarde ce bosquet, cet endroit doit être
            magnifique à l’entretemps.
         

      

      
         Elle se mit à rire en levant les bras vers le ciel et tourna sur elle-même. C’est alors que Tom, se retournant à son tour,
            aperçut un peu en contrebas une tache sombre qui lui sembla de bon augure.
         

      

      
         — Iléan, regarde, en bas, on dirait un tunnel !

      

      
         Iléan regarda dans la direction que Tom lui indiquait et se remit à rire de plus belle.

      

      
         — Bien, je propose que nous fassions un petit détour par ce bosquet avant d’aller explorer ce tunnel.

      

      
         Ils repartirent, courant presque. Jamais Iléan n’avait ramassé autant de bois mort en si peu de temps. Tom mit un peu plus
            de temps car il coupa une grosse branche de bois encore vert avec son couteau de pierre. Ils se dépêchèrent d’aller en direction
            de la tache sombre, et Tom eut un sourire en voyant que c’était effectivement une grotte. Il allait s’avancer quand Iléan
            le retint par le bras.
         

      

      
         — Je vais y aller la première. Cette grotte est peut-être habitée, et je suis la plus à même d’y voir à l’intérieur. Ne t’inquiète
            pas, ajouta-t-elle précipitamment en voyant les sourcils de Tom se froncer d’une manière qu’elle ne connaissait que trop bien.
            Je ne risque rien. L’Esprit du Grand Feu me protégera.
         

      

      
         Sans laisser à Tom le temps de formuler la moindre objection, elle ôta son sac et ferma les yeux. Un instant plus tard, elle
            les rouvrait et pénétrait précautionneusement dans le tunnel. Tom la suivit un peu mais dut s’arrêter rapidement, car il faisait
            trop sombre. Il attendit dans l’entrée, à la fois pour se réchauffer un tant soit peu que pour guetter le moindre bruit venant
            d’Iléan. Celle-ci revint ce qui lui sembla une éternité plus tard, en fait quelques minutes seulement après avoir quitté son
            champ de vision.
         

      

      
         — Tom, nous avons beaucoup de chance ! Un peu plus loin, le couloir fait un coude et se termine en une salle aux dimensions
            parfaites. Il n’y a aucune autre ouverture, et cette grotte n’a pas été utilisée récemment. J’ai cependant trouvé quelques
            ossements, mais ils sont anciens. Nous ne craignons rien.
         

      

      
         Il ne leur fallut que peu de temps pour s’installer, mais leurs corps étaient glacés depuis trop longtemps pour se réchauffer
            en quelques instants. Avec quelques galettes séchées, Iléan fit une sorte de brouet qui réchauffa leur esprit autant que leur
            corps. Elle prépara une infusion, et ce fut à ce moment que les souvenirs de sa vision revinrent et ravivèrent la grande douleur
            qui l’avait étreinte auparavant. Tom, qui l’observait discrètement depuis un moment, attaqua directement et franchement, contrairement
            à son habitude.
         

      

      
         — Iléan, pardonne-moi d’être indiscret, mais je sens que tu as vu quelque chose d’important. Tu veux bien m’en parler ?

      

      
         Iléan sentit les larmes revenir et menacer de la submerger à nouveau. Elle parla cependant d’une voix basse et brisée.

      

      
         — J’ai senti quelque chose, et je ne peux en douter. Oh, comme je regrette de posséder ce don de clairvoyance ! Je préférerais
            mille fois rester dans l’ignorance de ce que j’ai appris. Je pensais à la chasse, avec Mika. Je n’étais pas très attentive.
            J’imagine que je n’avais pas eu assez faim avant ce voyage. Et j’ai su, à ce moment, que Mika et Ama n’étaient plus.
         

      

      
         Tom resta sans voix. Iléan s’était tue, et ses larmes avaient recommencé à couler silencieusement. Il leva les yeux vers elle
            et son cœur chavira quand il réalisa brusquement toute l’étendue de sa peine. Iléan venait d’apprendre la mort d’un père dans
            la force de l’âge. Tom avait perdu le sien, alors qu’il était très jeune, et la douleur qu’il avait ressentie était encore
            bien vivace en lui. Il prit Iléan dans ses bras et tenta de la réconforter. Au bout d’un moment, Iléan cessa de pleurer et
            commença à parler, sans s’adresser directement à Tom, et celui-ci la laissa s’épancher sans l’interrompre, se contentant de
            la bercer légèrement, comme s’il pouvait par ce geste alléger son chagrin.
         

      

      
         — Je commence à croire que ce voyage ne m’apportera que des épreuves. J’ai tant de questions qui restent sans réponses. La
            Fille du Feu, tu m’en diras tant ! À quoi me sert de me tenir au milieu des flammes ou de nager dans la lave en fusion si
            je ne peux protéger ceux que j’aime ! Tous ces gens qui semblent savoir mieux que moi ce que je suis, où je dois aller, et
            ce que je dois faire. C’est si simple de leur obéir ! Mais où cela me mènera-t-il ? Ici même, dans la neige et le froid, loin
            de ceux qui me restent, loin de là où je devrais être en ce moment. Si j’étais restée là-bas, j’aurais pu faire quelque chose…
         

      

      
         Tom sentit que les pensées d’Iléan prenaient un tour dangereux et décida d’y mettre un terme. Il connaissait bien les ravages
            de la culpabilité, qu’il avait ressentie à la mort de son père.
         

      

      
         — Tu ne peux pas dire cela. Nous ne savons même pas ce qui est arrivé. La Vénérable était très malade, et elle voulait que
            tu suives ton Chemin, envers et contre tout. Et il devenait urgent pour toi de partir. Délos avait des vues sur toi et le
            moyen de t’empoisonner l’existence.
         

      

      
         — Il n’aurait rien pu me faire. Mais…

      

      
         Iléan se tut. Des images l’envahissaient. Elle voyait son père en expédition de chasse, et le voyait traquer des cerfs, et
            du sang, beaucoup de sang, mais elle sentait confusément que ce n’était pas du sang animal. Elle regarda Tom et celui-ci lut
            dans ses yeux ce qu’elle avait vu.
         

      

      
         Il la serra plus fort, sans rien dire, et ils restèrent ainsi un long moment. Ils glissèrent dans le sommeil sans s’en apercevoir
            et ne s’éveillèrent que tard dans la matinée. Iléan se sentait mieux et ils décidèrent d’aller en reconnaissance afin de tenter
            de trouver de la viande fraîche. Ce n’était pas juste une question de confort. Ils avaient attaqué leurs rations de voyage
            depuis plusieurs jours et il était plus que temps de renouveler leurs réserves. Ils laissèrent leurs sacs dans la grotte et
            ne prirent que le traîneau vide. Avant de quitter la grotte, Iléan murmura quelques paroles devant le petit feu qui couvait
            entre les pierres.
         

      

      
         Avec un sourire satisfait, elle se releva et rejoignit Tom dehors. La journée était bien avancée, Hélion dardait ses rayons
            qui ne réussissaient cependant pas à réchauffer l’atmosphère plus de quelques faibles degrés. Tom se tourna vers Iléan et
            lui indiqua une colline derrière elle. Iléan se retourna et vit un léger nuage de brume. Elle sourit à Tom et ils partirent
            en direction de la colline brumeuse. Avec le temps sec qui sévissait, cette brume ne pouvait signifier qu’une seule chose :
            un troupeau d’animaux se tenait derrière cette colline, et ils devaient être nombreux pour que la chaleur dégagée par leurs
            corps se voie de si loin. Ils coururent presque, tant ils étaient pleins d’allégresse à l’idée de la chasse qui se présentait.
            Chasser un troupeau était une de leur meilleure chance de tuer une proie, et donc de faire un bon repas. Ils ralentirent en
            arrivant au sommet de la colline. Ils se baissèrent au point de ramper dans la neige. Ils entendaient maintenant un grondement
            diffus. Tom se mit à creuser dans la neige une sorte de tunnel à demi découvert. Ils laissèrent le traîneau vide et se glissèrent
            dans le tunnel en progressant lentement, évacuant la neige devant eux, se relevant précautionneusement afin de vérifier que
            leur tunnel de camouflage gardait la bonne direction.
         

      

      
         Au bout d’une petite demi-heure, ils purent enfin voir l’objet de leur recherche. Tom élargit le trou devant eux de manière
            à ce qu’ils puissent observer le troupeau en toute tranquillité, sans l’effrayer. Iléan retint à grand-peine un cri de surprise
            et d’excitation. Devant eux se trouvaient plusieurs dizaines de bisons. Iléan n’aurait pu les dénombrer tant ils étaient nombreux.
            Les bisons étaient rares sur le territoire des Géants, bien que leur chair soit aussi prisée que leur fourrure. Les Géants
            devaient s’éloigner afin de pouvoir en trouver, et Iléan pensa avec un pincement au cœur que Mika et ses chasseurs avaient
            dû venir près de ces collines afin de trouver les précieux bovidés. Peut-être même avaient-ils foulé cette même colline de
            leurs pas. Tom se retourna vers elle et sembla comprendre ce qui se passait dans sa tête.
         

      

      
         — Nous sommes bien trop loin de notre tribu, Iléan, nous ne pouvons même pas apercevoir le moindre volcan connu de nous.

      

      
         Iléan ne dit rien et s’obligea à penser au troupeau qui lui faisait face. Les bisons se livraient à une étrange activité.
            Ils se pressaient les uns contre les autres et martelaient doucement le sol neigeux de leurs sabots. Iléan et Tom ne tardèrent
            pas à découvrir la raison de cet étrange manège. Les bisons, par l’action conjuguée de leur chaleur et de leur danse, faisaient
            fondre la neige. Bien sûr, la couche était trop épaisse pour qu’ils puissent la faire fondre totalement, mais ils arrivaient
            ensuite à la dégager suffisamment pour se nourrir de l’herbe congelée qui se trouvait dessous. Iléan était fascinée par l’instinct
            de survie de ces animaux et la stratégie qu’ils avaient développée afin de survivre à la saison des glaces. Tom était lui
            aussi fasciné, mais c’est un autre aspect de la danse des bisons qui retint son attention. Il observa plusieurs groupes, et
            remarqua l’instant critique qui représentait la faille par laquelle Iléan et lui savoureraient ce soir un gigot de bison rôti
            à la broche. Les bisons, lorsqu’ils avaient enfin fini de dégager la neige et se mettaient à paître, devenaient totalement
            oublieux du monde qui les entourait, alors même qu’ils étaient à ce moment les plus vulnérables, la tête baissée, enfermés
            dans un cercle creusé dans la neige. De fait, les bisons avaient du mal à sortir de leur cercle, leur robe alourdie par la
            neige. Tom se tourna vers Iléan et lui expliqua son plan à voix basse. Ils choisirent un petit groupe de bisons qui se trouvait
            le plus proche d’eux. Il était composé de trois mâles dans la force de l’âge, de deux femelles dont une était plus volumineuse,
            et de deux jeunes d’une année environ. Ils venaient de choisir l’emplacement et commençaient à racler le sol. Tom et Iléan
            se remirent à creuser et à dégager la neige dans leur direction, à un rythme soutenu tout en essayant de faire le moins de
            bruit possible. Ils furent bientôt en sueur, mais se gardèrent bien de retirer leurs habits d’extérieur.
         

      

      
         Ils mirent plus d’une heure à arriver à une distance correcte des bisons. Ils creusèrent alors plus en profondeur, de manière
            à être totalement invisible des animaux. Iléan saisit une peau qu’ils avaient emmenée avec eux. Tom était reparti chercher
            toutes les armes qu’ils avaient laissées dans le traîneau, ne prenant avec eux que le strict nécessaire. Pendant ce temps,
            Iléan remplit la peau de neige, et resserra les extrémités de la peau de manière à former une outre gigantesque. Elle la ferma
            avec un lien et entreprit de creuser un nouveau tunnel. Tom revint à ce moment. Il creusa vers le haut afin de voir où en
            étaient les animaux. Ils dansaient encore, et Tom estima le temps qu’il leur restait à une petite heure. Il revint vers Iléan
            et l’aida du mieux qu’il pouvait. Iléan creusait, et Tom, quelque peu blessé dans son orgueil masculin, dut la laisser faire.
            Il avait proposé de la remplacer mais, d’un seul regard, Iléan lui avait fait comprendre la vanité de ses prétentions. Dans
            ses yeux brûlait une certaine petite flamme qu’il avait appris à reconnaître. De fait, la neige semblait s’écarter devant
            elle. Elle s’arrêta bientôt, et sembla se ratatiner. Ils étaient arrivés aux bisons, et Tom pouvait presque sentir le souffle
            chaud des bêtes. Il creusa un trou minuscule le plus bas possible et vit que les bisons avaient atteint la couche d’herbe
            et commençaient à la paître méthodiquement, sans en laisser un seul brin. Tom saisit l’outre de fortune et se tourna vers
            Iléan. Sans un mot, celle-ci ferma les yeux et posa ses mains dénudées sur la peau. Peu à peu, ses mains prirent une teinte
            rosée, puis presque rouge, tandis que l’outre se déformait. Les lèvres d’Iléan murmuraient une prière sans paroles. Bientôt
            elle s’arrêta et hocha la tête en regardant Tom. Celui-ci saisit le goulot et le passa par le trou qu’il avait fait. La neige
            fondue s’écoula sous les pieds des bisons, regelant presque instantanément. Cela ne troubla même pas les bisons qui continuaient
            à arracher l’herbe gelée. Tom entendit bientôt le mugissement de surprise d’une femelle et se retira précipitamment. Iléan
            lui tendit alors ses deux épieux les plus solides et son arc et ils firent s’effondrer la voûte mince qui les couvrait. Ils
            jaillirent du tunnel sans un bruit et firent deux pas de côté de manière à se retrouver sur l’épais manteau de neige. Les
            bisons prisonniers de la neige gelée mugissaient maintenant férocement. Iléan et Tom ne perdirent pas une seconde et jetèrent
            leurs épieux sur un des deux jeunes et une femelle. Les épieux traversèrent les flancs des bêtes qui s’effondrèrent sur le
            sol. La panique régnait maintenant dans tous les groupes et les bisons, ne sachant d’où venait le danger, se regroupèrent.
            Le piège avait fonctionné, Iléan et Tom avaient tué deux bisons, mais c’est alors qu’ils s’aperçurent que leur plan avait
            une défaillance de taille.
         

      

      
         Dans leur excitation, ils avaient omis de réfléchir à la manière dont ils allaient éviter le reste du troupeau. Les bisons
            encore vivants de leur groupe avaient fini par casser la glace qui les emprisonnait et rejoignaient les autres. Tous, sauf
            un, un grand mâle qui avait aperçu les chasseurs. En l’espace d’un instant, Tom et Iléan virent avec soulagement l’immense
            troupeau se diriger lentement dans la direction opposée à la leur. Ils ne virent pas le dernier bison qui chargea dans leur
            direction. Lorsqu’Iléan tourna les yeux vers lui, alertée par le bruit de la course furieuse de l’animal, il était trop tard
            pour fuir. Tom et elle empoignèrent leurs arcs et tirèrent des flèches, mais ne purent freiner l’animal enragé.
         

      

      
         Alors, Iléan vit une étrange créature surgir de la neige et plonger sur la bête au moment même où celle-ci passa à sa hauteur.
            L’étrange créature toucha le bison comme l’éclair illumine le ciel et retomba dans la neige. L’énorme mâle courut encore trois
            pas et s’effondra aux pieds de Tom et d’Iléan.
         

      

      
         Tom et Iléan restèrent figés un instant, prenant toute la mesure du danger auquel ils venaient d’échapper. Puis, sans un bruit,
            Iléan se dirigea vers l’endroit où le mâle arrogant avait été frappé par l’étrange créature. Tom la suivit. À deux pas de
            l’endroit, l’étrange créature se releva et siffla. Iléan stoppa net et Tom regretta de n’avoir plus une seule arme sur lui.
            Il avança vers Iléan, mais celle-ci lui fit un geste pour l’en empêcher. Elle s’inclina devant la créature qui avait la taille
            d’un enfant, et la remercia.
         

      

      
         — Je te remercie, étrange créature, de nous avoir sauvés d’une mort certaine. Je me nomme Iléan Nee, de la tribu des Géants,
            qui vivent vers les volcans, plus au sud. Nous te sommes redevables, et souhaitons te proposer de partager notre repas de
            ce soir. Nous avons trouvé un abri assez confortable derrière ces collines.
         

      

      
         Iléan se tut sans relever la tête pour autant. La créature susurra quelques mots. Iléan n’avait pas compris un traître mot
            mais pensa qu’elle pouvait relever la tête sans offenser son vis-à-vis. La créature parla à nouveau, d’une voix plus forte
            et plus distincte.
         

      

      
         — Tu ne me dois rien, Fille du Feu, car notre rencontre était inssscrite dans lessss asssstres, et elle ssss’est déroulée
            comme elle le devait. On me nomme Cy-Lissss, et je viens du ssssud, derrière les montagnes, dans le désert d’Oran. Je ssssuis
            honorée de faire la rencontre de la première d’entre nous.
         

      

      
         — Je suis honorée, Cy-Liss d’Oran. Voici mon compagnon de Chemin, Tom Tara.

      

      
         Cy-Liss releva les yeux et les darda sur Tom qui en eut un frisson qui lui parcourut l’échine. Les yeux de la créature étaient
            pareils à ceux des reptiles que l’on croisait parfois durant les mois solaires, la pupille n’était pas ronde comme chez les
            Géants, mais comme un fin trait vertical. Tom s’inclina et décida de remettre à plus tard l’observation de la créature. Il
            se trouvait à trois pas derrière Iléan et n’avait pas compris un mot de ce que la créature avait dit. Mais il avait en revanche
            entendu les paroles d’Iléan, et il salua la créature à son tour.
         

      

      
         — Je te salue, Cy-Liss d’Oran. Je te suis redevable pour ma vie et pour celle d’Iléan. Je n’aurais de cesse de rembourser
            cette dette.
         

      

      
         La créature parut enfin s’aviser que son regard appuyé mettait Tom mal à l’aise, car elle reporta son regard sur Iléan.

      

      
         — Je ssssupose qu’avant de nous resssstaurer, nous devrons nous occuper de ces bêtes ?

      

      
         Sans attendre la réponse, elle se dirigea vers le bison qu’elle avait tué et commença à le dépecer. Iléan et Tom firent de
            même avec les deux autres. Ils coupèrent les bêtes en gros quartiers, laissant ceux qui ne les intéressaient pas sur place.
            Ils chargèrent tout ce qu’ils purent sur le traîneau. Mais ils durent se résoudre à en abandonner une grosse partie. Iléan
            était un peu ennuyée, mais ils ne pourraient ni transporter toute cette viande, ni la préparer. Déjà, avec ce qu’ils avaient
            sur le traîneau, il leur faudrait bien trois jours de travail, et autant de séchage.
         

      

      
         Bélénor plongeait vers l’horizon et Titania emplissait la moitié du ciel quand ils furent prêts à rentrer à la grotte. Leur
            pas était lourd et la nuit était déjà tombée quand ils franchirent la colline. Iléan fit appel à la flamme pour les éclairer.
         

      

      
         — Pff, tu fais enfin appel à moi.

      

      
         — Oui, je sais, cela fait longtemps, et je te prie de m’en excuser. Sauras-tu résister au froid et tenir dans ma main, afin
               d’éclairer mes compagnons ?

      

      
         — Pff, tu m’insultes, Fille du Feu, mais je mettrais tes paroles sur le compte de la fatigue.

      

      
         — Je te prie de m’excuser. Il est vrai que je suis exténuée, et pourtant, nous sommes loin du repos.

      

      
         — Pff, ne te soucie pas de la route, je vais vous guider jusqu’à votre abri.

      

      
         La petite flamme se tut, mais Iléan sourit, car elle avait perçu le radoucissement de son ton. Vivre avec l’Esprit du Grand
            Feu en soi n’était pas chose facile, mais l’étrange relation qui s’était tissée entre leurs deux esprits lui réchauffait le
            cœur plus efficacement qu’un feu de joie. Elle tendit la main devant elle et la petite flamme naquit de sa paume et grandit
            jusqu’à recouvrir totalement son porteur. Iléan semblait la proie des flammes et un halo jaune doré se dégageait d’elle. Elle
            se tourna vers Tom et Cy-Liss. Tom, pourtant habitué à son extraordinaire amie, était bouche bée. Cy-Liss quant à elle ne
            paraissait pas plus surprise que cela. Elle se rapprocha d’Iléan comme pour se réchauffer.
         

      

      
         — Et bien, Tom, ferme la bouche, où tu vas geler de l’intérieur ! Dépêche-toi ou je vais surchauffer !

      

      
         Puis elle reprit sa route, Cy-Liss à son côté, le plus proche d’elle qu’il lui était possible sans la gêner, Tom tirant le
            lourd traîneau derrière elles, profitant du chemin qu’elles traçaient dans la neige. Il leur fallut une bonne heure encore
            pour atteindre la grotte.
         

      

      
         Une fois devant l’entrée, Iléan fit un tour sur elle-même avant de rentrer. Elle regarda l’Ombre qui traînait sa queue maléfique
            dans le ciel. Elle était plus proche que jamais et Iléan ne put s’empêcher de frissonner. Elle se hâta de regarder ailleurs
            et d’essayer de ne pas sentir le sentiment de désespoir qui l’étreignait à chaque fois qu’elle voyait l’astre maudit. Elle
            coula un regard en coin vers leur nouvelle compagne, mais celle-ci semblait n’accorder aucune importance à la comète. En fait,
            Cy-Liss se tenait immobile, la tête baissée, sans un bruit. Iléan la vit frissonner, mais elle devina que c’était de froid
            et se dépêcha d’entrer dans le tunnel. Une fois dans la grotte, Iléan se pencha vers le foyer froid où une brassée de bois
            attendait. Elle ferma les yeux, et son habit de feu se rétracta jusqu’à former une grosse boule entre ses mains. Iléan garda
            un instant cette boule de feu entre ses mains puis la projeta vers le foyer. Le jet de flammes embrasa directement les bûches.
            Iléan rouvrit les yeux et eut un petit sourire. Elle se tourna vers Cy-Liss sans un mot, mais son regard contenait à la fois
            fatigue et fierté, connivence et défi. Puis elle alla chercher un gigot de bison qu’elle tailla à des dimensions plus réduites,
            afin que le repas ne tarde pas trop. Elle fit réchauffer le reste de la soupe de la veille qu’ils mangèrent en silence en
            attendant une nourriture plus substantielle. Une fois le brouet avalé, Cy-Liss sembla reprendre vie, et ôta l’épaisse fourrure
            qui cachait la plus grande partie de son être à ses compagnons. Tom et Iléan n’avaient jamais vu une telle fourrure. Ils ignoraient
            quel animal pouvait en être le propriétaire. Elle était de couleur jaune clair, comme la couleur du sable qui accompagne certains
            cours d’eau. Cy-Liss remarqua leur surprise et sourit.
         

      

      
         — Ssss’est une fourrure de lion. Ssss’est le plus noble des animaux, et porter ssssa fourrure assssure un grand presssstige.
            J’ai dû passsser une épreuve très diffissssile pour avoir le droit de le chasssser.
         

      

      
         — Nous n’avons pas le privilège de connaître cet animal. Tu dois venir d’un endroit très éloigné.

      

      
         — J’ai commenssssé mon voyage dès que j’ai ressssenti l’appel. Ssss’était environ un cycle de Ssssélène avant que ssssette
            étrange étoile n’apparaisssse dans le ssssiel.
         

      

      
         Cy-Liss se tut et releva son visage. Son corps était encore recouvert de plusieurs couches de tuniques, mais la lumière éclaira
            son visage d’une tout autre manière et Tom en resta bouche bée. Iléan reconnut en un éclair ce visage, sans réussir à se rappeler
            où elle l’avait déjà vu. Mais elle sut, à cet instant, comme une évidence, et sans aucun doute possible, que cette créature
            et elle étaient liées d’une manière que personne ne pourrait comprendre, et que rien ne saurait briser ce lien. Cy-Liss la
            regardait dans les yeux, et son regard avait la teinte des feuilles des arbres lors de l’entretemps. Iléan lui sourit.
         

      

      
         — Je suis heureuse de te rencontrer, ma sœur, j’ai l’impression que cela fait des centaines de cycles que je t’attends.

      

      
         — J’ai entendu ton appel.

      

      
         — Pourtant je n’ai appelé personne.

      

      
         Cy-Liss plissa ses yeux, ce qui accentua encore plus sa ressemblance avec un reptile. Iléan distinguait à peine son visage,
            car Cy-Liss avait gardé sa tunique et son capuchon. De toute évidence, elle avait encore froid alors que Tom et Iléan trouvaient
            la température tout à fait acceptable au regard de la froidure qui régnait à l’extérieur. Iléan regarda le feu et murmura
            à nouveau sa prière muette et le feu doubla de volume. Cy-Liss eut un sursaut puis adressa un signe de tête à Iléan.
         

      

      
         — Je te remerssssie. Là d’où je viens, il fait bien plus chaud, même au cœur des mois de glasssse.

      

      
         Puis elle ôta sa capuche en fourrure. Tom ouvrit des yeux ronds, et même Iléan ne put se retenir de fixer l’étrange créature.
            Sa peau était couleur bronze et brillait de mille reflets, comme si elle était d’écailles. Sa teinte n’était pas homogène
            comme celle des Géants, mais composée de trois ou quatre couleurs dominantes qui s’imbriquaient harmonieusement. Cy-Liss surprit
            leur regard.
         

      

      
         — Moi aussssi, j’ai été très surprise en vous observant, près des bisons. Jamais je n’avais vu des êtres aussssi étranges
            auparavant.
         

      

      
         Iléan et Tom la regardèrent avec étonnement.

      

      
         — En fait, il faut dire que je n’avais jamais vu perssssonne qui fut différent de nous.

      

      
         Le cerveau d’Iléan fonctionnait à toute allure. Comment avait-elle pu imaginer que les Géants fussent les seuls êtres à vivre
            sur…, dans…, où d’ailleurs ? Tom et elle avaient été plus loin qu’aucun Géant n’avait jamais été, de mémoire de Géant, qui
            était excellente par ailleurs. En fait, Cy-Liss était la première représentante d’une espèce évoluée qu’ils rencontraient.
            Iléan pestait contre elle-même. Elle sentait que ses interrogations avaient une réponse, mais elle était comme enfermée, verrouillée.
            Elle savait qu’elle avait déjà vu Cy-Liss auparavant, et probablement d’autres êtres tout aussi différents. Mais où, et dans
            quelles circonstances ?
         

      

      
         — Moi aussi, je ressens cela. Tu n’es pas seule.

      

      
         Iléan eut un sursaut involontaire. La voix intérieure de Cy-Liss était très différente, avec des accents chaleureux qui évoquaient
            en Iléan toute une foule de sentiments et de sensations étranges, comme des réminiscences d’un passé ou d’une autre vie qu’elle
            aurait vécu. C’était un peu comme des souvenirs, un peu comme ces visions qui lui venaient parfois, mais sans aucune image
            concrète. Il s’agissait d’odeurs totalement inconnues ou de sentiments de plénitude comme elle n’en avait jamais ressenti.
            Iléan se laissait porter par ces flux de bonheurs ou de peines, cette double vie qu’elle devinait comme n’étant pas tout à
            fait la sienne. Cy-Liss lui parla de nouveau, brisant et renforçant à la fois ce sentiment d’irréalité.
         

      

      
         — Pour moi aussi, il s’est passé de drôles de choses. Je sais des choses qui ne devraient pas être sues. Du moins, pas par moi.
               Et je sais que je te connais, que nous nous sommes connues et appréciées avant notre rencontre.

      

      
         — Comment cela est-il possible ?

      

      
         — Je n’en sais rien. Mais cela a peu d’importance.

      

      
         — Comment peux-tu accepter aussi facilement quelque chose qui est aussi incompréhensible ?

      

      
         — Je ne sais pas. Peut-être parce que j’accepte de ne pas comprendre.

      

      
         — Tu as peut-être raison.

      

      
         Les deux femmes interrompirent leur dialogue silencieux. Tom s’était levé et tranchait la viande en filets afin de la faire
            sécher. Iléan et Cy-Liss se levèrent afin de l’aider. Tout en travaillant, Iléan questionnait leur nouvelle compagne de voyage.
            Cy-Liss leur décrivit brièvement le territoire où elle vivait.
         

      

      
         — Nous l’appelons le désert d’Oran. Il sssse ssssitue au sud, derrière une grande chaîne de montagnes. En venant, j’ai eu
            très peur, car j’ai vu à quelques jours d’issssi des montagnes cassssées qui crachaient le feu. Je ne ssssavais pas que ssssela
            était possssible.
         

      

      
         — C’est notre territoire. Ces montagnes s’appellent des volcans. Ils sont nos protecteurs, et ne nous font pas de mal si nous
            les respectons. Ce sont pour la plupart d’entre eux des Esprits sages. Nous avons beaucoup à apprendre d’eux. Mais je ne comprends
            pas bien ce qu’est un désert.
         

      

      
         — Ssss’est une grande étendue de ssssable. Sssse ssssable nous est néssssessssaire.

      

      
         — Oui, le sable est d’une grande utilité. Nous en trouvons près des rivières.

      

      
         — Il est néssssessssaire à notre vie. Que Taurussss soit béni de nous avoir fait sssse don.

      

      
         Iléan ne releva pas, devinant qu’elle n’était certainement pas en mesure d’appréhender ce que le sable représentait pour le
            peuple de Cy-Liss, comme celle-ci ne pouvait prendre la pleine mesure des dons des volcans aux Géants. Tom fit un signe à
            Iléan.
         

      

      
         — Il nous faudra au moins trois jours afin de faire sécher ou fumer toute la viande.

      

      
         — Ssssela ne sssse peut, Tom Tara. Nous devons rejoindre la Ssssité.

      

      
         — Oui, je le sais, Cy-Liss, dit Iléan. Mais nous avons besoin de nourriture pour le voyage, et de plus, Tom et moi avons grand
            besoin de repos. Ces derniers jours ont été très difficiles. J’ai bien cru que…
         

      

      
         — Je ssssais sssse que tu veux dire, Fille du Feu. Mais je ssssens l’urgence étreindre mes entrailles.

      

      
         Iléan retint un sourire tant l’image de Cy-Liss avec ses entrailles frémissantes dans les mains était claire dans son esprit.

      

      
         — Je sais, ma sœur, moi aussi, je ressens cette urgence. Nous essayerons de faire au mieux. Mais sans nourriture, par ce froid,
            nous n’irons pas bien loin. De plus, nous récupérerons ces trois jours car nous n’aurons pas besoin de chasser pendant un
            certain temps. Je t’assure, Cy-Liss, cela est nécessaire, dit Iléan, en insistant sur le dernier mot.
         

      

      
         Cy-Liss se tut, plissa ses yeux mais acquiesça d’un signe de tête avant de se remettre à couper des tranches de viande le
            plus rapidement possible. Tom et Iléan l’accompagnèrent. Ils travaillèrent encore un long moment, et furent surpris par l’aube
            de Bélénor alors qu’ils achevaient la dernière bête. Iléan alluma plusieurs feux au fond de la grotte et ils suspendirent
            à la bonne fortune le plus de morceaux de viande qu’ils purent. Ils dormirent d’un sommeil de plomb pendant plusieurs heures.
            Tom fut le premier à se relever, et sortit chercher des branches droites afin de façonner un traîneau supplémentaire. Ils
            pourraient ainsi répartir les charges entre Iléan et lui. De plus, s’ils ne trouvaient pas d’abris, les traîneaux étaient
            un moyen de se procurer un peu de confort, comme ils avaient pu en faire l’expérience. Certes, Tom n’était pas un spécialiste
            du travail du bois, et il le regretta quand il essaya de travailler les branches, mais le soir suivant, il était assez satisfait
            du résultat. Cy-Liss et Iléan parlèrent peu, mais Tom savait qu’elles possédaient d’autres modes de communication.
         

      

      
         Le soir, Iléan inspecta la viande et leur dit :

      

      
         — Bien, la viande est presque prête. Elle finira de sécher cette nuit. Nous pourrons partir avant l’aube d’Hélion, demain.

      

      
         Cy-Liss opina de la tête. Iléan, qui avait travaillé les peaux de bisons, entreprit de les coudre ensemble en perçant les
            peaux et en enfilant dans les trous les tendons des animaux. Certes, les peaux étaient brutes, et, si elle avait été au village,
            elle les aurait travaillées plus longuement, mais son objectif présent était d’avoir une grande couverture qui pourrait éventuellement
            leur servir d’abri en cas de tempête. La peau ne durerait pas plus de quelques semaines, mais Iléan n’en désirait pas plus.
            Elle espérait bien que le voyage serait achevé dans ce laps de temps. Il le fallait, car l’occultation serait totale bien
            avant. À cette pensée, elle sentit un vent de panique souffler dans son esprit, et un bref regard à Cy-Liss lui fit comprendre
            que celle-ci ressentait la même chose. Elle se fit violence pour se calmer et rangea le plus de choses possibles, afin que
            leur départ puisse se faire rapidement le lendemain.
         

      

      *

   
      

      Chapitre XII : Entre deux feux

      
         « Quand le Feu aura rencontré la Terre et que les deux Gardiennes auront pris conscience de leur parenté comme de leurs tâches,
               alors, le signal sera envoyé, et les autres Gardiennes prendront à leur tour le chemin de la Cité. Sans ce signal, la Quête
               de la Première Gardienne sera vaine, et celles de ses sœurs après elle inutiles. Grand serait alors le péril pour tous les
               peuples d’Orchys, et réduites seraient les chances de survie après le septième passage de l’Ombre. L’unique chance de succès
               pour la Fille du Feu sera de se placer dans la main de son dieu et de lui accorder sa pleine et entière confiance. Ainsi seulement,
               elle pourra communier avec la Pierre et parvenir au Souterrain des Sept Portes où son épreuve lui sera révélée. »

         Extrait du livre Bélénor et le Feu Créateur. Mythes fondateurs d’Orchys.

      

      *

      
         Ce fut une aube blafarde qui les surprit dans leur sommeil troublé. Iléan ne parvenait pas à se dessaisir d’un sentiment troublant
            d’urgence et de danger tout à la fois. Cy-Liss s’était levée la première, et à voir son visage contracté, Iléan doutait que
            celle-ci ait fermé l’œil de la nuit. Elle avait préparé une tisane et un brouet consistant. Iléan et Tom furent surpris par
            le goût étrange de la tisane qui leur rappela que leur nouvelle compagne venait d’une contrée bien plus lointaine qu’ils ne
            pouvaient seulement l’imaginer. Pourtant, ils avaient à présent l’impression de l’avoir toujours connue. Ils apprécièrent
            peu le repas, et se hâtèrent de finir leurs bagages. Tom était soucieux, bien plus qu’à son habitude. Il sortit à plusieurs
            reprises regarder le ciel gris et lourd. Il craignait un nouveau blizzard qui les surprendrait sans aucun abri. Il se sentait
            responsable de la santé d’Iléan depuis leur premier voyage au Géant, quand la Vénérable lui avait parlé seul à seul, un peu
            avant leur départ. La Guide lui avait confié tout le souci qu’elle se faisait pour sa petite-fille. La vieille femme possédait
            un Don bien moins puissant que celui d’Iléan, mais des années de travail lui avaient permis de l’affiner et d’en exploiter
            tout son potentiel, ce qui était loin d’être le cas d’Iléan. Tom avait compris à demi-mot quel rôle lui attribuait l’Ancienne.
            Il l’avait accepté parce qu’elle le lui avait demandé, et qu’il n’imaginait pas pouvoir lui opposer un quelconque refus. Mais
            ce n’était pas la seule raison. Depuis bien longtemps, il était attiré par cette étrange jeune fille qui venait de si loin
            et qui était à la fois si semblable et si différente. Après la visite au Géant, quand ses dons avaient commencé à se développer
            de manière fulgurante, le regard des gens sur Iléan avait changé. Certains la craignaient, et auraient souhaité qu’elle soit
            chassée de la tribu. D’autres en revanche, à l’instar de Délos, étaient fascinés par ses Dons. Mais elle ne laissait personne
            indifférent. Tom se savait lié à elle plus qu’à toute autre personne, bien avant la visite au volcan sacré. Il l’avait toujours
            su. Et maintenant qu’Iléan avait rencontré une autre comme elle, il se sentait un peu exclu, voire jaloux, et se détestait
            de ressentir cela. La créature du désert lui laissait une impression de malaise, et il ne lui accordait aucune confiance.
            Iléan était étonnamment naïve, eu égard à la puissance de son Don de clairvoyance. Elle semblait évoluer dans un monde de
            douceur et de franchise, où tous les actes des êtres n’étaient voués qu’au bonheur d’autrui. Tom était plus terre à terre,
            et l’affrontement larvé avec Délos lui avait enlevé le peu d’illusions qui lui restait. Il jeta un dernier regard au ciel
            menaçant et réprima un frisson. Il veillerait sur Iléan et la protégerait envers et contre tout, contre elle-même s’il le
            fallait.
         

      

      
         Ils quittèrent la grotte avec un sentiment de regret. Elle était presque devenue leur demeure, tant elle était confortable
            et chaleureuse, au regard de la dureté de l’environnement qu’ils traversaient. Ils prirent la direction du nord. Cy-Liss semblait
            sûre de son chemin. De temps à autre, elle sortait le bout de sa langue qui frémissait dans le vent glacé un instant, et elle
            faisait alors un signe de tête à Tom qui menait la petite caravane, lui indiquant de dévier quelque peu de sa route. Ils ne
            s’étaient pas adressé un mot depuis le départ, mais Tom supposait que la créature devait dialoguer avec Iléan d’une manière
            dont il était totalement exclu.
         

      

      
         En fait, il se trompait, car Iléan, tout comme Cy-Liss et lui-même, était trop concentrée sur leur route et leur lutte contre
            le froid pour pouvoir soutenir une conversation, même télépathique. Cy-Liss souffrait horriblement du froid. Elle n’avait
            jamais connu de conditions si extrêmes. Elle était pourtant couverte de plusieurs couches de fourrures, mais son sang reptilien
            ne pouvait la réchauffer et elle était totalement démunie face à ce climat.
         

      

      
         Ils marchèrent tout le jour. Le temps restait le même qu’à leur départ. La tempête ne se décidait pas à se lever, et pour
            l’instant, cela faisait l’affaire des voyageurs. Ils étaient toujours dans les collines, et ils avaient la désagréable impression
            de ne pas avancer. Le paysage était certes moins monotone que dans les Grandes Landes Salées mais le froid était plus vif,
            et les collines semblaient toutes si semblables, qu’ils avaient parfois l’impression de vivre un même cauchemar qui se répétait
            sans cesse, où ils étaient condamnés à errer sans fin dans les mêmes paysages vides de toute vie. La nuit tomba rapidement,
            l’occultation de Titania raccourcissant dramatiquement des jours déjà bien sombres et courts. N’ayant trouvé aucun abri visible,
            ils s’arrêtèrent peu avant la nuit. Tom décida qu’il était temps pour eux d’expérimenter un nouveau type d’abri. À la manière
            des bisons, ils creusèrent la neige jusqu’à atteindre le sol gelé. Ils montèrent rapidement un mur de neige de manière à les
            abriter du vent qui avait forci durant la journée. Le cercle était assez vaste, et Iléan put allumer un petit feu au milieu,
            sans risquer de faire fondre la neige autour d’eux. Ils dînèrent de tranches de viande froide à peine dégelée et d’une soupe
            épaisse composée de morceaux de viande sèche et des derniers légumes en leur possession. La fatigue les prit rapidement et
            ils dormirent d’un sommeil lourd et sans rêves.
         

      

      
         Les rayons de Bélénor les éveillèrent et ils reprirent leur route après s’être restaurés. La deuxième journée passa comme
            la première, si ce n’est que le ciel clair améliora quelque peu leur humeur. Le paysage changea du tout au tout vers la fin
            du jour. Ils franchirent la dernière colline et s’arrêtèrent, comme hypnotisés. À leurs pieds s’étendait une longue plaine
            ponctuée çà et là de bosquets de feuillus, de plus en plus denses, jusqu’à former une forêt plus au nord. Ils devinèrent plus
            qu’ils ne virent une longue chaîne de montagnes à l’est, qui semblait percer l’horizon. Cette vue leur mit du baume au cœur,
            et ils discutèrent rapidement afin de décider s’ils continueraient encore leur chemin ou s’ils s’arrêteraient pour la nuit.
            Tom et Iléan auraient souhaité continuer, mais Cy-Liss était dans un état déplorable, bien qu’elle désirât également continuer
            sa route. Finalement, ils marchèrent encore une petite heure, ce qui leur permit de descendre de la colline. Ils parvinrent
            au premier bosquet et décidèrent de s’arrêter là pour la nuit. Titania offrait son énorme face à leurs regards fatigués et
            assombrissait le peu de jour restant. Ils creusèrent un abri comme la nuit précédente, mais plus large, et Iléan alluma un
            feu plus conséquent. Tom alla aux alentours ramasser du bois afin de reconstituer leurs réserves et d’alimenter un bon feu.
            Il eut même la chance de trouver une grosse branche encore un peu verte, si lourde qu’il douta de pouvoir la soulever avec
            le peu de forces qui lui restait, et il dut la traîner derrière lui pour pouvoir la ramener au campement. Une fois arrivé,
            il fixa la lourde couverture faite des peaux de bisons du mieux qu’il put, de manière à isoler un peu plus l’abri sommaire.
            Iléan semblait inquiète.
         

      

      
         — Cy-Liss, ma sœur, cela ne va pas, je le vois bien. Ne nous diras-tu pas de quelle manière nous pouvons t’aider ?

      

      
         — Je te remerssssie, Fille du Feu. Je ssssouffre du froid, ssss’est tout. Je n’arrive pas à me réchauffer.

      

      
         — Veux-tu que le feu brûle plus fort ?

      

      
         — Je te remerssssie, je pensssse que ssssela m’aiderait. Mais j’ai peur que ssssela ne ssssuffise pas.

      

      
         Iléan bougea les lèvres et le feu prit plus d’ampleur. Malheureusement, cela ne suffit effectivement pas à réchauffer la pauvre
            Cy-Liss.
         

      

      
         Iléan appela alors en elle la petite flamme.

      

      
         — Petite flamme, ma sœur se meurt de froid.

      

      
         — Pff. N’est pas Fille du Feu qui veut. Toi aussi, tu souffrirais du froid, si je n’étais pas en toi.

      

      
         — Ne peux-tu faire quelque chose pour elle ?

      

      
         — Pff. Que veux-tu que je fasse ?

      

      
         — Ne pourrais-tu te transférer en elle, juste pour un moment ?

      

      
         — Pff. Tu n’as donc rien compris ? Je ne peux pas cohabiter avec quelqu’un d’autre.

      

      
         — Pourquoi donc ?

      

      
         — Pff. C’est sûr qu’elle aurait plus chaud, mais elle en mourrait.

      

      
         — Que veux-tu dire ?

      

      
         — Pff. Parfois je me demande pourquoi tu es la dépositaire de ce Don. Nul autre que toi ne peut abriter l’Esprit du Grand Feu.

      

      
         — Je n’y avais pas réfléchi.

      

      
         — Pff. Peut-être serait-il bon que tu réfléchisses un peu plus. Ta sœur n’est pas la seule à souffrir du froid, ou d’autre chose.

      

      
         — Que veux-tu dire ?

      

      
         — Pff. Réfléchis, et tu trouveras la réponse. Je ne vais pas toujours te mâcher le travail.

      

      
         — Et pour Cy-Liss, n’y a-t-il rien que je puisse faire ?

      

      
         — Pff.

      

      
         — Que dis-tu ?

      

      
         — Pff. Il y a bien une solution, mais elle n’est pas bonne.

      

      
         — Laisse-moi en juger par moi-même, je te prie.

      

      
         — Pff. Tu peux, dans une certaine mesure, transmettre temporairement ton Don. Mais c’est une manœuvre difficile, qui demande
               beaucoup d’expérience et de résistance.

      

      
         — Indique-moi comment faire.

      

      
         — Pff. Tu ne comprends pas. C’est très difficile, et je doute que tu sois suffisamment expérimentée pour opérer ce transfert.
               Et même si tu réussis, cela ne veut pas dire que tu auras assez de force pour tenir sans ton Don. Ni qu’elle pourra supporter
               ce Don.

      

      
         — Pourquoi ?

      

      
         — Pff. Parce qu’il est une part de toi bien plus grande que tu ne te l’imagines.

      

      
         — Je comprends. Mais je ne peux la laisser dans cet état.

      

      
         — Pff. Ferait-elle la même chose pour toi ?

      

      
         — J’en suis certaine, mais de toute manière, la question ne se pose pas.

      

      
         — Pff. Alors je vais te montrer comment faire. Mais avant de commencer, tu devras en parler au garçon. Tu auras besoin de lui
               si les choses tournent mal. Si elles tournent bien aussi, d’ailleurs.

      

      
         La petite flamme qui était l’expression de l’Esprit du Grand Feu parla encore à Iléan, lui expliquant la marche à suivre.

      

      
         Iléan alla trouver Tom et lui expliqua ce qu’elle avait l’intention de faire. Tom n’était visiblement pas d’accord, et il
            le lui fit comprendre.
         

      

      
         — Tu ne devrais pas faire cela, Iléan. C’est trop dangereux. C’est un trop grand risque, pour toi et pour elle.

      

      
         — Nous n’avons pas le choix, elle va mourir si cela continue.

      

      
         — Je préfère qu’Elle meure, plutôt que toi !

      

      
         — Tom, tu ne penses pas ce que tu dis ?

      

      
         — Si, je le pense. Je n’ai pas confiance en elle. Et je ne veux pas que tu risques ta vie pour elle. Cela n’en vaut pas la
            peine.
         

      

      
         — Tu sais bien que si, Tom, et nous n’avons pas le choix. Il faut qu’elle vive.

      

      
         — Toi aussi, tu dois vivre.

      

      
         — Bien. Nous sommes d’accord, alors ?

      

      
         — Non. Je refuse. Je ne te laisserai pas mettre en danger ta vie, ton héritage et ton Chemin, Notre Chemin.

      

      
         — Aie confiance en moi, Tom. Je réussirai, je le sais.

      

      
         — Je ne veux pas te perdre plus.

      

      
         Iléan fixa son regard sur Tom. Il avait les yeux baissés au sol, mais il les releva et soutint son regard. Iléan y lut ce
            qu’elle n’avait pas remarqué depuis le début de leur voyage. Sa peur de la perdre, sa méfiance envers Cy-Liss, sa crainte
            des épreuves à venir, son indéfectible loyauté, et autre chose, qu’elle refusait de voir, qu’elle ne voulait pas comprendre,
            car reconnaître ce sentiment, ce serait perdre de sa force, sombrer dans l’inconnu, bien plus qu’aucune épreuve ne saurait
            le faire. Elle détourna les yeux.
         

      

      
         — Aie confiance en moi, Tom, comme j’ai confiance en toi.

      

      
         Tom ne répondit rien, mais Iléan sut qu’il avait abdiqué. Curieusement, elle n’était pas heureuse d’avoir remporté la partie.
            Il aurait été tellement plus simple de renoncer, et de laisser Tom la protéger. Mais elle devait prendre ce risque. Même si
            elle devait en mourir. Seulement, elle n’avait pas le droit d’échouer. Si elle échouait, elle ne parviendrait pas à la Cité,
            ne passerait pas les épreuves, et l’Ombre étendrait son influence maléfique sur la terre qui était la sienne, et anéantirait
            tout ce qui lui était cher. Son sacrifice était un risque à courir. Si Cy-Liss mourait, elle échouerait. Si Iléan mourait,
            tout serait perdu également.
         

      

      
         Iléan retourna vers le foyer où brûlait le feu ardent qu’elle avait allumé. Elle lui lança un regard triste et regarda Cy-Liss.
            La créature du désert était mal en point. Sa peau écailleuse était terne et desséchée, son regard éteint. Iléan se déshabilla
            et frissonna. Elle déshabilla Cy-Liss et la mit debout. Elle la serra dans ses bras. Le contraste était saisissant entre sa
            peau lisse et dorée et la peau verdâtre de la créature. Cy-Liss pendait lamentablement dans ses bras. Iléan la serra un peu
            plus fort, et ses lèvres bougèrent, tandis qu’elle prononçait à voix basse des mots incompréhensibles. Son corps tout entier
            se mit à luire puis à briller, avant de s’enflammer totalement. Les flammes jaunes et rouges léchaient son corps et se transmirent
            peu à peu à l’Oranaise. Les mains de Cy-Liss agrippèrent les bras d’Iléan, tandis qu’elle poussait un cri de bête blessée.
            Elle réussit enfin à s’arracher à l’emprise d’Iléan. Les flammes se réunirent alors en une boule, au-dessus de leurs têtes
            et la boule de feu monta à la vitesse de l’éclair, répandant un sillage d’étincelles, jusqu’à se perdre dans le ciel. Iléan
            tomba à terre. Tom sentit son sang se glacer et cria à son tour, soudain sourd et aveugle à tout ce qui n’était pas le corps
            de la femme qu’il aimait et qu’il tenait désormais dans ses bras. Son corps était froid et raide comme la pierre. Sans un
            mot, Cy-Liss se revêtit et arracha le corps d’Iléan aux bras de Tom. Elle la rhabilla du mieux qu’elle put, et la mit près
            du feu. Iléan respirait, mais tout autre signe de vie avait déserté son corps. Tom hurlait et pleurait. Cy-Liss quitta Iléan
            un instant, et se dirigea vers lui. Elle le frappa pour le faire sortir de son hystérie.
         

      

      
         — Reprends-toi, Compagnon Loyal. Elle a besoin de toi.

      

      
         Tom avait cessé de crier, mais les larmes coulaient sur ses joues, et il était comme tétanisé.

      

      
         — Allons, nous avons peu de temps. Je ne peux la ramener. J’ai besoin du ssssecours de mes autres ssssœurs, et issssi, elles
            ne peuvent nous atteindre. Leurs Dons ne ssssont pas assssez puissssants.
         

      

      
         Cy-Liss ramassa leurs affaires, et commença à les ranger. Tom la regardait, sans réagir, jusqu’à ce qu’il comprenne que le
            temps leur était compté. Ils étendirent Iléan dans le traîneau de Tom, et la couvrirent du mieux qu’ils purent. Ils n’attendirent
            pas le lever du jour et repartirent dans le noir, chacun tenant une torche pour s’éclairer. Le petit jour se leva, mais ni
            l’un ni l’autre ne parurent le remarquer. Cy-Liss avait pris la tête, mais à un moment, elle ralentit afin de parler avec
            Tom.
         

      

      
         — Ssssi j’avais ssssu sssse qu’elle comptait faire, je ne l’aurais pas laissssée faire. Je m’étonne que toi tu l’aies laissssée
            faire une telle ssssottise.
         

      

      
         — Je n’ai pas vraiment eu le choix, vois-tu. J’étais opposé à cette idée.

      

      
         Cy-Liss lui jeta un regard dur.

      

      
         — Ssssi tu avais perssssissssté, elle n’aurait pas passsé outre ton conssssentement.

      

      
         — Qu’en sais-tu ? Je la connais bien.

      

      
         — Ssssi bien que tu la connaisssse, je la connais encore mieux. Mais oublions ssssela pour le moment. Je ssssais que tu n’as
            pas confiansssse en moi. Pourtant, je veux la même chose que toi. Elle n’a pas perdu sssses Dons. J’en possssède jusssste
            une image. Là où elle sssse trouve, elle doit les retrouver, en elle, et trouver la force de revenir. Ssss’est là que tu peux
            l’aider. Les liens qui vous unissssent ssssont très forts. Mais ssssela ne ssssuffira pas. Nos autres ssssœurs ssssont en
            route, je le ssssais. Nous sssserons bientôt en vue du fleuve. Là, nos ssssœurs pourront la ramener. Jusqu’à sssse moment,
            tu dois resssster en contact permanent avec sssson essssprit.
         

      

      
         — Je ne sais pas faire cela.

      

      
         — Ssssi, tu ssssais le faire. D’ailleurs, vous êtes toujours en contact. J’ai ssssenti sssse contact. Vous n’en avez pas conssssiensssse,
            ssss’est tout. Elle est dans le Néant, et elle a besoin de toi pour ne pas ssssombrer.
         

      

      
         Cy-Liss se tut après avoir lancé un dernier regard appuyé sur Tom. Celui-ci ne savait que faire. Il savait que Cy-Liss disait
            vrai. Il n’y avait jamais fait attention auparavant, mais à présent, il savait qu’Iléan et lui, depuis leur voyage au cœur
            du volcan, étaient toujours restés en contact. Mais de savoir cela ne l’aidait pas plus. Il ne savait pas comment toucher
            l’esprit d’Iléan. Et le Néant lui faisait peur. Cy-Liss se retourna vers lui tout en marchant, mais Tom ne la regarda pas.
            Il s’en voulait d’être incapable de faire ce qui était nécessaire pour sauver Iléan. Il ne méritait vraiment pas le qualificatif
            de Compagnon Loyal. Pleutre lui conviendrait mieux.
         

      

      
         — Arrête de t’apitoyer ssssur ton ssssort et appelle-la. Ssssans relâche, et tu finiras par la trouver.

      

      
         Tom sentit la colère grandir en lui, envers cette créature maudite qu’il détestait et qu’il jalousait. Elle qui avait un lien
            bien plus fort que lui avec Iléan. Pourquoi ne l’appelait-elle pas ? Tom n’était rien en comparaison de ce que les deux femmes
            étaient l’une pour l’autre, et cette idée nourrissait sa rancœur. Jamais il n’avait autant désiré être quelqu’un d’autre.
            Il pensa à Iléan, à son sourire et à son courage. À ses larmes, elle aussi vivait mal le fait de ne pas pouvoir faire ce pour
            quoi elle était faite. Il pensa à Délos, à son imbécile de fils, et imaginait Iléan unie à ce couard. Cette idée lui fit horreur.
            Il regarda le dos de l’Oranaise qui marchait aussi vite que le lui permettaient ses petites jambes. La créature du désert
            était étrange sur bien des points. Physiquement, elle était si différente des Géants ! Sa taille frappait le regard en premier,
            car elle était à peine plus grande qu’un enfant de huit cycles. Sa musculature était sèche, et puissante sans qu’il y paraisse.
            Et pourtant, Iléan avait probablement plus en commun avec cette créature qu’avec n’importe qui de son propre peuple.
         

      

      
         — Iléan, pourquoi as-tu fait cela ? Pourquoi es-tu allée là où je ne peux pas te suivre ? Iléan ! Ne cesseras-tu jamais de
            te mettre en danger ?
         

      

      
         Tandis qu’il l’appelait, Tom entendit un murmure, à l’intérieur de sa tête. Ne croyant pas vraiment en ce qu’il faisait, il
            fixa cependant son attention sur ce murmure. La voix qui lui parlait était très lointaine, et il ne pouvait percevoir aucun
            mot. Il se dirigea mentalement vers cette voix, du moins, espérait-il que c’était ce qu’il faisait. Il se sentit libéré de
            son corps, et avança dans un environnement sombre et froid. Ce froid transperçait ses os et désolait son âme, lui donnant
            la sensation de se perdre et de tomber dans un abîme sans fond. Il restait malgré tout conscient, comme si son esprit s’était
            divisé en deux parties chacune occupée à une tâche différente.
         

      

      
         Iléan tombait, elle aussi, dans une chute silencieuse et interminable. Un instant, elle se sentit ralentir, et vit Corann,
            qui se disputait avec Délos. Jamais elle n’avait vu sa mère dans une telle fureur. De son corps émanait une énergie intense
            qui semblait frapper Délos de plein fouet. Celui-ci se ramassait sur lui-même, n’ayant aucune manière de riposter. Iléan sentit
            le danger quand elle vit sa mère adoptive comme transformée en colère pure, et qui se préparait à achever le traître.
         

      

      
         — Non, maman, ne fais pas cela ! Tu ne pourras pas survivre !

      

      
         La vision s’éteignit brusquement, et Iléan recommença à chuter. Le lien qui la rattachait à sa mère adoptive s’était rompu.
            Iléan, et Tom, qui partageait sa vision, surent que quelque chose d’atroce venait d’arriver, et que la tribu venait de vivre
            un de ses pires moments. Tom voyait à présent Iléan, il tombait avec elle. Il tenta de l’attraper, mais il ne pouvait pas
            la toucher. Il tendit sa main, essayant d’allonger ses membres afin de saisir sa main. Iléan le regardait, de son regard doux,
            qui semblait presque éteint.
         

      

      
         – Laisse-moi, Tom, tu risques de te perdre.

      

      
         — Non, je ne te laisserai pas. Je te ramènerai. L’Ancienne m’a chargé de veiller sur toi, et un Tara ne faillit pas à sa tâche.

      

      
         — Tu ne peux pas me ramener, Tom. Tu n’es pas assez puissant.

      

      
         — Je le sais. Mais tes sœurs sont en route, et elles sauront. Tu dois juste résister. Il n’y a plus longtemps à attendre.

      

      
         — Voyons, Tom, ne comprends-tu pas où nous sommes ? C’est le Néant, l’Ombre, et il est impossible d’en revenir. Je le sais,
            j’y suis déjà venue.
         

      

      
         — Et tu en es revenue ! Si tu as pu le faire une fois, tu pourras le refaire.

      

      
         — C’était différent. Bélénor était avec moi, et l’Esprit du Grand Feu m’animait. Ce n’est plus le cas. Je l’ai transmis à
            Cy-Liss.
         

      

      
         — C’est juste une image, elle a dit que tu avais toujours ton Don. Tu es toujours la Fille du Feu. Tu as la pierre, sers-t’en.
            Bélénor ne t’a-t-il pas dit qu’il veillerait sur toi ?
         

      

      
         — À quoi bon ?

      

      
         — Oh non, Iléan Nee ! Oublies-tu que nos Chemins sont liés ? Si tu ne le veux pas, alors, moi, je nous ramènerai !

      

      
         Tom réussit à saisir la main d’Iléan. Elle sembla étonnée, mais son regard récupéra un peu de combativité, et Tom crut percevoir
            l’éclat rouge sang de la pierre de feu. Au moment où il pensait avoir réussi, Tom se sentit irrésistiblement attiré à l’opposé
            d’Iléan. La force qui le happait était bien plus puissante que lui, et le désespoir le gagna alors qu’il voyait le visage
            étonné d’Iléan rapetisser.
         

      

      
         — Laisse-toi faire, Compagnon Loyal, tu as accompli ce que tu devais faire. Elle ne renoncera pas. Elle est dans la main de
               Bélénor, et il veillera sur elle tant qu’elle sera ici. Garde juste le contact afin qu’elle n’oublie pas qui elle est.

      

      
         — Qui es-tu ?

      

      
         — Qu’importe. Mais puisque tu veux tout savoir, je suis l’Esprit du Grand Feu. Lâche prise, à présent, sans quoi je ne pourrais
               pas te ramener, et tu serais perdu à jamais. Il est nécessaire pour elle de se confronter au Néant. C’est une épreuve, encore
               une, et il faut laisser une chance à ce qui doit se passer de se mettre en place. Pour son bien à elle comme pour celui de
               tous les autres.

      

      
         Tom ferma les yeux un instant et eut la nausée. Il remontait mais ses sens étaient chahutés. L’ascension s’arrêta soudain
            et lorsqu’il rouvrit les yeux, il eut un sursaut. Cy-Liss le fixait de ses yeux reptiliens, et elle était si proche de lui
            qu’il pouvait sentir l’odeur épicée de son corps. Un instant, il fut heureux de la voir là.
         

      

      
         — Alors, tu as pu la trouver ?

      

      
         Tom acquiesça, sans pouvoir prononcer un mot. Il referma les yeux, se concentra sur la dernière image d’Iléan qu’il avait,
            et perçut un murmure. Cela le rasséréna quelque peu et il sentit ses forces revenir.
         

      

      
         Il tenta de se lever, mais il n’y parvint pas. Cy-Liss se mit à rire.

      

      
         — Esssse ton premier voyage dans le Néant, Compagnon ?

      

      
         — Il semblerait que oui.

      

      
         — Tu ne pourras pas reprendre la route sssse ssssoir. J’ai préparé le campement.

      

      
         Tom regarda autour de lui et vit un feu qui brûlait. Il leva les yeux et se rendit compte que ce n’était pas le ciel qu’il
            voyait, mais les parois d’une grotte. Il interrogea Cy-Liss du regard.
         

      

      
         — Heureusement que tu es tombé près d’une colline, car je n’aurais pas pu créer cette grotte ssssans partir de quelque chose.

      

      
         — Que veux-tu dire ?

      

      
         — Il y avait un creux dans la roche. Je l’ai un peu amélioré. Mes Dons sssse ssssont amplifiés, ssssinon, je n’aurais pas
            eu la forsssse de faire aussssi bien. Ssssela ssssufira pour sssse ssssoir. Mais je ssssuis épuisée.
         

      

      
         Tom ne répondit rien, se contentant d’observer la grotte autour de lui. Il discernait l’endroit originel de la partie créée
            par Cy-Liss. La pierre semblait avoir été étirée, et être aussi fine qu’une peau d’animal nouveau-né. Il remarqua soudain
            ce qui le mettait mal à l’aise. La grotte n’avait aucune entrée visible. Il avait l’impression d’être enfermé sous un dôme
            de pierre. Inquiet, il préféra regarder le feu, qui lui dispensait une lumière calme et familière. Cy-Liss avait préparé le
            repas et les odeurs qu’il dégageait, bien qu’étranges, lui ouvrirent l’appétit. Ils dînèrent rapidement et s’endormirent promptement.
            Avant de sombrer dans le sommeil, Tom chercha à nouveau le murmure et se laissa aller, bercé par la voix qu’il chérissait
            plus que tout au monde.
         

      

      
         Ils repartirent tôt le lendemain, après que Tom ait observé, médusé, Cy-Liss faire disparaître le mur de pierre. S’il ne l’avait
            pas touché, Tom aurait pu croire à une illusion. Cy-Liss était en pleine forme et ils avancèrent si bien qu’ils quittèrent
            le territoire des bisons peu avant le coucher d’Hélion. Ils avaient croisé deux autres troupeaux de fiers bovins, mais ils
            n’avaient même pas tenté de les chasser. Ils avaient assez de viande pour plusieurs jours, et de toute façon, l’état d’Iléan
            ne leur permettait pas de perdre une journée ou plus afin d’abattre une bête. Tom se demandait avec inquiétude combien de
            temps Iléan pouvait rester dans le Néant et avoir une chance d’en revenir. Titania leur montrait sa grande face bleue de plus
            en plus tôt, cachant déjà la fin du jour de Bélénor, et sous peu, elle empiéterait la course d’Hélion. Cy-Liss estima qu’il
            leur restait une dizaine de jours avant l’occultation totale, mais elle ne pouvait en être certaine, car les latitudes qu’ils
            traversaient lui étaient inconnues. La frontière des Collines aux Bisons fut aussi franche que celle entre les Grandes Landes
            Salées et ces mêmes collines ne l’avait pas été. Derrière une colline, ils se trouvèrent nez à nez avec une immense forêt
            de feuillus, cette même forêt qu’Iléan avait observée de loin, quelques jours plus tôt. Tom n’avait jamais vu une telle concentration
            d’arbres, les pentes abruptes des volcans ne s’y prêtant guère. Un regard en biais à Cy-Liss lui fit comprendre qu’elle-même
            n’était pas familière d’un tel paysage. Tom se préparait à repartir quand Cy-Liss le retint du bras.
         

      

      
         — Pardonne-moi, Compagnon, mais je ne ssssouhaite pas pénétrer sssses bois sssse ssssoir. Établissssons le campement issssi,
            nous avansssserons demain. Je voudrais tenter de contacter les autres, et il me faut ssssufisamment de forsssse pour ssssela.
         

      

      
         Tom ne répondit rien, bougon, encore ces « autres », mais ne tenta pas d’en savoir plus. Il rongeait son frein mais semblait
            avoir accepté l’idée de laisser la femme-serpent décider de ce qui était le mieux pour eux pour l’instant. Il s’avança jusqu’à
            l’orée du bois et choisit un petit groupe d’arbres qui lui permettrait de fixer la peau de bison et de les protéger suffisamment
            pour la nuit. Il se mit aussitôt au travail. Il ressentait moins de doutes envers la créature du désert, ayant enfin compris
            de manière intuitive que celle-ci ne ferait aucun mal à Iléan. De plus, il avait besoin d’elle pour ramener Iléan du Néant.
            Cy-Liss prépara un foyer et alluma un feu, assez maladroitement aux yeux de Tom qui pourtant se garda bien de l’interrompre.
            L’étrange créature semblait suivre un rituel, et Tom constata que ce devait effectivement en être un lorsqu’il la vit s’asseoir
            en tailleur et fermer les yeux. Il mit un quartier de viande à réchauffer près du foyer et s’assit face à Cy-Liss, bien décidé
            à participer quoi qu’il lui en coûte. Il se concentra sur Iléan et entendit son murmure, peut-être un peu plus assourdi. Il
            garda ce contact dans un coin de son esprit et tenta de se connecter à celui de Cy-Liss. Cela lui fut très difficile, car
            l’esprit même de l’Oranaise semblait fonctionner d’une manière différente, et les images et sensations qu’il captait lui étaient
            si étrangères qu’il n’arrivait même pas à les appréhender. L’esprit de Cy-Liss parut un instant surpris et contrarié de le
            sentir, mais cela fut si fugace que Tom douta de l’avoir ressenti. Il sentit d’autres présences, mais ne put les identifier,
            ni même les entendre.
         

      

      
         Cy-Liss émergea un peu avant Tom. Son visage portait les stigmates de l’effort qu’elle venait d’accomplir. Elle resta silencieuse
            un petit moment avant de prendre un morceau de viande qu’elle mâcha. Ce ne fut qu’après avoir avalé la moitié de sa part qu’elle
            parla à Tom.
         

      

      
         — Je regrette de n’être pas plussss douée dans ce genre de communication. Toutes nos ssssœurs n’étaient pas présentes. Ssssependant,
            j’ai pu parler avec ssssertaines d’entre elles. Nous devrons traversssser la forêt avant de pouvoir essssayer de ramener Iléan.
            Sssses bois renferment une présensssse qui m’inquiète. Je crois que nous pourrons atteindre le fleuve dans deux jours, ssssi
            tout va bien. Nous y retrouverons Bianca et Mérel, et les autres pourront nous aider aussssi.
         

      

      
         Elle se tut, et Tom fut tenté de la questionner, mais un regard lui fit renoncer. Elle reprit cependant la parole.

      

      
         — Je dois lutter pour retenir le Don d’Iléan. Il essssaye de me posssséder, et ssssela me coûte beaucoup de forsssse pour
            résisssster.
         

      

      
         — Je ne comprends pas.

      

      
         — Sssse Don est exigeant, et je ne veux pas sssse qu’il veut de moi.

      

      
         Cy-Liss se tut et se prépara à dormir. Tom sentit l’inquiétude grandir en lui, et il mit longtemps à trouver le sommeil. Son
            repos fut troublé par des rêves étranges dans lesquels Iléan l’appelait et semblait le mettre en garde. Lorsqu’il s’éveilla,
            il sentit un sentiment de panique l’étouffer et il se leva dans la nuit sombre afin de s’éclaircir les idées. Il ne put aller
            bien loin car il fut stoppé par un hurlement de bête sauvage qui lui glaça le sang. Jamais il n’avait entendu un tel cri et
            il frissonna en apercevant l’éclat rougeâtre de deux yeux qui le fixaient. Il rentra précipitamment et raviva le feu. Il espérait
            que cela tiendrait la créature à distance. Cy-Liss dormait profondément et il décida de vérifier ses armes. De toute manière,
            il se sentait incapable de se rendormir avec cette bête dans les parages. Le ciel commençait à s’éclaircir quand une idée
            soudaine le frappa. La forêt semblait dense et ils auraient beaucoup de difficultés à la traverser avec les traîneaux. Pourtant,
            il leur était impossible de les laisser, puisque Iléan en occupait un. Il tourna le problème dans tous les sens et commençait
            à désespérer lorsque Cy-Liss s’éveilla. Elle esquissa un sourire, fait qui aurait pu le surprendre s’il n’avait été aussi
            préoccupé. Cy-Liss vit tout de suite que Tom était au bord de la panique totale. Il faisait les cent pas, et ne l’entendit
            pas la première fois qu’elle lui parla.
         

      

      
         — Ne peux-tu arrêter de t’agiter ainssssi en tous ssssenssss ?

      

      
         — Cy-Liss, comment ferons-nous pour tirer les traîneaux à travers cette forêt ? Les arbres sont si proches les uns des autres
            que je crains que cela ne ralentisse trop notre allure. Le murmure d’Iléan faiblit, et je redoute que nous n’arrivions à temps
            de l’autre côté. De plus, je crois que ce bois est peuplé de dangereuses créatures. Je n’ai pas peur, mais…
         

      

      
         Cy-Liss ne répondit rien. Elle se leva de sa couche, se servit de la tisane que Tom avait préparée. Tom fut un moment en colère
            de voir qu’elle se contentait de prendre son repas, mais il remarqua que ses yeux étaient étrangement plissés, laissant à
            peine entrevoir ses pupilles verticales. Tom l’ignorait mais il supposa que c’était le signe chez l’Oranaise d’une intense
            réflexion. Cy-Liss sirotait sa tisane et mangeait négligemment une tranche de viande séchée. Elle releva la tête.
         

      

      
         — Ne sssserait-il pas possssible de porter le traîneau à la manière d’un ssssac de voyage, en laissssant juste reposer deux
            extrémités ssssur le ssssol ?
         

      

      
         Tom la regarda un moment, sans comprendre ce qu’elle voulait dire, mais un éclair de lucidité éclaira son visage et il lui
            offrit son plus beau sourire.
         

      

      
         — Oui, tu as raison, comment ai-je pu ne pas y penser plus tôt ! Oui, je crois que cela pourrait marcher.

      

      
         Il se remit à s’activer et se pencha sur le traîneau.

      

      
         — Nous avons trouvé une solution, tiens bon, il n’y en a plus pour bien longtemps.

      

      
         Iléan n’eut aucune réaction, mais Tom ne s’attendait pas à ce qu’elle en ait. La respiration d’Iléan était irrégulière, et
            Tom suivit un instant la cadence de sa respiration. Il remarqua qu’elle transpirait, et il écarta tendrement une mèche de
            cheveux mouillée qui était collée sur son front. Iléan eut un léger tressaillement en sentant le contact des doigts de Tom,
            et ses lèvres bougèrent sans émettre le moindre bruit. Il tenta maladroitement de faire couler tout doucement un peu d’eau
            d’une outre entre ses lèvres puis il resta immobile, contemplant la jeune femme. Cy-Liss, toujours assise près du foyer, observait
            Tom de ses yeux plissés, d’une manière très discrète. Voyant que Tom restait immobile, elle siffla doucement. Mais Tom semblait
            ailleurs.
         

      

      
         — Il est temps, Compagnon Loyal, nous devons partir à présent.

      

      
         — J’ai si peur de la perdre. Elle est moins forte qu’il n’y paraît.

      

      
         Tom avait parlé à voix très basse, pour lui-même, mais Cy-Liss avait une ouïe particulièrement développée. Néanmoins, elle
            ne dit rien et fit comme si elle n’avait pas entendu. Ceci faisait partie de la sphère privée d’Iléan et Tom, et Cy-Liss respectait
            cela plus que toute autre chose au monde. Elle repensa à ce qu’elle avait laissé en partant pour le Nord, et elle crut sentir
            le souffle tiède du vent du Sud sur sa joue. Un flot de souvenirs l’envahit, mais elle ne se laissa pas emporter par la nostalgie.
            Cy-Liss avait quitté le désert d’Oran très vite, mue par un sentiment d’impérieuse nécessité, mais elle n’avait aucune idée
            de ce qui restait à venir. Elle sentait juste l’urgence. L’incertitude ne la dérangeait pas, et la curiosité l’emportait sur
            la crainte. Elle avait reconnu Iléan au moment même où elle l’avait aperçue, des connexions inattendues se mettant en place
            dans son esprit. Iléan et elle étaient liées par un lien qu’elle ne parvenait pas à s’expliquer, mais elle reconnaissait la
            force de ce lien, et elle prenait conscience de bien des choses qu’elle était étonnée de comprendre sans pouvoir les exprimer.
            Cy-Liss n’avait pas eu de révélations, comme Iléan, et la compréhension de la tâche qu’elle devait accomplir était confuse.
         

      

      
         L’Oranaise but la dernière gorgée de tisane et se leva. Elle s’avança vers Tom et lui posa la main sur l’épaule. Il releva
            les yeux vers elle, et ce qu’elle y lut lui pinça le cœur. Elle songea qu’il devait être bon d’être aimée de lui et eut un
            soupçon de jalousie. Mais la confiance qu’elle vit dans les yeux de Tom lui rappela son devoir, et elle lui sourit. Elle n’eut
            pas besoin de lui parler, car il se releva et finit d’arranger le traîneau. Elle-même remplit les sacs, et ils ne mirent pas
            longtemps à être prêts. Une fois sur le départ, ils restèrent un instant immobiles, les yeux fixés sur cette étrange forêt
            qui paraissait les attendre. Puis, ils saisirent leurs armes et avancèrent. Tom regarda Bélénor qui dardait ses rayons sur
            eux. Il lui adressa une prière muette, et il lui sembla que l’astre les suivait de sa bienveillance. Il raffermit sa prise
            sur sa lance et suivit Cy-Liss. Ils eurent effectivement beaucoup de mal à avancer, et leur progression était lente et sinueuse.
            Les arbres étaient immenses et parfois inextricablement emmêlés. Ils continuèrent malgré tout, mais les voyageurs sentaient
            l’abattement les prendre, et une étrange mélancolie étreignait leur cœur. La forêt était silencieuse, trop silencieuse peut-être.
            Mais ni Tom ni Cy-Liss n’avaient l’expérience nécessaire pour se rendre compte que le silence de cette forêt était anormal.
            Cy-Liss venait d’un désert, elle avait traversé peu de forêts en venant, et celles-ci d’une taille plus modeste. Quant à Tom,
            il connaissait les bois et les futaies qui parsemaient les vallées les plus profondes du territoire des Géants. Mais il était
            désarmé devant ces arbres qui paraissaient tout à la fois morts et envahissants. Il n’osait imaginer l’aspect de cette forêt
            lors des mois solaires, quand les arbres se paraient de feuilles et de branches nouvelles. Tom pouvait déjà à peine apercevoir
            le ciel. Le soir tomba rapidement, sans que Tom puisse savoir si l’obscurité était le fait de l’occultation de Titania ou
            du coucher de Bélénor. Cy-Liss s’arrêta et se tourna vers Tom.
         

      

      
         — Nous ne pouvons pas nous arrêter, et nous ne pouvons pas continuer.

      

      
         — Pourquoi, je peux marcher encore.

      

      
         — Je ne ssssuis pas ssssertaine de pouvoir ssssuivre la bonne direction.

      

      
         — Cy-Liss, nous ne pouvons pas nous arrêter ! Il y a dans ces lieux des créatures que je ne souhaite pas rencontrer.

      

      
         — Je le ssssais, je les ai ssssenties. Elle nous ssssuivent depuis plusieurs heures déjà.

      

      
         — Je n’ai rien entendu !

      

      
         — Moi non plus, mais je les ai ssssenties. Nous n’avons pas le choix, il faut nous arrêter. Il n’y a pas assssez de lumière,
            et je me méfie des pièges que cette forêt pourrait nous tendre dans l’obsssscurité.
         

      

      
         — Iléan pouvait voir dans les ténèbres, grâce à l’Esprit du Grand Feu. Ne pourrais-tu…

      

      
         Cy-Liss regarda Tom d’un drôle d’air. Le Géant se sentit tout penaud.

      

      
         — Je ne peux pas me sssservir des Dons de la Fille du Feu. Il y a trop de rissssques, pour moi comme pour elle. Pour moi de
            resssster ssssous l’emprise du Feu, ce qui sssserait trop dangereux, pour elle de perdre un Don.
         

      

      
         — Comment sais-tu tout cela ? Iléan même ne savait pas tant de choses sur son Don, et pourtant, elle était habitée par l’Esprit
            du Grand Feu.
         

      

      
         — Je ne ssssais pas comment je le ssssais. Je le ssssais, ssss’est tout. Du resssste, le comment n’a que peu d’importansssse.

      

      
         Tout en parlant, Cy-Liss préparait un petit feu. Elle n’osait pas en faire un trop grand dans cet étrange lieu, car elle sentait
            intuitivement que les flammes ne seraient pas les bienvenues.
         

      

      
         — Nous nous ressssemblons, la Fille du Feu et moi. Bien plussss que ssssi nous étions liées par le ssssang.

      

      
         — Quel est ton Don ?

      

      
         — Ne l’as-tu pas deviné ? Tu manques de clairvoyansssse pour un Géant.

      

      
         — La pierre ?

      

      
         — Non. La Terre. La Terre est un danger pour le Feu, bien plussss que l’Eau. C’est pourquoi je dois lutter pour ne pas abssssorber
            sssson Don.
         

      

      
         — Le Feu n’est pas plus puissant ? Iléan a la Pierre.

      

      
         — Je ne peux pas en être ssssûre. Je ne veux pas prendre sssse rissssque.

      

      
         Il y eut un silence. Tom prit la pleine mesure de la loyauté de Cy-Liss. Ils regardèrent le feu qui paraissait bien frêle,
            maigre protection contre le danger impalpable qui rôdait dans l’ombre des grands arbres nus. Ils se relayèrent pour tenter
            de dormir un peu, mais le sommeil les fuyait. Tom sombra dans un demi-sommeil peuplé de créatures informes aux gigantesques
            yeux rouges. Il s’éveilla en sursaut. Cy-Liss le secouait par l’épaule.
         

      

      
         — Il faut partir, vite. Il en vient de plussss en plussss. Nous n’avons plus le choix, il faut partir.

      

      
         Tom resta une seconde immobilisé, et entendit soudain des bruissements dans l’ombre. Ils plièrent bagage dans la précipitation
            et partirent, non sans se saisir de deux torches chacun. Tom et Cy-Liss marchaient lentement, ne voyant les obstacles qu’au
            dernier moment, sentant le souffle des créatures derrière eux, tout près. Tom aperçut même l’éclat rougeâtre de leurs yeux
            dans le noir. L’aube était encore loin, et la forêt semblait vouloir les absorber. Tom, comme Cy-Liss, savait qu’ils devraient
            livrer combat avant la fin de la nuit. Les créatures les poursuivirent pendant un temps qui sembla ne jamais devoir finir,
            sans que les deux voyageurs ne sachent quelle était la raison qui les retenait de les attaquer. Tom remarqua que Cy-Liss ralentissait
            par moments, et semblait flairer l’air. De fait, il n’était pas loin de la réalité. Cy-Liss possédait une langue reptilienne
            dotée d’une sensibilité exacerbée, qui lui permettait de sentir les odeurs avec bien plus de précision que n’importe quel
            être sur Orchys. Pour l’instant, Cy-Liss se guidait grâce à une senteur très faible que Tom était bien incapable de déceler.
            Il devait faire confiance à la femme-serpent s’il voulait faire sortir Iléan de cette forêt néfaste. Leur course les mena
            finalement dans une clairière elliptique. Ils perçurent la lumière diffuse du ciel étoilé, et Tom en fut réconforté. Il continua
            à courir mais stoppa en voyant Cy-Liss immobile. Il revint sur ses pas.
         

      

      
         — Que fais-tu ? Ils vont nous rattraper !

      

      
         — Nous allons devoir combattre, Compagnon Loyal. L’aube est trop lointaine pour nous être d’un quelconque ssssecours. Cette
            clairière est notre meilleure chansssse. Allume un feu, Compagnon, afin qu’il protège Sssselle qui porte en Elle l’Essssprit
            du Grand Feu.
         

      

      
         Tom pensa brièvement qu’Iléan ne portait présentement aucun esprit en elle, mais il obtempéra rapidement. Il lui semblait
            n’avoir pas parlé à Iléan depuis des jours et des jours et elle lui manquait terriblement. Il construisit rapidement un foyer
            en longueur auquel il donna la forme d’un demi-cercle. Cy-Liss alla ramasser le plus de bois qu’elle put. Tom entrevoyait
            l’éclat des créatures tapies dans l’ombre et se demanda pourquoi elles n’attaquaient pas, alors que Cy-Liss et lui étaient
            totalement à leur merci.
         

      

      
         — Ils sont peureux. Ils attendent leurs congénères. Je peux lire cela dans leur esprit, si fruste soit-il. Il nous reste quelques
               minutes. Hâte-toi de mettre ma sœur en sûreté.

      

      
         Tom avait sursauté en entendant la voix intérieure de Cy-Liss dans son esprit. Elle était chaude et amicale, alors que sa
            voix corporelle était sifflante et acide. Il ne prit cependant pas le temps de s’appesantir sur ces considérations. Il lui
            fallait allumer le feu, et vite, afin de mettre Iléan à l’abri de ces créatures.
         

      

      
         Il venait de finir d’allumer le feu et soufflait sur les braises quand il perçut un sifflement rauque. Il se tourna et vit
            Cy-Liss, en position de défense. Devant elle se trouvait une bonne vingtaine de créatures. Tom sentit un frisson lui parcourir
            l’échine. Il était un chasseur émérite, et il connaissait toutes les espèces animales qui peuplaient le territoire des Géants.
            Avec effroi, il réalisa que les créatures qui les poursuivaient étaient un mélange entre le cerf et le loup. Ils étaient plus
            petits que les cervidés majestueux, et leurs bois étaient atrophiés jusqu’à ne plus former qu’une paire de cornes vrillées
            disposées en U sur le sommet de leur crâne. Ils avaient des dents qui ne devaient pas servir à brouter de l’herbe ou des jeunes
            branches. Leur fourrure était d’un gris nauséeux, et l’ensemble de leur apparence inspirait l’horreur. Répondant à un signal
            invisible, les cerloups attaquèrent d’un même pas. Cy-Liss plongea en avant, et en avait tué trois avant que Tom ait pu se
            rendre compte de quoi que ce soit. Il repensa en un éclair à la chasse aux bisons et revit au ralenti l’attaque de l’Oranaise
            qui les avait sauvés de la mort, Iléan et lui. La créature du désert plongeait et mordait les bêtes avec une rapidité foudroyante,
            et ses crochets venimeux dispensaient leur poison, tuant les bêtes avec la même rapidité. En moins d’une minute, tout était
            terminé. Voyant que Cy-Liss se débrouillait plus que bien sans lui, Tom se concentra sur les bêtes qui s’approchaient de lui
            et menaçaient Iléan. Il arma son arc et attendit qu’ils attaquent. Quatre cerloups se tenaient devant lui et semblaient hésiter
            sur la marche à suivre. En arrière-plan, Tom discernait Cy-Liss qui semblait danser entre les créatures, comme un rayon tueur.
            Les bêtes s’affalaient sur le sol, en cercle autour d’elle. Tom estima que Cy-Liss en avait tué près de vingt, et son rythme
            ne faiblissait pas.
         

      

      
         Tout à coup, il entrevit un mouvement du coin de l’œil. Il se retourna et tira sa flèche sans même réfléchir. Les cerloups
            avaient enfin décidé d’attaquer. Tom en abattit trois, mais il n’eut pas le temps d’armer son arc à nouveau pour la quatrième.
            Celle-ci se jeta sur lui. Tom saisit une branche enflammée et l’agita devant la créature. Elle hésita, regardant la branche
            et grognant. Tom se saisit de son couteau de pierre qui était attaché à sa ceinture. Il souhaitait que la créature n’attaque
            pas, car il lui répugnait de s’approcher d’elle. La bête exhalait une senteur fétide, et Tom préférait garder une certaine
            distance avec sa mâchoire puissante. Finalement, un éclair bronze frappa la bête, et tandis qu’elle s’affaissait sur le sol,
            Tom vit Cy-Liss, souriante mais quelque peu échevelée. Toutes les créatures étaient mortes ou en fuite.
         

      

      
         Cy-Liss s’assit sur le sol et fouilla dans son sac de voyage. Tom était encore pétrifié, debout, sa branche enflammée dans
            une main, son couteau dans l’autre. C’était la première fois qu’il était confronté à des animaux qui les attaquaient délibérément.
            Il baissa les yeux vers Cy-Liss qui se lavait le visage et les mains. Il se rendit alors compte que son visage et surtout
            sa bouche étaient couverts de sang, le sang nauséabond des créatures. Il réagit alors, remit la branche dans le foyer, rangea
            son couteau et se baissa vers Cy-Liss. Il lui prit la peau mouillée avec laquelle elle tentait de faire disparaître les marques
            du combat. Il nettoya les traces sur son visage et lui sourit. Cy-Liss ne sourit pas, mais son regard indiquait sa gratitude.
            Son peuple n’était pas accoutumé à avoir des rapports aussi proches avec une personne étrangère à la famille. Elle esquissa
            un sourire, et Tom aperçut alors les crocs à venin, armes redoutables, et le bout de langue fourchue de la femme-serpent.
            Il réalisa alors combien elle était différente. Sa tâche finie, il retourna vers le corps alité d’Iléan. Son état n’avait
            toujours pas changé, mais Tom se sentait plus inquiet que jamais. Il tourna un regard humide vers Cy-Liss. Celle-ci lui parla
            d’une voix rauque.
         

      

      
         — J’ai besoin d’une heure ou deux pour avoir du venin à nouveau. Je crois bien que j’ai tout utilisé, et ssssi nous essssuyons
            une nouvelle attaque, je ne sssserai pas en mesure de nous en ssssortir. Issssi, nous avons la protecssssion du feu, et je
            pensssse qu’ils vont nous laisser un répit. L’aube ne va plus tarder, et la fin de ssssette forêt maudite n’est pas loin.
            Mangeons un morsssseau, car le zénith de sssse jour verra la fin de notre épreuve, et ssssi Taurussss le veut, le retour de
            la Fille du Feu dans le monde des vivants.
         

      

      *

   
      

      Chapitre XIII : Le feu aux poudres

      
         
            « Parce que la fuite lui est inconnue,

            Elle fera face.

            Parce que l’échec lui est inconcevable,

            Elle réussira.

            Parce que la Lumière est en elle,

            Elle repoussera le Néant.

            Parce que l’Amour lui a été prodigué,

            Elle saura le donner.

            Mais tant de Dons lui ont été accordés,

            Saura-t-elle les accepter ? »

         

         Livre des Prophéties de Saayan, Prêtresse de Bélénor, Premier Âge. Mythes Fondateurs d’Orchys.

      

      *

      
         Tom vécut les quelques heures qui suivirent dans une sorte de brouillard. Il était encore hébété par la bataille que Cy-Liss
            et lui venaient de vivre. Jamais il n’avait tué pour une autre raison que se nourrir, et son esprit se rebellait contre cette
            violence qui était faite à ses croyances les plus profondes. Il en venait presque à regretter cette tuerie. Son esprit occultait
            les souvenirs les plus effrayants, mais pas les plus dérangeants, dans une sorte de masochisme. Tom se voyait comme un assassin
            sans foi ni loi, indigne d’appartenir à la noble race des Géants. Il se voyait déjà banni de sa tribu, errant au hasard et
            tuant tous les êtres vivants qui avaient le malheur de croiser son chemin. Il trouvait une sorte de satisfaction à se morfondre
            ainsi, à flatter son sens du sacrifice. Absorbé qu’il était, il ne remarqua pas que Cy-Liss l’observait. Elle dut l’appeler
            à trois reprises avant qu’il ne lui réponde.
         

      

      
         — Compagnon Loyal, tes penssssées ssssemblent bien ssssombres. Partageras-tu sssse qui te trouble ?

      

      
         — Étions-nous obligés de tuer ces créatures ?

      

      
         — Elles ne nous ont pas laissssé le choix. Aurais-tu préféré que sssse ssssoit nous qui ssssoyons étendus ssssur la terre
            froide ?
         

      

      
         — Non, bien sûr. Mais peut-être aurions-nous pu trouver une autre solution ?

      

      
         — Et laquelle ? Ont-ils essssayé de communiquer ?

      

      
         Tom ne répondit rien. Pour Cy-Liss, cela semblait naturel, mais Tom refusait de voir une quelconque justification à ce massacre.
            Cy-Liss sembla comprendre ce qui se passait dans son esprit et frappa d’un argument irréfutable.
         

      

      
         — Ils ont menassssé la Fille du Feu alors qu’elle était dans l’impossssibilité de sssse défendre. Nous n’avons fait que ce
            pour quoi notre existensssse a un ssssenssss.
         

      

      
         Tom ne répondit pas. La sécurité d’Iléan était sa priorité, et il eut soudain une image à l’esprit qui réussit à le faire
            réagir. Il voyait Iléan, son Iléan, allongée sur le sol froid, à moitié dévorée par ces créatures.
         

      

      
         — La sagesse parle par ta voix, Créature du Désert. Pardonne-moi d’en avoir douté.

      

      
         Il se leva et se dirigea vers le traîneau où Iléan était allongée. Sa peau était blafarde et sèche. Il tenta de retrouver
            le petit murmure qui la rattachait à lui et prit soudain conscience qu’il ne l’avait plus entendu depuis le combat.
         

      

      
         — Cy-Liss ! Je ne l’entends plus !

      

      
         Cy-Liss ne bougea pas et ferma les yeux. De longues minutes passèrent. Quand elle rouvrit les yeux, son regard était véritablement
            inquiet.
         

      

      
         — Il faut partir, tout de ssssuite.

      

      
         Tom comprit l’urgence et des larmes de rage coulèrent sur ses joues, gelant presque instantanément. Pendant qu’il se lamentait
            sur son sort, Iléan se perdait dans le Néant. Il avait compris sans que Cy-Liss ne le lui dise qu’Iléan était aux portes de
            la mort. S’il avait maintenu le contact, au lieu de se morfondre, cela ne serait peut-être pas arrivé. Et maintenant, il doutait
            de réussir à la ramener. Il ne l’entendait plus, et cela ne pouvait signifier qu’une seule chose.
         

      

      
         — Laissssons nos affaires et ne prenons que le traîneau.

      

      
         Ils coururent à travers les bois, dans la nuit qui se finissait, et arrivèrent enfin à l’orée de la forêt. Tom s’étonna un
            instant d’en être sorti et de voir le ciel à nouveau. Des lumières chatoyantes annonçaient le lever prochain de Bélénor, et
            il s’en sentit soulagé, comme si cela pouvait changer quelque chose. Le jour apporte parfois l’espoir que la nuit dissimule,
            du moins en était-il persuadé. Loin au nord, une plaine immense se déroulait comme un tapis blanc jusqu’à une étrange montagne.
            Cependant, la contemplation de Tom fut interrompue par une brume blanche qui avançait vers lui contre le vent. Son regard
            sembla happé par cette brume qui avait vaguement la forme d’une aile. Le Géant resta bouche bée quand l’aile se stabilisa
            à quelques pas d’eux et se transforma lentement. L’aile s’allongea jusqu’à toucher le sol, et des membres apparurent. Il fut
            ébloui un instant et quand la vue lui revint, il était devant la plus grande et assurément la plus belle femme qu’il eut jamais
            vue. Il lui sembla qu’elle était faite de cette brume qui l’entourait d’un halo et lui conférait une certaine irréalité. Elle
            le dépassait d’une bonne tête, et sa haute taille était accentuée par sa silhouette longiligne. Elle était bien différente
            des Géants qui possédaient une musculature harmonieuse mais développée, due à leurs conditions de vie assez rudes. Sa peau
            était très pâle, et elle était vêtue d’une tunique dans la peau la plus fine que Tom ait jamais vue. Il se demanda un instant
            à quel animal elle pouvait bien appartenir, mais son esprit fut accaparé par tant d’autres détails qu’il n’eut pas le loisir
            d’approfondir sa réflexion. La femme s’avança vers eux, mais il ne le réalisa même pas, tant il était stupéfait. Elle eut
            un sourire imperceptible quand elle s’adressa à lui.
         

      

      
         — Tu dois être le Compagnon Loyal. Je suis Héliantha.

      

      
         Cy-Liss salua Héliantha et donna un coup de coude à Tom. Celui-ci émergea de sa stupeur et salua gauchement la femme dont
            il sentait intuitivement qu’elle était bien plus différente de lui que Cy-Liss ne pouvait l’être.
         

      

      
         — C’est ainsi que certains me nomment ces temps-ci, dit-il en coulant un regard vers Cy-Liss. Mais dans ma tribu, je suis
            Tom du clan Tara.
         

      

      
         — Je suis enchantée de te rencontrer. Veux-tu allumer un feu s’il te plaît ? Le plus grand et le plus fort possible. Nous
            devons aller à la recherche d’Iléan le plus rapidement possible, et le feu nous y aidera.
         

      

      
         Héliantha se détourna et se dirigea vers la civière improvisée sur laquelle gisait Iléan. Elle caressa doucement son visage
            en murmurant des paroles pour elle seule. Quand elle se releva, ses yeux étaient animés d’une lueur inquiète. Elle se tourna
            vers Cy-Liss.
         

      

      
         — Qu’est-ce qui vous a retardés ? Elle est aux portes de la mort.

      

      
         — Nous avons dû combattre des créatures dans la forêt. J’ai essssayé de la contacter, mais j’ai perdu le contact avec sssson
            essssprit dès la fin du combat. Nous ssssommes alors venus aussssi vite que possssible, car ssssette forêt maudite empêchait
            notre réunion, mais la progressssion était diffissssile.
         

      

      
         Héliantha resta un moment silencieuse. Quand elle reprit la parole, elle ne sembla pas s’adresser à quelqu’un en particulier.

      

      
         — Voyons, j’ai senti l’esprit de Bianca, bien sûr, et Gwen et Mérel, bien qu’elles soient encore loin d’ici, mais elles pourront
            nous aider. Par contre, je n’ai aucune nouvelle de Tuia, et je n’ai pas senti son esprit. Bianca ne devrait plus tarder à
            arriver.
         

      

      
         Au moment même où elle disait ces mots, une ombre apparut dans le ciel, en direction de l’est et dessinait une tache noire
            sur le cercle lumineux de Bélénor. D’abord à peine plus grosse qu’un point, l’ombre en se rapprochant prit la forme d’un oiseau
            gigantesque. Héliantha se tourna vers Tom.
         

      

      
         — Justement, elle arrive. Tom, prépare vite du feu, nous allons pouvoir commencer.

      

      
         Tom partit en courant chercher du bois à l’orée de la forêt, à moitié effrayé, à moitié résigné par les nouveautés qui étaient
            trop nombreuses pour qu’il puisse les assimiler. Le combat contre les cerloups, Héliantha, et maintenant cet oiseau. C’était
            trop pour lui. Quand il revint vers l’endroit où le camp provisoire commençait à s’installer, il y avait une femme de plus.
            Il renonça encore une fois à s’étonner et entreprit d’allumer le feu. Quelques instants plus tard, il aida Cy-Liss et les
            deux autres femmes à bâtir un mur de neige circulaire autour du foyer. Il regretta alors d’avoir laissé les peaux qui leur
            avaient souvent servi, avec Iléan, comme abri précaire.
         

      

      
         Environ une heure après l’arrivée d’Héliantha, ils étaient enfin prêts à commencer. Ils avaient dégagé la neige jusqu’au sol
            gelé et s’étaient assis autour du feu. L’abri et le feu leur dispensaient une tiédeur relative et bienvenue. Héliantha regarda
            Tom et commença à parler.
         

      

      
         — Cy-Liss m’a dit que tu avais déjà voyagé dans le monde des esprits, Compagnon Loyal, et c’est une bonne chose, car nous
            aurons besoin de toi pour ramener Iléan. Je sais que tu as plein de questions, mais nous n’avons pas le temps d’y répondre,
            car le temps presse. Tu dois nous faire confiance. Ce voyage ne sera pas sans danger, car la Fille du Feu erre depuis trop
            longtemps dans le monde des esprits, et elle est probablement proche du Néant. L’une d’entre nous manque à l’appel, et tu
            auras la tâche de la remplacer, autant que faire se peut, mais j’ai bon espoir, car Cy-Liss m’a dit qu’Iléan et toi aviez
            un lien particulier. Ce sera certainement cela qui nous permettra de la faire revenir. Es-tu prêt à commencer ?
         

      

      
         — Que dois-je faire ?

      

      
         La voix de Tom était faible mais résolue. Quoi qu’il lui en coûte, il n’abandonnerait pas Iléan, même s’il devait pour cela
            rester dans le Néant.
         

      

      
         — Détends-toi et essaye de suivre le murmure. Nous te porterons et serons ton lien pour revenir.

      

      
         — Mais je n’entends plus sa voix depuis…

      

      
         Tom se tut, les larmes aux yeux.

      

      
         — N’aie crainte, tu l’entendras lorsque cela sera nécessaire. Mais ne te laisse pas distraire. Le Néant a bien des visages,
            surtout lorsque l’Ombre est proche d’Orchys, et tous ne sont pas effrayants. Il essayera de te tenter et de te duper. Mais
            si le lien qui vous unit Iléan et toi est réel et solide, tu sauras voir la vérité dans la tromperie.
         

      

      
         Héliantha se tut, et Tom sentit son regard pénétrant sur lui. Il se sentait jaugé par cette créature, et il se dit que l’examen
            silencieux de cette femme ne tournerait peut-être pas à son avantage. Il n’approfondit pas cette réflexion, car son esprit
            prit brusquement un autre chemin. Il ouvrit un œil et remarqua Cy-Liss, Bianca et Héliantha assises en tailleur, les yeux
            fermés, et il comprit que le moment était venu de partir à la recherche d’Iléan. Il plongea en lui-même, tous ses sens en
            alerte.
         

      

       

      
         « Iléan tombait, depuis une éternité, dans un vide sombre et froid. Elle avait vu sa mère adoptive, aux prises avec son démon
               intérieur, en conflit avec Délos, elle avait senti des présences étrangères autour d’elle. Elle avait cru devenir folle à
               maintes reprises, et seul un contact ténu avec l’esprit de Tom l’avait empêchée de sombrer dans ces ténèbres sans fin. Puis
               ce contact s’était rompu, et le noir était devenu plus intense, le froid plus absolu. Elle avait alors compris qu’elle se
               dirigeait vers sa mort, et une étrange torpeur l’avait envahie. Iléan se sentait bien à présent, le froid ne la touchait plus,
               et elle avait été tentée de se laisser couler, de ne plus combattre. Mais une petite parcelle d’elle-même continuait à brûler,
               dans sa poitrine, et refusait de se laisser éteindre par le Néant. Elle réalisa alors que la pierre refusait de la laisser
               partir, et la maintenait consciente, malgré elle. Elle crut entendre son nom, et se força à regarder en arrière. Une minuscule
               lueur, si infime qu’elle doutait de la voir, semblait briller dans le lointain. Elle entendit encore appeler, plus distinctement,
               et une force inconnue l’obligea à reprendre totalement conscience. Le froid la saisit de nouveau, et le vertige l’étreignit
               avec plus de force que jamais. Son esprit fit volte-face, et voulut remonter, vers la lueur, mais Iléan était prise au piège,
               à présent consciente du danger, comme engluée dans un vide glacial. »

      

       

      
         Tom n’eut aucun mal à trouver le Néant. Il fut un peu effrayé de le sentir si proche, et si gigantesque. Il eut comme un moment
            de recul, mais il sentit la présence familière de Cy-Liss, et celles, inconnues, d’Héliantha et de Bianca. Il sentit deux
            autres présences, plus lointaines, mais cependant aussi puissantes que celles qui étaient proches de lui. Il plongea alors
            dans le Néant, sans un regard en arrière, rassuré par ces présences amicales. Il se déplaçait à une vitesse vertigineuse,
            mais il n’y avait aucune trace d’Iléan. Il la sentait pourtant et ne cessait de hurler son nom, mais le vide absorbait tous
            les sons, à l’exception du murmure familier qu’il avait toujours identifié comme étant le son de vie d’Iléan. Ce murmure était
            à la fois tendre et puissant, émouvant et magnifique, comme pouvait l’être Iléan.
         

      

      
         — Cesse de te promener, Compagnon Loyal, cria la voix intérieure d’Héliantha, le temps presse ! Nous sommes tous en danger, ne te laisse pas charmer par les chimères du Néant !

      

      
         Tom se sentit contrarié, et ressentit un flot de haine envers celle qui l’interrompait dans sa béatitude.

      

      
         — Ne sois pas stupide, Tom. Nous sommes là pour ramener la Fille du Feu. Ce que tu perçois, nous le percevons également, et
               les pièges qui te sont tendus nous tentent également. Mais toi, plus qu’un autre, tu ne dois renoncer, car tu es le Compagnon
               Loyal.

      

      
         Tom eut du mal à reconnaître Cy-Liss, car sa voix intérieure était suave et non pas sifflante, et il eut le désir de plonger
            en elle, comme si aucune autre voix ne pouvait plus l’attirer. Son attirance était charnelle et sensuelle et il eut brièvement
            à l’esprit une image bien différente de l’Oranaise qu’il connaissait. L’esprit de Cy-Liss était chaleureux jusqu’à en devenir
            troublant, et la proximité de leurs esprits donnait le vertige à Tom. Jamais il n’avait ressenti un tel désir pour quelqu’un,
            même pas pour Iléan.
         

      

      
         Il sentit alors un déchirement, loin, très loin, et le murmure d’Iléan se fit silencieux. Il se maudit pour cet instant de
            faiblesse et se morigéna intérieurement, pour avoir été séduit par une voix, quelle qu’elle soit, alors qu’Iléan, son Iléan,
            était en danger.
         

      

      
         — N’y pense pas et cours vers elle, rattrape-la et retiens-la.

      

      
         Il ne chercha pas à savoir à qui appartenait cette voix. Il se concentra sur Iléan, et fila à toute allure. Un long moment
            passa et, soudain, il la sentit près de lui. Il pensa alors la serrer contre lui, de toutes ses forces, et elle était là se
            débattant, dans ses bras, mais il ne la lâcha pas.
         

      

      
         — Laisse-moi, je ne veux pas revenir, lui cria Iléan, sans le regarder.
         

      

      
         — Non. Je ne rentrerai pas dans notre tribu sans toi. Je ne te laisserai pas faire. Comment pourrais-je me présenter devant
               ta mère, seul, et avouer que je t’ai abandonnée, à la première difficulté ?

      

      
         — J’ai vu ce qu’est devenue celle que tu nommes ma mère. Ma disparition ne lui fera guère plus de peine que la mort de Délos.

      

      
         Tom ne répondit pas. Il lui fallut un moment pour encaisser les révélations d’Iléan, ne comprenant pas tout à ses propos qui
            lui paraissaient décousus. Cependant, il se dit que si son don de clairvoyance fonctionnait au cœur du Néant, alors, tout
            n’était pas perdu. Il tenta une autre approche.
         

      

      
         — Peu importe Corann, et peu importe notre tribu. Peu importe le peuple des Géants, et tous les peuples d’Orchys. Tu as raison
               de vouloir te dissoudre dans le Néant. Si j’étais à ta place, je ferais la même chose. Après tout, pourquoi sauver tout ce
               qui vit ? Tu renies ta mémoire, le sacrifice de ta mère naturelle, et tous les espoirs de tes sœurs. Tu te renies toi-même.
               Tu n’es déjà plus l’Iléan que j’ai connue, l’élève avide d’apprendre. La Fille du Feu a abdiqué dès la première bataille,
               sans même combattre. Que penseraient Mika et la Vénérable. Tu n’es pas digne de ton héritage, tu n’es pas…

      

      
         La gifle mentale le frappa avec autant de force qu’une gifle réelle. Il fallut à Tom un moment pour réagir, mais quand il
            le fit, il prit totalement Iléan de court. Il la serra encore plus fort, et l’obligea d’une seule pensée à le regarder droit
            dans les yeux. Tom la regarda longuement, se perdant dans ces yeux dorés qu’il aimait tant. Les yeux en question brillaient
            de fureur contenue, et leur éclat colérique s’estompa peu à peu, dompté par la force tranquille de ceux de Tom.
         

      

      
         — Tu n’as tout de même pas cru que je te laisserais ici ?

      

      
         — Ton comportement ne laissait pas présager un attachement particulier à ma personne.

      

      
         — Ton don de clairvoyance laisse parfois à désirer. Je suis le Compagnon Loyal, et pour silencieux que je sois, j’ai abandonné
               mon Chemin pour partager le tien.

      

      
         — Le regretterais-tu ?

      

      
         — Jamais je ne le regretterai, sauf peut-être s’il s’arrête ici, quoique je veuille bien affronter le Néant, si c’est à ton
               côté.

      

      
         — Oh, Tom, comment ai-je pu être aussi stupide ?

      

      
         — Tu ne le seras jamais, Fille du Feu. Tu as combattu vaillamment les chimères du Néant, et si elles t’ont tentée, tu as su
               résister suffisamment pour que nous puissions te retrouver.

      

      
         — Sans la pierre, je ne sais si j’aurais pu ne pas me perdre.

      

      
         — Bien sûr que tu l’aurais pu. Si tu as des doutes, moi je n’en ai aucun. Mais il nous faut repartir à présent.

      

      
         Tom assura sa prise autour d’Iléan et fit mentalement volte-face. Mais il ne bougea pas d’un pouce. Il réalisa avec horreur
            qu’Iléan et lui étaient totalement seuls dans le Néant, il ne percevait plus les esprits de Cy-Liss, Héliantha ou Bianca.
            Il ne lâcha pas Iléan mais se retourna vers elle.
         

      

      
         — Je ne les entends plus. Iléan, comment allons-nous faire ?

      

      
         — Fais-moi confiance.

      

      
         Iléan ferma les yeux et se concentra. Bientôt, la pierre, qui ne l’avait jamais quittée, diffusa dans tout son corps une lueur
            rougeâtre. Mais ils ne bougèrent pas plus.
         

      

      
         — Je n’ai pas assez de force, Tom, elle ne peut nous ramener tous les deux. Pourquoi n’entendons-nous plus les esprits de mes
               sœurs ?

      

      
         — Je n’en ai aucune idée. Héliantha m’avait pourtant assuré qu’elle nous aiderait.

      

      
         — Quelle qu’en soit la raison, le fait est que nous sommes coincés ici. Si même la pierre ne peut nous aider, je ne vois pas
               trop comment faire.

      

      
         Tom ne répondit rien. La solution était apparue dans son esprit. Elle ne lui plaisait guère, mais c’était la seule. Il parla
            si doucement qu’Iléan, qui réfléchissait à toute allure, ne l’entendit pas tout de suite.
         

      

      
         — La pierre peut te ramener, Iléan.

      

      
         — Quoi ?

      

      
         — La pierre peut te ramener.

      

      
         — Je ne te laisserai pas ici, Tom Tara, et le simple fait que tu aies pu penser que je le ferais me fait honte.

      

      
         — Tu dois revenir dans le monde réel. Héliantha a dit que tu courais un grand danger. Tu dois y aller. N’essaie pas de faire
               un choix, il est déjà fait. Je l’ai fait en venant te chercher. Je connaissais les risques, je les ai acceptés pour te ramener.

      

      
         — Je ne peux te laisser ici. Je ne le ferais pas.

      

      
         — Les choses que tu dois accomplir, tu les accompliras. Parce que si tu ne le fais pas, alors nous sommes tous perdus. Moi,
               j’ai déjà accompli ce que je devais accomplir.

      

      
         — Oh non, Tom Tara, tu n’as pas fini ta tâche, et c’est pour cela que nous quitterons ce lieu maudit ensemble.

      

      
         — Ce que tu peux être têtue. Tu vas rejoindre tes sœurs, maintenant, j’ai le pressentiment qu’il se passe quelque chose d’anormal.
               Si tu ne pars pas maintenant, nous resterons ici pour l’éternité. Alors pars, ne te retourne pas. J’attendrai que tu reviennes
               me chercher. Je sais que tu trouveras le moyen.

      

      
         — Je ne veux pas te quitter, Tom, j’ai si peur.

      

      
         — Remonte. Je t’attendrai.

      

      
         Tom lâcha Iléan, et la regarda intensément. Sa voix intérieure murmura tout bas quelques mots à Iléan. La Fille du Feu rassembla
            son courage et remonta à toute allure. Elle ne se retourna pas une fois, car elle sentait que si elle croisait le regard de
            Tom, elle n’aurait pas le courage de continuer en le laissant là. Elle l’imaginait, aux prises avec ses démons intérieurs,
            comme elle l’avait été. Rien qu’à ce souvenir, Iléan frissonna, ou presque. Ce qu’elle avait vu pendant qu’elle était dans
            le vide sombre du Néant, elle ne pourrait jamais l’oublier. Elle avait revécu des moments forts de sa vie, et même des moments
            dont elle devinait que ce n’était pas elle qui les avait vécus. Elle avait vu sa mère adoptive, Corann, sombrer dans une ivresse
            du pouvoir, sans personne à ses côtés pour l’aider à surpasser sa douleur et son chagrin. Iléan avait également perçu des
            bribes de l’avenir, de son futur et de celui d’Orchys. Et ce qu’elle avait perçu ne la rassurait pas. La tâche à accomplir
            était si immense qu’il lui faudrait des milliers de vies pour y parvenir. Des milliers de vies qu’elle ne possédait pas.
         

      

      
         Iléan ouvrit les yeux et l’intensité lumineuse la rendit aveugle. Elle sentit la présence silencieuse de ses sœurs auprès
            d’elle. La connexion entre elles était parfaite, et Iléan sentait que chacune d’elle prenait sa place en elle. Il lui semblait
            les avoir toujours connues. Cy-Liss, la créature du désert, Bianca la Fée, Gwen et Mérel, dont les voix étaient plus lointaines,
            et bien sûr Héliantha, celle dont Iléan se sentait la plus proche. Héliantha aux multiples existences, Gardienne suprême de
            la Mémoire, leur guide dans cette vie et dans les autres.
         

      

      
         Un murmure sortit des lèvres entrouvertes d’Iléan, que seule Cy-Liss perçut. Elle était penchée sur Iléan, et son ouïe exceptionnellement
            fine lui avait permis de comprendre les quelques mots qu’Iléan avaient prononcés.
         

      

      
         — Ne dis rien, ma ssssœur. D’abord tu dois reprendre des forsssses. Ne t’inquiète pas pour le Compagnon. Il rejoindra ton
            Chemin, ssss’est écrit dans la terre et dans le ssssiel.
         

      

      
         Héliantha parla mentalement à Iléan.

      

      
         — Nous sommes presque réunies, chère Iléan. Ton Compagnon doit passer lui aussi l’épreuve du Néant. C’est le prix qu’il doit
               payer pour pouvoir partager ton Chemin et prouver sa loyauté.

      

      
         — Vous l’avez trompé. Il ignorait que vous l’abandonneriez dans le Néant. C’est indigne de vous, et de moi.

      

      
         — Nous le devions. Il devait faire ce choix en toute innocence. De toute façon, il n’aurait pu t’atteindre sans notre aide.
               Mais la suite, se sacrifier pour te permettre de revenir, il devait le faire seul. D’ailleurs, tu aurais pu vous ramener tous
               les deux.

      

      
         — Je n’en avais pas la force.

      

      
         — Si, tu l’avais. Ce qui t’a empêchée de le faire, c’est que tu savais qu’il devait passer cette épreuve. Toi aussi, tu l’as
               laissé, tu l’as trompé. C’était nécessaire.

      

      
         — NON !

      

      
         Le cri avait fusé, un cri de désespoir, qui portait en lui la vérité qui s’était révélée dans l’esprit d’Iléan. Elle pleurait
            à présent silencieusement, le cri lui ayant demandé trop d’effort. Elle venait de passer plusieurs jours sans manger, à lutter
            contre le vide obscur qui voulait s’emparer d’elle, et toute sa résistance avait été nécessaire pour ne pas céder à son appel
            pressant. À présent, le réveil était douloureux. Elle tourna doucement la tête vers le feu. Tout près d’elle se trouvait le
            corps étendu de Tom. Ses yeux étaient fermés, et pas un souffle ne soulevait sa poitrine. Son visage était impassible, mais
            coloré. Il paraissait juste endormi.
         

      

      
         — Iléan, bois ceci.

      

      
         Bianca tendit à Iléan un élégant bol en bois gravé de plumes stylisées. Iléan lui jeta un regard interrogateur.

      

      
         — C’est une potion d’herbes de mon peuple. Elle préparera ton corps à recevoir de nouveau de la nourriture. Sans cela, tu
            risquerais d’être malade. Abondance de nourriture peut nuire tout autant que son absence.
         

      

      
         Iléan prit le bol avec un léger sourire. Elle but en silence. L’infusion amère lui tira une grimace, mais ses bienfaits ne
            se firent pas attendre. Elle sentit une chaleur se diffuser dans tout son organisme, et la sensation de faim lui creusa l’estomac.
            Bianca lui servit alors une soupe agrémentée de bulbes et de quelques morceaux de viande.
         

      

      
         Le goût amer de la soupe révéla à Iléan que la soupe contenait également de cette mystérieuse potion des Fées. Elle mangea
            néanmoins sa soupe avec appétit. Son appétit se tarit après le premier bol, et une fatigue intense l’endormit presque instantanément.
            Cy-Liss et Héliantha la couvrirent et retournèrent s’asseoir près du feu. Elles parlèrent un petit moment.
         

      

      
         — Héliantha, combien de temps nous faudra-t-il pour arriver jusqu’à la Cité ? demanda Bianca.

      

      
         — Deux jours tout au plus. Cela dépendra du fleuve. Mérel nous renseignera à ce sujet. Nous repartirons demain matin, au lever
            de Bélénor.
         

      

      
         — Ne faudrait-il pas plus de temps à Iléan pour se remettre ?

      

      
         — C’est probable, mais nous n’en avons pas le temps. L’occultation sera bientôt totale, et nous devons être arrivées à la
            Cité, retrouver Tuia dont je n’ai aucune nouvelle, ramener Tom. Nous n’avons aucun instant à perdre. Iléan est forte, beaucoup
            plus que nombre d’entre nous. Elle tiendra le choc.
         

      

      
         — Mais elle devra être totalement reposée pour, enfin…

      

      
         — Ne t’inquiète pas pour elle, Bianca. Elle le sera.

      

      
         — Elle ne nous a pas parlé de la Pierre.

      

      
         — Elle l’a. Ssss’est grasssse à elle qu’elle a pu me sauver, intervint Cy-Liss.

      

      
         Héliantha reprit après un petit silence.

      

      
         — De toute manière, elle n’aurait pu survivre dans le Néant sans la Pierre. C’est cela qui lui a donné la force de résister.
            La vraie question est de savoir si elle a pris la pleine mesure de son Don. Car elle en aura besoin.
         

      

      
         Héliantha se tut, et personne ne troubla le silence. Les Gardiennes regardaient le feu qui était, depuis le retour d’Iléan,
            animé de petites flammes rouges chaleureuses. Cy-Liss et Bianca ne tardèrent pas à s’allonger sur les peaux qui leur servaient
            de couche. Héliantha resta près du feu, à observer les flammes, songeuse. Au milieu de la nuit, elle réveilla Bianca. Celle-ci
            râla avant même d’ouvrir les yeux.
         

      

      
         — Héliantha, Bélénor est encore loin de se lever. J’ai fait un long voyage.

      

      
         — Je sais ma sœur. Peux-tu juste veiller Iléan jusqu’à son réveil ? Je vais essayer de trouver Tuia. Dès le matin, partez
            pour la Cité, je vous y retrouverai.
         

      

      
         — Je pourrais t’accompagner. À nous deux, nous aurions plus de chances de retrouver Tuia.

      

      
         — Iléan n’est pas encore remise et, avec Cy-Liss, vous ne serez pas trop de deux pour transporter le Compagnon et leurs affaires.
            Leur système de traîneaux est très astucieux, mais cela ne sera pas suffisant. Le Compagnon est une force de la nature.
         

      

      
         — Oui, j’avais remarqué aussi, gloussa Bianca d’un air mutin.

      

      
         — Calme tes ardeurs, ma chère sœur, il ne t’est pas destiné.

      

      
         — De toute manière, il ne m’a même pas regardée.

      

      
         — Et c’est tant mieux, nous n’avons pas besoin d’une guerre fratricide avec ce qui nous attend. Veille bien sur la Fille du
            Feu. Qu’elle reprenne des forces, au physique et au moral surtout.
         

      

      
         — Compte sur moi. Nous te contacterons lorsque nous aurons fait la jonction avec Gwen et Mérel.

      

       

      
         Héliantha se tint immobile, à l’écart du feu. Elle se transforma rapidement en un nuage de brume épaisse et disparut rapidement,
            comme chassée par un vent invisible. Bianca observa sa mutation, rêveuse. Elle-même était polymorphe, et elle pouvait changer
            de forme, mais cela lui demandait beaucoup d’efforts, et ne se faisait pas avec la même facilité qu’Héliantha qui était un
            esprit dont la forme humaine n’était qu’une expression parmi d’autres et non pas comme elle une forme imposée.
         

      

      
         Le reste de la nuit passa sans que rien ne vienne troubler le repos d’Iléan ou la veille de Bianca.

      

      
         Iléan et Cy-Liss s’éveillèrent presque simultanément, tandis que Bélénor paraissait à l’est. Iléan sortit sans dire un mot
            saluer l’astre qui revêtait une importance particulière pour elle comme pour tout son peuple. Il lui sembla encore plus éclatant,
            comme si tout ce temps passé dans le Néant avait terni le souvenir qu’elle en avait. Elle le salua longuement, penchant la
            tête et le buste avec révérence, les deux mains sur son front. Puis, ayant perçu un rayon qui lui sembla personnellement destiné,
            elle se retourna et retourna près du feu.
         

      

      
         Bianca avait préparé le repas du matin, et la soupe épaisse qu’elle présenta à Iléan avait une odeur légèrement différente
            de celle de la veille.
         

      

      
         — Vais-je à nouveau sombrer dans le sommeil dès que je l’aurais avalée ? demanda Iléan.

      

      
         — Celle d’hier soir devait te nourrir et te permettre de prendre un repos réparateur. Celle d’aujourd’hui te nourrira et t’insufflera
            la force nécessaire aux épreuves qui t’attendent.
         

      

      
         — Je te remercie pour cet éclaircissement, répondit Iléan à moitié rassurée.

      

      
         Le repas fut terminé rapidement et Cy-Liss et Bianca commencèrent à ranger les affaires pour repartir rapidement. Iléan s’était
            penchée sur Tom et tenait sa main, les yeux étrangement fixes sur son visage. Elle rechercha le murmure mental de Tom.
         

      

      
         — Tiens le coup, Tom Tara. Bientôt nous serons réunis. Je te sortirai de là. Bien que je ne sache pas comment, je le ferai.
            Tiens bon.
         

      

      
         Iléan porta la main de Tom à ses lèvres. Puis elle se releva et se mit à fouiller dans son sac afin de cacher son émotion.
            Elle ne se sentait pas capable de retourner dans le monde des esprits si tôt après son retour dans le monde réel. Elle ne
            se souvenait pas de grand-chose de son séjour là-bas, mais elle en gardait un souvenir d’intense détresse, de froid et de
            solitude. Quelques images lui étaient restées en mémoire, mais il lui manquait les clés pour les comprendre. Il semblait à
            Iléan qu’elle avait accès à beaucoup de connaissances, ou de révélations, mais que quelque chose l’empêchait à chaque fois
            d’en prendre la pleine mesure. Iléan savait qu’elle aurait dû se souvenir de plus de choses, de ce qui s’était passé lors
            de ses plongées dans le cœur du Géant. Elle qui était censée avoir le Don de clairvoyance, à l’instar de son peuple, sa mémoire
            était comme bloquée, comme enfermée dans une grotte sans aucune ouverture.
         

      

      
         Une main se posa sur son épaule. Iléan n’eut pas besoin de se retourner pour savoir que c’était la créature du désert qui
            lui manifestait à la fois son soutien et l’heure du départ.
         

      

      
         — Je viens, Cy-Liss. Je suis juste un peu…

      

      
         — Frusssstrée ? Tu n’es pas ssssseule dans sssse cas. Nous attendons toutes quelque chose, ssssans trop ssssavoir quoi.

      

      
         — Tu ressens la même chose ?

      

      
         — La même ? Je ne ssssais pas sssse que tu ressssens. Mais ssssi tu pensssses à sssses bribes de connaissssansssses qui nous
            assssaillent ssssans que nous ssssachions quoi en faire, ni même sssse qu’elles ssssont vraiment, alors, oui, je crois que
            nous parlons de la même chose. Tu n’es pas sssseule, bien que ssssela ssssoit plus prononssssé chez toi. Héliantha pourrait
            ssssertainement t’en dire plussss. Elle ssssemble ssssavoir beaucoup plussss de choses que nous autres.
         

      

      
         — Malheureusement, elle nous a quittées. Et je ne sais si j’aurais l’occasion de la questionner de sitôt. Ces questionnements
            devront rester sans réponses.
         

      

      
         — Ou tu devras les trouver par toi-même, Fille du Feu. Interroge ta flamme intérieure.

      

      
         Iléan leva les yeux sur Cy-Liss, interloquée. Cy-Liss ne manquait pas de finesse, et la clairvoyance ne lui faisait pas défaut
            bien que cela ne fût pas une caractéristique de son peuple. L’Oranaise la regardait de ses yeux plissés, et son regard était
            étrangement pénétrant. Iléan se souvint alors de l’intense douleur qui l’avait étreinte peu avant l’arrivée de Tom. Une bouffée
            de violence la submergea, et elle regarda Cy-Liss d’un autre œil. Bien que très différente, elle dégageait un éclat et une
            sensualité exotique. Iléan se sentit soudain très malheureuse. Cy-Liss était belle, souple et fine, et vive comme l’éclair.
            Rien à voir avec la musculature des Géants, et Iléan se sentit gauche et maladroite aux côtés de cette sœur si différente.
         

      

      
         Cy-Liss sembla comprendre ce qui se passait dans l’esprit tourmenté d’Iléan.

      

      
         — Tes frayeurs sont compréhensibles, mais elles sont déplacées. Tu es la Fille du Feu, choisie par Bélénor pour être l’instrument
               de son pouvoir sur Orchys. Tom est le Compagnon Loyal, et c’est Ton Chemin qu’il a choisi de partager. N’as-tu pas confiance
               en lui, alors qu’il est venu pour te ramener à la vie ? Ce que tu sembles insinuer est plus que ridicule, c’est déshonorant,
               pour toi, pour Tom et pour moi. En plus, je ne partage pas tes goûts.

      

      
         — Je suis désolée, Cy-Liss. Je ne doute ni de toi ni de lui. C’est juste que je… En fait, je ne sais pas ce qui m’arrive.

      

      
         — Partager son Chemin est une expérience très enrichissante mais parfois déstabilisante. Je comprends ce que tu peux ressentir.

      

      
         — Tu as déjà partagé ton Chemin ?

      

      
         — Dans mon peuple, les choses ne se passent pas exactement de la même manière. Il est… inhabituel de prendre un Compagnon de
               Chemin.

      

      
         — Vous vivez seuls ?

      

      
         — Nous ne sommes jamais seuls. Mais le moment n’est pas aux discussions. Nous devons partir.

      

      
         Bianca trépignait presque quand Cy-Liss et Iléan sortirent de leur discussion mentale.

      

      
         — Vous avez enfin fini ? La route est longue et le temps nous manque.

      

      
         Sa voix avait des accents de mauvaise humeur qui étonnèrent Iléan. Elle se mit néanmoins en route, non sans avoir jeté un
            dernier regard au traîneau dans lequel le corps de Tom reposait. De voir son visage si pâle et sans expression raffermit le
            courage d’Iléan. Héliantha était restée évasive sur les conditions du retour de Tom, et Iléan se reprochait de n’avoir pas
            insisté. Tom reviendrait-il seul du Néant, ou devrait-elle replonger dans le monde des esprits pour le ramener ? Et, dans
            ce cas, comment saurait-elle que ce que Tom devait accomplir soit bien accompli ?
         

      

      
         Les trois femmes commencèrent la traversée de l’immense plaine immaculée. La neige y était très épaisse, et malgré leurs raquettes,
            elles manquèrent plusieurs fois s’enliser dans l’épais manteau de neige collante. Bianca, évidemment, ne portait pas de raquettes,
            mais Iléan ne s’en rendit compte que lorsqu’elles s’arrêtèrent pour bivouaquer. Elles avaient parcouru les deux tiers de la
            plaine dans la journée. L’énorme masse de Titania occultait les lueurs de Sélène et Oona, les empêchant de continuer leur
            route. Les trois femmes creusèrent à nouveau la neige, et n’eurent pas besoin de monter un mur tant elle était épaisse et
            dense. Assises autour du feu qu’Iléan avait allumé, elles étaient à l’abri du vent. Elles mangèrent rapidement un brouet que
            Bianca leur prépara et restèrent silencieuses un long moment.
         

      

      
         Ce fut Cy-Liss qui rompit le silence qui s’éternisait.

      

      
         — Comment fais-tu pour changer de forme ?

      

      
         Cette question la travaillait depuis un moment. Elle avait perçu la nature d’Héliantha en un instant, comme si elle l’avait
            toujours su, mais la Fée restait une énigme pour elle.
         

      

      
         Bianca eut un soupir silencieux.

      

      
         — À vrai dire, je ne saurai l’expliquer. C’est comme cela, et personne ne se l’est jamais demandé. Nous sommes ainsi faits,
            et avant de vous avoir rencontré, cela ne m’avait jamais effleuré qu’il puisse y avoir des êtres différents, même si j’avais
            senti la présence d’Héliantha au tout début de mon appel.
         

      

      
         — Je comprends sssse que tu veux dire, femme-oiseau. J’ai ressssenti la même chose en rencontrant la Fille du Feu. J’ai eu
            la ssssenssssassssion de la connaître depuis toujours, et pourtant, je ssssais bien que je ne l’avais jamais rencontrée. J’ai
            tout de ssssuite ssssenti que nous étions plus proches que n’importe quel membre de mon peuple, même ssssi ssssela m’a fait
            un choc de la voir, elle et le Compagnon Loyal. Ils ssssont ssssi grands et larges !
         

      

      
         Cy-Liss se mit à rire, d’un rire guttural et si étrange qu’Iléan sortit de sa torpeur.

      

      
         Elle songeait à Tom, et il lui manquait bien plus qu’elle n’aurait pu l’imaginer. Avec le recul, elle se rendait compte que
            sans lui, elle n’aurait probablement pas quitté la Vallée des Géants, ni rencontré Saayan, et qu’elle n’aurait sûrement pas
            eu le courage de marcher dans la neige et le froid, vers une destination inconnue. À présent, elle n’avait que son murmure
            pour preuve qu’il était encore vivant, et ce murmure l’enveloppait de tendresse et de chaleur.
         

      

      
         — Iléan ? Iléan ?

      

      
         Bianca se tourna vers elle.

      

      
         — Ne te fais pas de souci pour ton ami. Il est fort, et son Chemin n’est pas arrivé à son terme.

      

      
         Iléan répondit avec plus d’agressivité qu’elle ne l’aurait souhaité.

      

      
         — Comment peux-tu en être si sûre ? Il n’est pas armé pour un tel combat. C’était si… si terrible. C’était comme si tout l’amour
            de ce monde avait disparu, comme si le froid et les ténèbres ne devaient plus jamais rendre les armes, comme si toute la lumière
            avait disparu à tout jamais. Il n’y avait que la désespérance et un silence irréel. J’ai eu tant de mal à garder l’espoir,
            à rester liée à ce monde, que je ne vois pas comment Tom pourrait résister aux chimères du Néant.
         

      

      
         — Ta sollicitude t’honore, Fille de Bélénor, mais ton manque de confiance dans ton Compagnon de Chemin est absurde et lui
            ferait de la peine.
         

      

      
         Héliantha venait de surgir de l’ombre, sous sa forme brumeuse, et quand elle se fut transformée en femme, son visage était
            grave et sévère.
         

      

      
         — Pourquoi le valeureux Tom Tara ne serait-il pas capable de résister aux chimères du Néant ? Pourquoi aurait-il moins de
            force que toi ? Si son Chemin s’arrête, le tien cessera également. N’est-ce pas une preuve de ses capacités ?
         

      

      
         Iléan subit la rebuffade en silence, mais elle ne put s’empêcher de répliquer, et ses propres paroles l’étonnèrent, car il
            lui sembla qu’elles ne venaient pas d’elle-même.
         

      

      
         — Toi qui sais comment se tissent les toiles de l’avenir, nous diras-tu d’où tu tiens ta clairvoyance ? Avoueras-tu les secrets
            qui te rongent et que tu gardes bien enfouis dans la part de toi que même tes sœurs ne peuvent atteindre ? Tu sais de quoi
            je parle, Enchanteresse du Nord. Dis-nous, toi qui n’as pas de substance, que peux-tu savoir de l’amour, et des souffrances
            engendrées par la perte d’un être cher ? Que sais-tu des caresses et des baisers, du froid mordant des mois de glace et des
            brûlures d’Hélion ? D’où prends-tu le droit de disposer de la vie des autres ? Tu as toujours décidé pour nous, mais où nous
            emmènes-tu ? Toi qui sais, pourquoi ne dis-tu rien ?
         

      

      
         Un silence glacial accueillit les paroles d’Iléan. Héliantha ne bougea pas. Elle regarda Iléan fixement, et celle-ci eut l’impression
            qu’elle atteignait le fond de son âme. Iléan entendit enfin la voix intérieure d’Héliantha, cette voix qui lui était étrangement
            plus familière que celle de sa propre mère.
         

      

      
         — Je sais que tu as peur et que tu as souffert, ma sœur. Ces paroles ne viennent pas de toi, je le sais, car ton esprit est
               pur et exempt de toute méchanceté. Je sais que tu n’as pas envie d’entendre ce que je vais te dire, mais je dois malgré tout
               le dire, parce que tes souffrances nourrissent le Néant, et lui donnent une prise sur toi. Tu ne peux laisser faire cela,
               parce que tu vas avoir besoin de toute ta force. Je t’aime, Iléan, et je ne décide pas de notre destin à toutes, je ne décide
               pas même du mien. Il est vrai que certaines choses sont connues de moi, mais même si je les révélais, vous ne pourriez les
               croire ni les comprendre. Il te faudra avancer en aveugle, Fille du Feu, parce que c’est ainsi que cela doit se passer. Nous
               avançons tous de la même manière. Trop de clairvoyance amène la désespérance.

      

       

      
         Les larmes d’Iléan coulaient, coulaient, et ses sanglots se firent de plus en plus forts. C’était comme si un torrent déchaîné
            s’écoulait hors d’elle, emmenant avec lui ce qui polluait son esprit. Bianca et Cy-Liss se taisaient, mais Iléan sentait leur
            soutien silencieux. La vie sur Orchys n’était pas simple, et apportait à chacun son lot de souffrances.
         

      

      
         Iléan pleura pendant un bon moment, jusqu’à ce que Bianca se penche vers elle avec un bol en bois gravé empli d’une boisson
            à l’arôme marqué. Iléan saisit le bol et le but sans même sans rendre compte. Elle se sentit bien mieux, presque sereine.
            Elle s’endormit sans s’en rendre compte, et ses compagnes de voyage l’étendirent avec tendresse sur une fourrure, avant de
            se retourner vers le feu. Elles parlèrent à voix basse, comme si le son de leur voix les effrayait.
         

      

      
         — La Fille du Feu a beaucoup ssssouffert.

      

      
         — C’est vrai Cy-Liss, répondit Héliantha, mais ce n’est pas la seule raison. Elle est restée trop longtemps dans le Néant,
            et il a tenté à de multiples reprises de prendre possession de son esprit. Iléan est forte, c’est vrai, et elle a résisté
            bien mieux que quiconque, mais trop de mauvaises choses sont en elles, distillées par le Néant. C’est dangereux, parce qu’elle
            n’en est pas consciente. Cela peut éclater à tout moment, et avoir des conséquences désastreuses.
         

      

      
         — Ne pouvons-nous tenter de ramener son compagnon ? demanda Bianca.

      

      
         — Il doit prouver sa force et trouver dans le Néant ce qui lui permettra d’en revenir seul. C’est important.

      

      
         — Tu as dit qu’il ne rissssquait rien. Esssse vrai ?

      

      
         — Dans une certaine mesure. Ce qui est important, c’est qu’il revienne. S’il échoue, nos quêtes seront également vouées à
            l’échec.
         

      

      
         — Peux-tu nous en dire plus ?

      

      
         — Je n’en sais pas plus. Je ne sais que ce que je vous ai dit. Que si le Compagnon Loyal ne revient pas vers la Fille du Feu,
            elle ne sera pas assez forte pour la suite.
         

      

      
         Les trois femmes se turent, puis Bianca reprit la parole.

      

      
         — As-tu retrouvé Tuia ?

      

      
         — Oui. Oh, elle n’a pas été difficile à retrouver. Je me demande même comment j’ai pu ne pas l’entendre de là où nous étions.

      

      
         — Pourquoi ?

      

      
         — Je cherchais sa voix intérieure, et j’étais tellement concentrée sur ce murmure que je n’ai pas entendu ses ronflements.
            Il m’a fallu plus de temps pour la réveiller de son hibernation que pour la retrouver. Enfin, à moins d’autres événements,
            nous rejoindrons la rivière demain, et la Cité dans deux ou trois jours. De toute manière, nous n’avons pas plus de temps.
            Reposez-vous maintenant, car les jours qui viennent s’annoncent peu reposants.
         

      

      
         Cy-Liss et Bianca acquiescèrent et s’étendirent près du feu. Elles s’endormirent rapidement.

      

      
         Héliantha resta un long moment à regarder les flammes se transformer en braises ardentes.

      

      
         — Iléan, ma sœur, si tu savais l’amour que je te porte. Je connais ton esprit mieux que le mien. Toi, parmi toutes, tu es celle
               qui me comprend le mieux. Si tu savais comme j’ai pu t’envier, toi et ceux de ton peuple, comme tous ceux qui vivent à la
               surface d’Orchys, de posséder un corps, et d’en tirer tant de bien-être. Bien sûr, vos vies comprennent des souffrances, des
               maladies, et ce corps est parfois une prison, mais la liberté est parfois bien pire. Repose-toi, ma sœur, et retrouve la sérénité
               qui ne t’a jamais quittée et qui fait ta force.

      

      
         Iléan bougea dans son sommeil et Héliantha eut un sourire attendri.

      

      
         Elles repartirent avant l’aube de Bélénor, Cy-Liss tirant le traîneau où Tom gisait. Quand Hélion darda quelques rayons timides,
            Bianca reprit sa forme d’oiseau et partit en avant pour rejoindre les autres. Héliantha avait gardé forme humaine et marchait
            dans la neige au côté d’Iléan. Celle-ci semblait avoir oublié son algarade de la veille, et Héliantha se garda bien d’en reparler.
            En fait, leur progression était si difficile que peu de paroles furent prononcées durant le jour. Hélion avait atteint la
            moitié de sa course quand Titania apparut et commença à écraser Orchys sous sa masse gigantesque. Les trois femmes continuèrent
            à marcher, le cœur lourd et l’esprit soudain envahi de pensées parasites. Cy-Liss fut la première à éclater. Elle s’arrêta,
            lâcha les sangles du traîneau et tomba à genoux dans la neige.
         

      

      
         — Je n’en peux plus de tout sssse froid, de ssssette neige et de sssse voyage. Et ssssette étoile malfaisante, sssse n’est
            pas normal qu’il fasssse nuit en plein jour. Tout ssssessssi n’apportera rien de bon.
         

      

      
         Héliantha se mit à genoux devant la frêle créature et lui prit les mains, l’obligeant à la regarder dans les yeux. La femme-serpent
            était en piteux état, sa peau écailleuse était terne, et de ses yeux suintait un liquide jaune.
         

      

      
         — Ne perd pas courage, princesse du désert, nous sommes bientôt arrivées, et lorsque nous serons à la Cité, tu te sentiras
            mieux, je te l’assure.
         

      

      
         — Prinssssesssse du Désert, ssssela fait longtemps que l’on ne m’a pas nommée ainssssi. Comment ssssais-tu qui je ssssuis ?

      

      
         — Ne t’en inquiète pas. Crois-moi quand je te dis que bientôt ce voyage ne sera bientôt plus qu’un souvenir, et que tu te
            sentiras mieux.
         

      

      
         Cy-Liss jeta un regard suppliant à Héliantha puis se releva avec entrain, comme si elle avait honte de son instant de faiblesse.

      

      
         — Repartons, j’ai hâte d’arriver à ssssette ssssité. Ssssela n’est rien.

      

      
         Héliantha lui tint encore les mains un instant, en silence.

      

      
         — Soit, mais je vais m’occuper du Compagnon.

      

      
         — Je peux m’en occuper, je ssssuis forte, je…

      

      
         — Je sais cela, Cy-Liss, mais tu as fait plus que ta part. Je vais prendre le relais.

      

      
         Cy-Liss acquiesça, et elles repartirent, marchant lentement dans la neige épaisse.

      

      *

   
      

      Chapitre XIV : Le feu sous la glace

      
         
            « Le froid ne sera pas le pire des dangers,

            Et la neige ne saurait ralentir ceux qui croient.

            Quand au pied de la Cité elle sera arrivée,

            Les brumes surgiront et il ne restera que la foi,

            Pour défendre les peuples d’Orchys du Néant,

            Il faudra réunir ce qui doit être uni,

            Lier par le sang les Géants,

            Et ramener les Gardiennes à la vie.

            Pour cela il faudra le fleuve traverser,

            À pas de velours sur la glace,

            S’abandonner à la confiance et la sérénité,

            Avant qu’Oona devant l’ombre ne s’efface,

            Pour enfin trouver ce qui n’a jamais été caché,

            Qui vit devant tous sans se faire voir,

            Sans cela l’Ombre pourra régner,

            Et les peuples d’Orchys resteront dans le noir. »

         

         Livre des Prophéties de Saayan, Prêtresse de Bélénor, Premier Âge. Mythes Fondateurs d’Orchys.

      

      *

      
         Une nuit spectrale était tombée brusquement, envahissant le ciel d’Orchys comme une brume sombre. Iléan et ses compagnes avaient
            continué à marcher, sans s’arrêter, malgré la nuit. Titania occultait à présent presque toute la voûte, ne laissant percevoir
            qu’un mince croissant d’Oona. La neige épaisse et molle devenait dure et cassante sous leurs pas, se muant en glace imperceptiblement.
            Sa brillance reflétait la moindre lumière, facilitant le cheminement des voyageuses. Cy-Liss, surtout, voyait sa tâche facilitée,
            et le traîneau qu’elle avait repris ne pesait plus si lourd à ses épaules. Les quatre femmes ne semblaient ressentir ni la
            fatigue ni la faim et, sans la vigilance d’Héliantha, Iléan, Cy-Liss et Bianca se seraient écroulées d’épuisement à plusieurs
            reprises. L’Ombre maléfique était si proche qu’elle agissait à présent sur leur corps, masquant leurs besoins et les assoupissant
            dans une sorte de torpeur mécanique qui semblait contaminer jusqu’à leur souffle de vie.
         

      

      
         La brume se leva soudainement et les entoura, les coupant irrémédiablement du monde extérieur. Héliantha les fit stopper immédiatement.

      

      
         — Cy-Liss et Iléan, encordez-vous afin de ne pas vous perdre. Bianca, peux-tu monter là-haut et nous guider de ton œil perçant ?

      

      
         Bianca ne prit même pas le temps d’acquiescer. Elle ôta le sac qu’elle portait, le déposant sur le traîneau. La Fée ôta ses
            vêtements et les plia d’une manière bien précise. De sa ceinture elle fit une sangle et les arrima sur son dos, très haut,
            presque sur la nuque. Iléan et Cy-Liss ne semblaient pas la voir tant elles étaient apathiques. Une fois nue, Bianca croisa
            ses mains sur son ventre et pencha la tête vers sa poitrine. Elle se concentra un moment, prononça un mot à voix basse dans
            une langue inconnue et la transformation commença. Ses bras se recouvrirent de plumes blanches et grises, sa tête s’allongea
            et ses jambes se rétrécirent et s’affinèrent. Un instant plus tard, la femme avait laissé la place à un rapace géant, aux
            serres acérées, qui poussa un cri aigu.
         

      

      
         Ce cri sortit Cy-Liss et Iléan de leur torpeur, et elles regardèrent, médusées, l’envol de l’oiseau gigantesque. Elles ne
            le virent bientôt plus, et Héliantha choisit ce moment pour leur mettre dans les mains des morceaux de viande séchée compactées
            avec de la graisse et des baies. Rien qu’à les regarder, Iléan sentit la salive lui venir à la bouche, et elle mordit dedans
            avec un appétit certain. Cy-Liss, pour sa part, mordit timidement et presque en rechignant. Elle avala néanmoins le tout.
         

      

      
         — Bien, restez bien derrière moi, à moins de quatre pas. Nous allons repartir. Bianca me dit que le fleuve est à moins de
            deux heures de route.
         

      

      
         Les voyageuses repartirent d’un pas lent. Héliantha elle-même se sentait atteinte par une terrible lassitude, et seuls quelques
            sursauts de lucidité lui permettaient de suivre les indications de Bianca et de ne pas se perdre dans la brume.
         

      

      
         Cette brume opaque semblait totalement artificielle et mue d’une volonté propre, volonté qui ne paraissait guère amicale.
            Héliantha se secoua et tenta de reprendre le contrôle de son esprit. Elle s’arrêta. Son esprit ressentait une présence, une
            force invisible qui se dissimulait dans la brume, non, qui était la brume elle-même. L’Enchanteresse n’arrivait pas à déterminer
            si cette présence représentait un danger, ni si elle pouvait la combattre et gagner ce combat. Les forces de l’invisible étaient
            pourtant bien connues de l’Enchanteresse, et elle était passée bien des fois à cet endroit précis, mais jamais elle n’avait
            perçu de menace ni de présence. Elle connaissait les esprits de tout ce qui vivait à la surface d’Orchys ou presque, dans
            ses airs et ses eaux, et même au fond de la terre, elle connaissait leur empreinte particulière, le son de leur voix intérieure,
            leur odeur et leur cri, mais elle était confrontée à un nouvel être, et le moment de faire une nouvelle rencontre n’était
            pas particulièrement bien choisi. Héliantha hésita. Elle pouvait tenter de nier ce contact, et continuer, dans l’espoir d’émerger
            de la brume rapidement. Elles seraient bientôt en sûreté dans la Cité. Mais pouvait-elle prendre le risque de perdre la Fille
            du Feu si près du but ?
         

      

      
         Iléan lui toucha l’épaule.

      

      
         — Que se passe-t-il Héliantha ? Sommes-nous perdues ?

      

      
         — Non. Il y a ici une présence, dans cette brume.

      

      
         — Une présence ? Qui est-elle ? Nous veut-elle du mal ?

      

      
         — Je n’arrive pas à le déterminer. Je ne sais que faire.

      

      
         — J’ai une idée.

      

      
         Iléan ferma les yeux et invoqua la petite flamme. Celle-ci ne se fit pas prier, contrairement à son habitude, et ne la railla
            même pas. Enfin presque.
         

      

      
         — Pff. Il était temps que tu fasses appel à moi. J’ai bien cru que tu m’avais oubliée.

      

      
         — Pardonne-moi. Ce n’était pas volontaire.

      

      
         — Pff. Bon, ne perdons pas plus de temps.

      

      
         — Tu sais pourquoi je fais appel à toi ?

      

      
         — Pff. Oui. La présence que ta sœur sent est l’esprit de la brume, mais ce n’est pas n’importe quelle brume. En temps normal,
               elle n’est pas mauvaise, juste un peu… envahissante. Mais là c’est différent. Elle est contrôlée par l’Ombre, sans qu’elle
               puisse y faire quoi que ce soit. Et l’Ombre ne vous souhaite pas de bien, tu t’en doutes. Tu dois appeler la Pierre et t’en
               remettre à Bélénor.

      

      
         — Mais il n’est pas là. Que peut-il faire ?

      

      
         — Pff. Crois-tu qu’il ait fait de toi sa Fille pour t’abandonner aussi facilement ? Bélénor t’a fait don de la Pierre de Feu
               pour que tu sois toujours reliée à lui. Quand tu auras la Pierre, demande-lui de vous protéger, toi et tes sœurs.

      

      
         — Et c’est tout ? C’est aussi simple ?

      

      
         — Pff. Bien sûr que non. La Pierre a sa volonté propre, et la contraindre a un prix mais nous n’avons pas le temps d’en parler
               maintenant. Fais ce que je t’ai dit.

      

      
         — Mais toi, ne pourrais-tu pas ?

      

      
         — Pff. Je pourrai t’éclairer quelles que soient les ténèbres qui t’entourent, et t’apporter le soutien de ma présence, mais
               là, je ne pourrai pas te protéger. Cela n’entre pas dans mes attributions. Maintenant, cesse de parler et appelle la Pierre.
               Le temps presse.

      

      
         Iléan garda les yeux fermés, implorant silencieusement Bélénor de les aider à traverser saines et sauves cette brume étrange,
            et l’instant d’après, la Pierre brillait dans sa main de son éclat rougeoyant. Aussitôt, un halo se forma autour d’elle et
            s’étendit à ses compagnons. Iléan releva la tête et s’adressa à Héliantha.
         

      

      
         — Je pense que nous pouvons y aller maintenant. Nous sommes à l’abri de toute surprise.

      

      
         Les voyageuses se remirent en marche, en file, avec Iléan au milieu. Ses traits étaient tirés et de la sueur perlait par moments
            sur son front. La Pierre agissait sous sa contrainte, et occasionnait un perpétuel combat entre sa volonté propre et celle
            d’Iléan. Iléan sentait le peu d’énergie qu’elle avait fondre à vue d’œil, mais elle n’avait d’autre choix que de tenir le
            plus longtemps possible. Elle réussit bientôt à maintenir son pouvoir sur la Pierre à un niveau suffisant pour la contraindre,
            tout en reportant son attention sur sa marche. Cela faisait plusieurs semaines que son Don lui avait été révélé dans le cœur
            du Géant, et pourtant, cela lui semblait des siècles, bien qu’elle se sente totalement novice dans la connaissance de son
            Don. Tant d’événements avaient passé, apposant leur marque indélébile dans son esprit. Le départ de la tribu, la visite au
            Géant, la rencontre avec Saayan, l’étrange prophétesse, leur longue marche solitaire dans la neige et la rencontre avec Cy-Liss.
            Cy-Liss, une énigme pour Iléan, que cette créature si mal armée pour le climat d’Orchys.
         

      

      
         — Cy-Liss, comment fait ton peuple pour survivre au froid durant les mois de glace ?

      

      
         — Nous n’avons pas de mois de glasssse comme tu les appelles. Là d’où je viens, il ne fait jamais aussssi froid, et je n’avais
            jamais marché dans la neige avant de répondre à l’Appel.
         

      

      
         — Comment cela se peut-il ? Viens-tu d’aussi loin que cela ?

      

      
         — Effectivement, je viens de loin. Moi aussssi, je n’imaginais pas qu’Orchys puisssse être ssssi différente. Ni qu’il puisssse
            y avoir des êtres ssssi différents de nous d’ailleurs.
         

      

      
         — Comment est-ce, là où tu vis ?

      

      
         — Il y fait très chaud, ssssurtout pendant les mois de Grand Soleil. Mais nous avons des moments où il fait plus frais, lors
            des mois de Petit Soleil. Ssssouvent, à ssssette période, il peut pleuvoir, mais l’eau resssste notre bien le plus préssssieux.
            Bien ssssur, nous avons beaucoup moins de végétation que par ici. Ssss’est probablement parsssse que notre ssssol est de ssssable,
            bien que de petites plantes y poussssent. Le Désert est notre vie, et bien qu’elle ne ssssoit pas fassssile, je ne voudrais
            pas vivre ailleurs. Ssssi vous pouviez voir nos demeures, qui ne ssssont pourtant que de poussssière et de boue, mais je crois
            qu’il n’y a rien de plus beau ssssur tout Orchys.
         

      

      
         — Comment pouvez-vous construire et faire tenir des demeures rien qu’avec du sable et de la boue ? La première pluie doit
            tout emporter !
         

      

      
         — Ssss’est le Don de mon peuple, le Don de Taurussss à sssses enfants. Le ssssecret de la terre.

      

      
         — Qui est Taurus ?

      

      
         Cy-Liss eut un froncement de sourcil et jeta un regard intrigué à la Géante.

      

      
         — J’ai peine à croire que tu ne connaisssses pas Taurussss. Il est vrai que depuis que j’ai passssé la Petite Barrière, je
            n’aperssssois plus sssson éclat. Mais ssssela est peut-être dû à ssssette énorme planète qui couvre tout le ssssiel. Taurussss
            est pour mon peuple ce que Bélénor est pour le tien.
         

      

      
         — Je croyais que tous les peuples d’Orchys révéraient Bélénor. J’ai du mal à imaginer que ce ne soit pas le cas.

      

      
         — Pour mon peuple, Bélénor n’est qu’un ssssoleil qui nous éclaire et nous réchauffe. Il est ssssertes disssspenssssateur de
            vie mais Taurussss est bien plus important.
         

      

      
         — Comment peux-tu dire cela ? Bélénor est celui qui a créé tout ceci, le ciel et la terre, l’eau et tous les peuples et êtres
            vivants qui vivent sur Orchys. Il a même créé Orchys et tout ce qui est.
         

      

      
         Cy-Liss se préparait à répondre vertement, mais Héliantha l’arrêta d’un regard.

      

      
         — Une vérité unique n’a pas de valeur, chère Iléan. Chaque peuple a ses croyances, et aucune n’est moins vraie que les autres.
            Il nous faut accepter ce que nous ne saurions accepter…
         

      

      
         Héliantha se tut. Elle regarda dans la main d’Iléan la Pierre dont l’éclat ternissait.

      

      
         — Iléan, la Pierre ! Reprends ton emprise sur elle, vite !

      

      
         — Je… j’essaie, mais je n’y arrive pas. Mon esprit est troublé.

      

      
         — Il est trop tard. La brume nous enveloppe à nouveau. La présence est toute proche. Et elle est courroucée. Il semblerait
            qu’elle n’ait guère apprécié ce contact intime avec la puissance de Bélénor…
         

      

      
         — Courroussssée ? Elle est furieuse ! Nous allons devoir combattre, je pensssse. Je la ssssens maintenant ainssssi que sa
            colère.
         

      

      
         Cy-Liss semblait ravie d’avoir à combattre. La créature du désert était d’une nature combattante et tout en elle était taillé
            sur mesure pour la chasse et l’affrontement. Sa petite taille était un atout, car elle lui conférait vivacité et précision.
            Ses sens exacerbés, la vue, l’ouïe et l’odorat lui permettaient de pister et de déceler toute présence, chaleur ou mouvement.
            Ses crochets à venin faisaient d’elle une tueuse implacable et redoutablement efficace. Dans le désert, le peuple de Cy-Liss
            était au sommet de la chaîne alimentaire, de redoutables prédateurs qui avaient développé ces capacités remarquables pour
            survivre. Son corps était parfaitement adapté à son environnement, comme celui d’Iléan l’était à sa manière. La survie était
            à ce prix. Le peuple d’Iléan n’avait à lutter que contre des conditions climatiques extrêmes, de froid ou de chaleur, celui
            de Cy-Liss devait supporter la chaleur et les rayons solaires encore plus intenses qui se réverbéraient sur le sable du désert,
            mais ils devaient également disputer leur nourriture avec les redoutables fauves, et se protéger des insectes qui transmettaient
            des maladies. Dans le désert tout autant qu’ailleurs, seuls les mieux armés survivaient.
         

      

      
         Héliantha riait presque malgré la gravité de la situation et le péril imminent. Cy-Liss avait brusquement retrouvé son énergie.
            Elle avait sorti deux petites dagues de sous sa tunique, et tournait la tête en tous sens, en proie à la frénésie du combat.
            Elle retroussa ses lèvres, et ses crochets à venin apparurent, luisants et menaçants. En temps normal, Cy-Liss se contrôlait
            mieux, et ne montrait pas tant d’empressement à se battre, mais le voyage, le froid, et peut-être la discussion avec Iléan,
            tout cela mettait ses nerfs à fleur de peau. Cy-Liss regarda Héliantha et son excitation se calma d’un seul coup. Héliantha
            était presque hilare, et son rire semblait repousser la brume et la mélancolie des voyageuses.
         

      

      
         — Chère Cy-Liss, je suis désolée de te décevoir, mais ce combat-ci ne requiert pas les armes conventionnelles. C’est un esprit,
            et ton venin, bien que redoutable, je l’admets, ne saurait lui causer quelque mal que ce soit.
         

      

      
         Cy-Liss était un peu penaude, et certes déçue. Elle se sentait coincée, comme empêchée d’aller de l’avant, et cela l’énervait
            au plus haut point.
         

      

      
         Iléan était concentrée et tentait de reprendre son emprise sur la Pierre, sans succès.

      

      
         — Héliantha, pourquoi ne puis-je plus contrôler la Pierre ? Elle refuse de m’écouter !

      

      
         — Tu peux la contraindre, mais pas la contrôler. Et pour quelqu’un qui a passé une semaine aux portes du Néant, et qui n’est
            revenu que depuis deux jours dans le monde des vivants, je suis déjà étonnée que tu aies pu avoir la force nécessaire pour
            garder ton emprise sur elle aussi longtemps. Ne t’inquiète pas, ton Don nécessite de la résistance, et Sélène sait que tu
            en as. Tu es arrivée à ta limite je crois. Si tu t’entêtais, tu pourrais te perdre.
         

      

      
         — Mais comment allons-nous faire ?

      

      
         — Nous allons croire en nos bonnes étoiles et continuer la route. Ce qui arrivera arrivera.

      

      
         — Tu n’as pas l’air très inquiète.

      

      
         — Je le suis, mais je ne juge pas utile de me tracasser outre mesure pour les faits sur lesquels je n’ai pas de prise. Et
            le fleuve ne doit pas être loin. Continuons.
         

      

      
         Les voyageuses se remirent à marcher. Héliantha était bien plus inquiète qu’elle ne voulait le laisser paraître. De plus,
            elle n’en avait rien dit à ses compagnes, mais elle avait perdu le contact avec Bianca. Leur seule chance était de sortir
            de cette brume qui les coupait à présent du reste du monde. La présence n’était plus hostile, Héliantha la sentait curieuse
            avant tout, mais cela ne rassurait pas l’Enchanteresse pour autant. Amicale ou inamicale, Héliantha sentait bien que le problème
            était le même. Elles étaient prisonnières et soumises au bon vouloir de cette créature, quelle qu’elle fût. Héliantha essaya
            à plusieurs reprises d’entrer en contact avec elle, et finit par y réussir. Elle s’arrêta de marcher pour mieux se concentrer.
         

      

      
         — Qui es-tu ?

      

      
         — Je suis l’esprit dans la brume.

      

      
         — Pourquoi nous gardes-tu prisonnières ?

      

      
         — Je ne comprends pas ce que tu dis.

      

      
         — Nous ne pouvons pas sortir de cette brume.

      

      
         — Mais la brume va où elle veut. Je suis l’esprit de la brume, pas la brume elle-même. Je ne la dirige pas. Elle va au gré des
               vents et des eaux, partout où elle trouve les conditions favorables à son développement.

      

      
         — Nous devons trouver le fleuve. Peux-tu nous aider ?

      

      
         — Pourquoi le ferais-je ?

      

      
         — Pour nous aider. Parce que ce que nous devons accomplir te concerne également.

      

      
         — Je ne vois pas en quoi la marche de créatures primitives me concerne.

      

      
         — L’Ombre menace tout ce qui vit, jusqu’à Orchys elle-même. Tu es concernée.

      

      
         — L’Ombre me nourrit. Peut-être est-il nécessaire qu’elle détruise Orchys.

      

      
         — Mais nous serions détruites avec elle.

      

      
         — Et alors ? Tant de vies peuvent surgir de cette destruction. Ont-elles moins le droit d’exister que vous ?

      

      
         — Toi aussi tu seras détruit.

      

      
         — Ce n’est pas sûr. Je suis par nature incorporel et intemporel. Comment pourrais-je être détruit ?

      

      
         — Nous, nous le serions.

      

      
         — Encore une fois, en quoi cela me concerne-t-il ?

      

      
         — En rien, j’imagine. Mais tu dois nous laisser reprendre notre route. Nous pourrions te combattre.

      

      
         — Peut-être. Mais n’ayant pas de forme, je ne suis pas vulnérable.

      

      
         — Nous avons la Fille du Feu, et elle a la Pierre donnée par Bélénor. Bélénor peut disperser les brumes.

      

      
         — Parfois il le peut, c’est vrai. Mais je le répète, ni moi ni la brume ne vous retenons prisonnières.

      

      
         — Alors pourquoi sommes-nous perdues ici ?

      

      
         — Peut-être que la brume qui vous perd n’est pas celle que vous imaginez.

      

      
         — Que veux-tu dire par là ?

      

      
         — …
         

      

      
         Héliantha questionna encore l’esprit dans la brume, mais celui-ci refusait tout contact. Elle se retourna vers ses compagnes
            et leur répéta sa conversation. Ce fut Cy-Liss qui, avec sa naïveté franche, trouva la solution.
         

      

      
         — J’avoue que mon essssprit est embrumé lui aussssi.

      

      
         Héliantha, frappée par l’évidence, resta un moment immobile. Comment avait-elle pu ne pas comprendre cette évidence ?

      

      
         — Bien. Essayez de faire le vide et de clarifier votre esprit. Cette brume est en réalité dans nos esprits. Du moins c’est
            ce qu’il me semble.
         

      

      
         Les trois femmes se concentrèrent, essayant de se détendre et de focaliser leur esprit sur une idée simple. Mais cela était
            plus difficile à faire qu’à dire. Iléan ne cessait de penser à Tom, et à d’autres pensées sans doute inspirées par le Néant.
            Cy-Liss était faible et avait du mal à se concentrer. Quant à Héliantha, elle se maudissait de les avoir mises dans une telle
            situation, elle qui était un esprit, elle était tombée dans un piège qu’un enfant aurait pu éviter. Les brumes s’écartèrent
            d’elles, puis elles cessèrent de reculer.
         

      

      
         — De toute évidence, dit Héliantha, les brumes qui obscurcissent nos esprits ne sont pas les seules en cause.

      

      
         Au moment où elle disait cela, elle sentit un contact ténu. Elle reconnut Bianca. Elle ne pouvait communiquer avec elle, mais
            elle se sentait réconfortée par cette présence. Un instant après, elle sentit des gouttelettes tomber.
         

      

      
         — Comment peut-il pleuvoir avec ce froid ? C’est impossible !

      

      
         De fait, elle s’aperçut que les gouttes d’eau ne venaient pas du ciel, mais de tout autour d’elle. Elles gelaient presque
            instantanément, formant bientôt sur le sol un tapis de minuscules perles glacées. En même temps, un souffle tourbillonnant
            en spirale se créa autour des trois femmes, éloignant les brumes en les emportant vers le haut. Les trois femmes se trouvaient
            au centre de cette spirale et, en levant les yeux, elles purent apercevoir pour la première fois depuis des heures le ciel
            d’Orchys. Elles se sentirent soulagées, un soulagement physique, percevant pour la première fois l’étau invisible qui les
            emprisonnait l’instant d’avant. Le vent chassa rapidement les brumes, révélant aux voyageuses un large fleuve gelé sur les
            bords, mais dont le milieu restait turbulent et bouillonnant, charriant des blocs de glace de toutes tailles qui s’entrechoquaient
            parfois dans un grondement inquiétant. Et entre les voyageuses et le fleuve se tenait une femme aussi étrange et différente
            que chacune des femmes présentes.
         

      

      
         — Mérel, s’écria Héliantha, je suis heureuse de te voir. Tu tombes à point nommé. Es-tu pour quelque chose dans la dissipation
            de ces brumes ?
         

      

      
         — À ton avis ? Qui d’autre que moi aurais pu vous libérer ? répondit Mérel d’un air hautain.

      

      
         À cet instant, Bianca se posa au sol et reprit sa forme humaine.

      

      
         — Je t’ai peut-être un peu aidée, ne crois-tu pas ?

      

      
         Mérel la regarda de haut avant de répondre.

      

      
         — Quelque peu, c’est possible en effet.

      

      
         Puis elle retourna son attention sur les trois voyageuses. Elle semblait les évaluer finement, et l’examen dut la satisfaire,
            car elle eut un petit sourire, et se passa la main dans son abondante chevelure. Iléan et Cy-Liss étaient bouche bée. Mérel
            était assez grande, à peine plus petite qu’Iléan. Elle était nue, ce que les autres ne remarquèrent pas tout de suite. Sa
            peau était grise et luisante, et ses longs cheveux tiraient sur le brun, avec certaines mèches plus claires. Elle était à
            la fois fine et toute en courbes. Ses yeux, pour autant que l’on puisse les remarquer dans la pénombre, étaient foncés, sans
            être noirs, couleur de nuit. Tout son être était royal et hautain. Mérel regarda les voyageuses et inclina très légèrement
            la tête.
         

      

      
         — Je suis Mérel, de la famille régnante des Syrens. Je suis honorée de faire votre connaissance.

      

      
         — Bonjour Mérel, je suis Iléan du clan Nee, de la tribu des Géants. Je suis heureuse de te rencontrer. Voici Tom, du clan
            Tara, dans ce traîneau.
         

      

      
         — Je ssssuis Cy-Liss, prinssssesssse d’Oran.

      

      
         — Et moi, je suis Héliantha, des Bois Enchantés, représentante des Enchanteurs. Tu es arrivée au bon moment, Mérel, et je
            te remercie.
         

      

      
         Mérel fit un signe de la main et se dirigea vers le traîneau. Elle se pencha sur Tom et l’observa un long moment. Iléan trouva
            que l’examen était un peu long, mais ce fut Cy-Liss qui réagit, avec une agressivité prononcée.
         

      

      
         — Tom est le Compagnon Loyal. Il a partagé sssson Chemin avec sssselui d’Iléan. Par amour pour elle, il est allé jussssque
            dans le Néant pour la ramener, sssse ssssacrifiant pour elle. Ssss’est un être exssssepssssionnel. Tous les deux ssssont exssssepssssionnels.
         

      

      
         Iléan regarda Cy-Liss, étonnée de ce discours et du ton sur lequel la créature du désert l’avait prononcé. Elle regarda Mérel
            et, saisissant le regard de cette dernière, comprit alors la raison du courroux de Cy-Liss. Mérel regardait Tom d’un air gourmand
            qui ne laissait aucune illusion à personne sur ce qu’elle pensait de Tom. Iléan ne se sentait pas en colère, elle était trop
            fatiguée pour cela, mais elle était triste, accablée.
         

      

      
         Héliantha, qui pouvait savoir ce que chaque être ressentait, prit alors la mesure du conflit qui risquait de prendre forme,
            et de l’épuisement d’Iléan qui ressemblait de plus en plus à du renoncement. Elle prit les choses en main.
         

      

      
         — Mérel ? MÉREL !

      

      
         Mérel s’arracha à sa contemplation avec regret et tourna vers Héliantha des yeux emplis d’infini.

      

      
         — Où pouvons-nous traverser le fleuve ?

      

      
         Mérel plissa les yeux et réfléchit un instant.

      

      
         — Je suppose que vous préféreriez ne pas nager pour la traverser, ce qui nous simplifierait la tâche. Il y a un pont, un peu
            plus à l’ouest, je l’ai vu en venant. Du bel ouvrage, je dois dire, pour des terriens, et des fondations impeccables, je les
            ai bien observées sous l’eau, pas un défaut, capables de résister des siècles. Il est à quelques dizaines de brassées, mais
            je suppose que ce sera plus long en marchant…
         

      

      
         — Merci Mérel, dit Héliantha pour couper court à la conversation.

      

      
         Visiblement, Mérel aimait bien s’entendre parler.

      

      
         — C’est un plaisir. Je ferai bien le chemin avec vous, si votre allure n’est pas trop rapide. J’ai un mal fou à me déplacer
            de cette manière si peu esthétique et confortable. Elle m’occasionne des douleurs dorsales terribles. Enfin, peut-être est-ce
            moins douloureux pour vous, qui n’avez pas la chance de posséder des pieds comme les miens… Cela doit être très handicapant
            dans certaines situations…
         

      

      
         Héliantha leva les yeux au ciel. Mais les autres femmes avaient vite compris que le verbiage de Mérel ne cesserait pas, et
            elles se préparaient à repartir. Mérel continua de parler tandis qu’elles prenaient la route. Iléan et Bianca étaient curieuses
            et écoutaient la Syren avec attention, mais Cy-Liss avait le visage fermé et on la sentait prête à exploser. Visiblement,
            elle n’appréciait pas trop la compagnie de Mérel. Cy-Liss pensait à Tom, et elle était de plus en plus inquiète. Plus longtemps
            il restait dans le Néant, plus il risquait de ne pas pouvoir en revenir. Elle s’était attachée à Tom, et sa compagnie silencieuse
            lui manquait. Un changement de ton dans la voix de Mérel la ramena avec ses compagnons. Elle ne put s’empêcher d’être subjuguée
            malgré elle par la voix et le magnétisme qui se dégageaient de la Syren.
         

      

      
         — … Je suis une des filles du Roi. Je suis adoptée, bien sûr, ma nourrice m’a raconté comment l’épouse préférée de mon père
            m’avait trouvée, sur le Rocher, et m’avait ramenée. Mon père a tout de suite su que j’étais de très noble naissance, peut-être
            même plus noble que lui. J’ai été élevée dans le harem de mon père, au départ, jusqu’à ce que je sois en âge de nager seule.
            L’océan recèle bien des dangers, et des créatures parfois mal intentionnées. Enfin, je ne suis pas dénuée d’armes. Mon père
            a regretté un instant que je ne sois pas un homme, car il aurait fait de moi son successeur, mais c’est comme cela.
         

      

      
         Iléan lui coupa la parole, non par manque de respect, mais parce que trop de questions la taraudaient, et, accessoirement,
            parce que c’était le seul moyen de placer une parole.
         

      

      
         — Comment fais-tu pour respirer, sous l’eau ? Et ta peau ne s’abîme pas ? Vous vivez vraiment sous l’eau ?

      

      
         — Nous pouvons respirer sous l’eau grâce à ceci.

      

      
         Mérel souleva la masse de ses cheveux, et les autres femmes purent voir des ouvertures qui palpitaient, derrière ses oreilles.

      

      
         — Notre peau est très bien adaptée. Elle est lisse et douce, et a besoin d’eau pour être belle. Je n’ai jamais ressenti ce
            que vous appelez le froid. Par contre, je supporte mal la chaleur et les rayons solaires. Notre territoire comprend l’océan,
            mais également des terres émergées. Le Rocher, bien sûr, et le merveilleux palais qui se trouve en dessous. Mais vous ai-je
            raconté les merveilles que recèle ce palais ?
         

      

      
         Iléan la coupa une autre fois.

      

      
         — Mais tu as dit que ton père ne pouvait pas faire de toi son successeur. Pour quelle raison ? N’as-tu pas prouvé ta valeur ?

      

      
         — C’est ainsi que cela se passe pour nous. Les hommes gouvernent. Du moins en apparence. Parce que derrière chaque Roi se
            trouve une épouse qui lui souffle les bonnes décisions. Sans cela, les hommes ne pourraient pas gouverner leur royaume.
         

      

      
         — Dans mon peuple, dit Iléan, les hommes et les femmes sont placés sur un même pied d’égalité. Ils doivent prouver leur valeur
            et leur capacité à prendre en main les rênes de la tribu, c’est tout. Peu importe qu’ils soient hommes ou femmes. J’ai du
            mal à imaginer que ce soit différent ailleurs.
         

      

      
         Héliantha regarda Iléan d’un drôle d’air.

      

      
         — Les différences physiques ne t’étonnent plus, mais les différents modes de vie te choquent, Fille du Feu ?

      

      
         — C’est vrai. Je crois que les plus grandes différences ne sont pas physiques. De plus, nos esprits se connaissent, et c’est
            étrange, n’est-ce pas ? J’ai l’impression de vous connaître mieux que certaines personnes de ma propre tribu. Toi, par exemple,
            Héliantha, je me sens plus proche de toi que de ma propre mère adoptive.
         

      

      
         — Mais te sens-tu aussi proche de moi que tu l’étais de ton Ama ?

      

      
         Iléan resta stupéfaite, s’arrêtant même de marcher. Elle repartit quelques secondes plus tard.

      

      
         — Comment connais-tu Ama ? Je crois bien n’avoir jamais prononcé son nom depuis que nous nous sommes rencontrées.

      

      
         — Si différentes que soient Mérel, Cy-Liss ou même Bianca, je le suis encore plus, moi qui ne suis qu’un esprit. Le corps
            que vous voyez n’est qu’une projection. Et vos esprits me sont connus, bien plus que vous ne l’imaginez.
         

      

      
         Mérel eut un sursaut et regarda Héliantha d’un air méfiant.

      

      
         — Peux-tu pénétrer nos esprits ? demanda-t-elle d’un air inquiet.

      

      
         — Oui, mais je ne peux aller que jusqu’où vous le permettez. Cette ouverture diffère selon les personnes. Ainsi, Iléan et
            toi êtes très ouvertes, alors que Cy-Liss l’est beaucoup moins, et Bianca quasiment pas, alors même que nous nous connaissons
            mieux.
         

      

      
         Mérel eut un air penaud et se tint coite, pour une fois. Iléan souriait, confiante. Les voyageuses marchèrent un instant en
            silence, puis Iléan reprit, parlant presque pour elle seule.
         

      

      
         — J’étais bien plus proche d’Ama que de ma mère, c’est vrai. Il y avait entre nous une proximité naturelle. Ama était une
            femme formidable. Son décès est une grande perte pour notre tribu. D’autant que son successeur ne vaut pas la moindre rognure
            d’un de ses ongles. Si seulement je ne lui avais pas transmis cette maladie, elle serait encore là, à nous guider.
         

      

      
         — Mais tu as assuré la survie de ton peuple, Iléan, dit Héliantha avec emphase, sans toi, il en serait encore à se cacher
            des rayons d’Hélion.
         

      

      
         — Peut-être. Tu as raison. Mais le prix à payer est lourd. Elle me manque tant.

      

      
         — C’est dans l’ordre des choses, Fille du Feu, dit Bianca. Mais elle existe encore, elle fait partie de l’univers.

      

      
         Iléan ne répondit pas. Elle se rendait compte de la véracité des paroles de Bianca et d’Héliantha. Elle se rappela avoir senti
            l’esprit de sa grand-mère dans le Néant. Elle était là, bienveillante, présente pour l’aider à surmonter cette épreuve. En
            fait, les esprits de sa grand-mère et de son père ne l’avaient jamais quittée, quand bien même leurs enveloppes charnelles
            avaient quitté cette terre, à aucun moment. Ces présences, peut-être plus que la Pierre, l’avaient maintenue, soutenue, et
            guidée. Iléan fut frappée par une idée et se tourna vers Héliantha.
         

      

      
         — Crois-tu qu’ils soient morts pour m’aider à vaincre le Néant ?

      

      
         Héliantha pesa ses mots avant de répondre. Elle ne pouvait guère savoir si la mort des proches d’Iléan avait une raison particulière,
            mais il fallait convaincre la Fille du Feu que la tâche monumentale à laquelle elle était attelée ne faisait que commencer
            et exigerait des sacrifices bien plus grands que tout ce qu’elle pouvait imaginer.
         

      

      
         — Tu n’as pas vaincu le Néant, Iléan. Tu as résisté à son appel, c’est tout. C’est énorme, mais il est encore présent et tu
            le sais. Ama est morte de fatigue, parce que sa vie était arrivée à son terme, et peut-être aussi parce que sans cela, tu
            n’aurais pu suivre ton Chemin. Quant à ton père, sa mort est le fait d’un homme mauvais. La mort n’est jamais juste, et rarement
            bien accueillie, et ses raisons ne sont pas forcément celles que l’on imagine. Nous y sommes tous confrontés, et nous ne pouvons
            pas lui échapper, en fin de compte. C’est ainsi que les choses se passent pour la majorité d’entre nous. Il faut l’accepter.
         

      

      
         — Que veux-tu dire ?

      

      
         Héliantha ne répondit pas. Elle savait vers où l’emmenaient les questions d’Iléan, et elle ne pouvait y répondre. Iléan devait
            prendre conscience que certaines de ses questions resteraient à jamais sans réponse.
         

      

      
         — Durant notre voyage, Tom et moi avons rencontré Saayan, une femme qui est si âgée qu’elle est arrivée sur notre territoire
            au début de l’Ère des Géants. Je n’ai rencontré personne qui ait souvenir de cette période, ni qui en ait entendu parler,
            à part elle. Elle a vaincu le Néant.
         

      

      
         — Momentanément, répondit Héliantha d’un air las, et certainement dans un dessein bien précis.

      

      
         Iléan se tut, ne voyant que rajouter à cela. Saayan n’était pas de leur peuple, et peut-être existait-il quelque part des
            peuples qui pouvaient défier la mort. Saayan en était la preuve. Iléan était perdue dans ses pensées et n’entendit pas que
            Bianca racontait à son tour son histoire.
         

      

      
         — … Je revenais d’une chasse quand j’ai ressenti l’appel. C’était comme si mon esprit avait attendu cela toute ma vie. Je
            ne sais trop comment, mais j’ai eu le besoin irrésistible de partir vers l’ouest. En cours de route, j’ai rencontré l’esprit
            d’Héliantha. Je ne la connaissais pas alors, et pourtant je l’ai tout de suite reconnue. C’est comme si ma mémoire me cachait
            des choses.
         

      

      
         Bianca se tut, et personne ne parla. Toutes, à part Héliantha, ressentaient la même chose, et ne trouvaient aucun mot pour
            décrire ce qu’elles éprouvaient. Elles étaient liées par un étrange lien qui les dépassait. Elles n’étaient ni de la même
            famille, ni du même peuple, et pourtant elles étaient plus proches que n’importe qui pourrait l’être.
         

      

      
         Mérel brisa le silence.

      

      
         — Nous sommes arrivées.

      

      
         Aucune des femmes ne l’avait vu, et pourtant un pont gigantesque, traversant tout le fleuve, se tenait devant elles. Elles
            l’observèrent en silence. La technologie qui avait servi à le bâtir était inconnue de toutes. Il était beau et régulier, composé
            d’arcades de pierres. Pour la première fois, elles marchèrent sur un sol pavé. Elles furent surprises, car leurs pieds n’étaient
            pas habitués à une telle surface, et elles étaient effrayées de passer au-dessus du fleuve. Toutes, sauf Mérel, qui traversa
            le fleuve avec une allure royale, du moins autant qu’elle le pouvait. La marche n’était pas son point fort. Cy-Liss, dont
            le peuple était bâtisseur, admirait le travail en silence. Elle seule avait remarqué que les pierres étaient taillées en blocs
            réguliers et connaissait le prix de ce travail. Elle se pencha pour scruter les arches du pont qui plongeaient dans les flots
            bouillonnants, enregistrant minutieusement les moindres détails dans son esprit, et cherchant à percer les secrets de cette
            construction.
         

      

      
         Elle n’était pas la seule à admirer ce travail. Bianca, qui vivait dans de hautes montagnes, connaissait les pierres bien
            mieux que quiconque. Si elle n’avait pas l’œil de l’architecte comme Cy-Liss, cette construction flattait son regard. La nuit
            ne les empêchait pas de deviner la pierre brillante sous les feux des astres solaires.
         

      

      
         La traversée du pont se fit en silence, presque avec révérence. Les voyageuses avaient l’impression de toucher au but d’un
            long voyage, et ce pont était tout à la fois un ouvrage d’une remarquable architecture et un symbole dont elles pressentaient
            le sens sans pouvoir le formuler.
         

      

      
         Dans l’obscurité, le pont semblait interminable. En dessous, cependant, la glace brillante avait fait place à des flots sombres
            et bouillonnants. Mérel se pencha par-dessus le balustre, sa chevelure sombre glissant sur ses épaules et se tendant vers
            l’eau, comme attirés de toutes leurs fibres par l’eau du fleuve.
         

      

      
         Les autres femmes continuèrent leur route, et Mérel s’arracha à sa contemplation et courut d’une démarche dandinante pour
            les rattraper. Elle se mit à côté d’Héliantha et posa une question qui retint toute l’attention des autres femmes.
         

      

      
         — Héliantha, où allons-nous ?

      

      
         Héliantha eut un sourire imperceptible. Elle attendait cette question depuis un bon moment, et commençait même à s’étonner
            que personne ne la lui ait posée. Bianca savait, ou s’en doutait, car de là-haut, elle avait une vue imprenable sur de longues
            distances. Elle s’arrêta, car le moment était important.
         

      

      
         — Nous allons à la Cité. S’il faisait jour, vous pourriez déjà la voir. Nous sommes proches maintenant.

      

      
         Iléan, songeuse, parla, comme pour elle seule.

      

      
         — La Vénérable Saayan a parlé d’une Cité. Elle disait que c’était un lieu où se relient le passé et l’avenir, un lieu où tout
            est possible…
         

      

      
         Héliantha, surprise, continua.

      

      
         — Un lieu où tout est possible, qui recèle des secrets perdus depuis la nuit des temps, un lieu où les Puissances de ce monde
            se sont affrontées et ont décidé du futur d’Orchys. Oui, c’est bien en ce lieu que nous allons, car nos routes et nos Chemins
            nous y entraînent.
         

      

      
         — Sais-tu ce qui va s’y passer ? demanda Mérel.

      

      
         — Pas pour l’instant. Je suppose que cela me viendra lorsque nous y parviendrons. Si cela doit se faire. Ce qui ne devrait
            plus être long si nous nous remettons en marche.
         

      

      
         Héliantha se remit en marche, signifiant la fin de la conversation.

      

      
         Les autres la suivirent, tentant d’imaginer cette Cité, quels secrets pouvaient bien y être cachés, et quelles étaient ces
            Puissances à l’œuvre en ces lieux.
         

      

      
         Le pont prit fin sans que les voyageuses ne s’en rendent compte, car elles continuaient à marcher sur cette zone pavée qui
            était dure sous leurs pieds et qui pourtant rendait leur marche plus aisée que les pistes qu’elles avaient pratiquées auparavant.
            Ce fut Bianca qui en prit conscience, car elle avait la vue perçante et aperçut des arbres non loin.
         

      

      
         — Nous avons quitté le pont !

      

      
         Personne ne lui répondit. La fatigue prenait le dessus et alourdissait les pas des voyageuses. De fait, Iléan et Cy-Liss tenaient
            à peine debout. Héliantha regarda les deux femmes, qui avaient pris la route depuis bien longtemps, et avaient subi plus d’épreuves
            qu’aucune d’elles. L’Enchanteresse comprenait leur fatigue, sans pouvoir l’appréhender totalement. Elle se retourna vers Cy-Liss
            et Iléan.
         

      

      
         — Je sais que vous êtes à bout de forces, mais la Cité est proche maintenant, je pense que nous y serons au lever de Bélénor.
            Là-bas, nous pourrons nous reposer bien mieux que nous pourrions le faire en route.
         

      

      
         — Comment le sais-tu ? demanda Iléan.

      

      
         — Je suis passée par là en venant. Et j’ai vu des habitations en pierre qui nous offriront la meilleure protection possible
            contre le froid. Dans deux ou trois heures, quatre au maximum, nous devrions arriver. Pourrez-vous tenir jusque-là ?
         

      

      
         Iléan acquiesça en silence et jeta un regard en coin à Tom puis à Cy-Liss. La créature du désert faisait de son mieux pour
            tenir le choc, mais elle n’était pas loin de l’épuisement total. Elle fit un petit signe de tête en direction d’Iléan, et
            repartit de son petit pas. Cela valait toutes les réponses, et les voyageuses reprirent leur route, en rêvant à ces habitations
            confortables et chaleureuses.
         

      

      
         La dernière partie de leur voyage leur sembla une éternité, et de fait, jamais nuit n’avait été si longue depuis leur départ.
            Le ciel commença enfin à s’éclaircir à l’est, et Titania s’éloigna, levant l’étau de sa masse et libérant la voûte céleste.
            Les voyageuses aperçurent les dernières étoiles de la nuit, cédant la place à regret à un astre plus puissant. Elles ne portaient
            aucune attention au paysage autour d’elles, n’ayant d’yeux que pour la Cité fabuleuse qui s’offrait à elles dans les premiers
            rayons de Bélénor.
         

      

      
         Les fatigues furent oubliées l’espace d’un instant, devant la masse imposante qui se tenait devant elles. Aucune n’avait été
            préparée à tant de beauté, à part Héliantha, qui avait hanté ces murs quelques jours auparavant, et même Bianca restait bouche
            bée devant la magnificence de la Cité qu’elle n’avait aperçue que de loin.
         

      

      
         La Cité se drapait dans d’immenses murailles de pierre grise, jetant mille feux d’argent dans le levant. Des tours semblaient
            toucher le ciel, comme les cornes vrillées de certains caprins. La Cité était monumentale, et d’autant plus aux yeux des voyageuses
            qui n’avaient jamais rien vu de tel. Mais sa masse, si imposante soit-elle, ne faisait pas oublier la délicatesse de l’architecture
            et encore moins l’ingéniosité et le talent des bâtisseurs.
         

      

      
         — Eh bien, mes sœurs, voulez-vous monter le campement ici, ou irons-nous à la rencontre de cette Cité fabuleuse ?

      

      
         Héliantha était joyeuse de voir l’effet de la Cité sur ses sœurs. Elles avaient atteint la Cité avec un peu d’avance, même
            si elle ne pouvait savoir exactement de combien de temps elles disposaient. Il ne manquait plus que Gwen et Tuia et elles
            seraient au complet.
         

      

      
         Cy-Liss poussa un cri sauvage et se mit à courir vers la Cité. Les autres voyageuses éclatèrent de rire en voyant la petite
            Oranaise recouvrer son énergie et la suivirent d’un pas allègre.
         

      

      *

   
      

      Chapitre  XV : La cité mystérieuse

      
         « La Cité est protégée des maraudeurs et des gens malintentionnés. Nul ne peut y pénétrer si son cœur est impur et porteur
               des germes du Mal. Seules les Gardiennes peuvent pénétrer dans la Tour qui est le cœur de la Cité. L’origine de la Cité s’est
               perdue dans les méandres de la mémoire des êtres, et à présent, seules les pierres qui la composent pourraient révéler son
               secret. Depuis longtemps, les Bâtisseurs d’Oran, dont on estime qu’ils sont les seuls à avoir pu construire une telle cité,
               recherchent désespérément un indice ou une révélation, mais jamais ils n’ont pu confirmer ou infirmer cette théorie. La Cité
               défie les temps, comme protégée de leurs ravages. Certains Maîtres du Savoir émirent l’hypothèse d’une Race Perdue qui aurait
               bâti la Cité et aurait vécu sur Orchys plusieurs milliers de cycles avant les Sept Races. Ils affirment même que la Prophétesse
               Saayan serait leur dernière représentante, un de leurs Dons aux Sept Races d’Orchys. Ils citent pour preuve une de ses prophéties,
               adressée à la Fille du Feu, Iléan Nee, Première des Gardiennes d’Orchys :

         
            Par-delà les collines, il est une Cité

            Cité Merveilleuse

            Bâtie par nul qui ne peut s’en vanter

            Cité Mystérieuse

            Tout à la fois lieu de départ et point d’arrivée

            Cité Ambitieuse

            Nul ne peut la posséder

            Ainsi en a-t-il été décidé

            Mais tous pourront l’aimer

            Et un jour s’y réfugier.

         

         Les Maîtres du Savoir et leurs Apprentis ont étudié ce texte pendant bien des cycles, persuadés d’avoir enfin résolu la fameuse
               énigme, mais jamais ils n’ont pu convaincre l’Assemblée du bien-fondé de leur hypothèse. »

         Archives de l’Académie d’Orchys, texte anonyme daté de l’Ère du Feu, entre 700 et 900 apr. PG.

      

      *

            
         Un instant plus tard, les femmes étaient arrivées devant une arche gigantesque. Elles s’étaient arrêtées devant l’arche, n’osant
            faire un pas de plus. Aucune porte ne fermait les murailles de la Cité. La lumière cependant semblait aux femmes différente,
            comme douce et moelleuse, invitation irrésistible pour les voyageuses exténuées. Héliantha passa sous l’arche la première,
            d’un pas tranquille quoique quelque peu solennel, suivie par Bianca, qui tirait à présent le traîneau où gisait Tom, Iléan,
            Cy-Liss et enfin Mérel. Au passage de Bianca et du traîneau toutefois, les pierres qui formaient l’arche semblèrent s’éveiller,
            comme si leur passage les avait activées du long sommeil où elles étaient plongées. Les femmes cependant ne s’en rendirent
            pas compte, toutes à leur émerveillement. Toutes marchaient lentement, avec révérence et peut-être une certaine inquiétude,
            face à cet environnement nouveau et étranger. Elles étaient dans une rue large, bordée à droite d’un petit canal qui semblait
            suivre le chemin. Une fine couche de neige recouvrait le sol, si fine qu’elle en était transparente, comme sur le pont et
            le chemin qui menait à la Cité. Iléan eut un sursaut. Le sol du pont et du chemin n’était pas recouvert de neige. La Cité
            non plus n’était pas aux prises de la glace et de la neige. Mais comment cela était-il possible ? Iléan leva les yeux et observa
            les toits. Eux aussi brillaient légèrement comme le sol, mais laissaient deviner leur revêtement. Iléan eut envie d’interroger
            Héliantha sur cet étrange phénomène, mais celle-ci répondit mentalement avant même qu’elle ne formule sa question.
         

      

      
         — Non, Fille du Feu, je n’ai aucune idée de ce qui se passe ici. Je suis comme toi, je remarque les faits, mais je n’ai aucune
               explication. Tout le monde a l’air de penser que j’ai toutes les réponses à leurs questions, mais pourquoi en aurais-je ?
               Je suis comme vous, guidée par une intuition, avec mille questions qui me viennent pour chaque explication que je trouve.
               En cet instant précis, nous sommes toutes sur le même chemin, et tu es peut-être la plus avancée de nous toutes. Tu doutes
               et tu t’interroges, mais tu es celle qui devrait nous guider. C’est toi qui as la Pierre. Aucune de nous n’a autant de pouvoir
               en cet instant. Certes, tu reviens du Néant, et cela a diminué tes forces mais à présent, tu dois te reposer et te tenir prête
               à affronter ce qui va arriver. Et non, je n’ai aucune idée de ce qui va arriver.

      

      
         L’esprit d’Héliantha se tut, et Iléan sentit son repli comme la rebuffade implicite. Il est vrai que cela faisait plusieurs
            jours qu’elle ne maîtrisait plus son destin, depuis le moment où elle avait abandonné son Don pour sauver Cy-Liss, en fait.
            Quand elle était revenue de l’autre monde, Tom était inconscient, et Bianca et Héliantha avaient pris les choses en main.
            Iléan ne contrôlait plus rien, et on lui reprochait maintenant de se reposer sur les autres. C’était injuste. Tout le monde
            avait l’air de savoir quelque chose que la Fille du Feu ignorait, certaines même semblaient en savoir plus sur elle qu’Iléan
            en personne. Personne ne lui demandait son avis, mais maintenant, on attendait d’elle qu’elle guide les autres. Iléan se sentait
            injustement accusée. Mais accusée de quoi au juste ? Consciente de la colère – injustifiée – qui montait en elle, Iléan cessa
            de réfléchir et se concentra sur la route. Les habitations se succédaient, toutes semblaient identiques et différentes à la
            fois. La végétation dormante annonçait des promesses paradisiaques. Les arbres étaient nombreux, de multiples essences, dont
            la quasi-totalité était inconnue d’elle, et la route se scindait en de fréquents carrefours agrémentés de fontaines inactives
            et de bancs de pierre. Soudain, une porte en bois sculpté attira l’attention d’Iléan. La porte était de bonne taille, en arcade
            comme la majorité, et les dessins gravés semblaient représenter un paysage familier à la Géante. Les représentations étaient
            abstraites et ressemblaient aux runes utilisées par les Géants en cas d’alerte. Iléan se rapprocha de la porte et caressa
            le bois du bout des doigts. Il était chaud et semblait vibrer, comme s’il était vivant. Iléan ferma les yeux et posa le front
            sur la porte. Elle resta ainsi un instant assez long, puis elle se retourna vers les autres.
         

      

      
         — Sommes-nous attendues quelque part ?

      

      
         Personne ne lui répondit.

      

      
         — Je vous propose de rester ici pour nous reposer. Cette habitation m’attire, je ne saurai dire pourquoi, mais je pense que
            nous y serons bien.
         

      

      
         Sans même attendre de réponse, elle posa la main sur la poignée de bois et la baissa. La porte s’ouvrit, et Iléan regarda
            avant d’entrer le mécanisme qui permettait de tenir fermée cette porte, et qui était simple mais ingénieux. Elle entra et
            les premiers rayons de Bélénor entrèrent avec elle et semblèrent explorer la pièce en même temps que la Géante. C’était une
            pièce spacieuse, légèrement plus longue que large, et pourvue de deux cheminées. Ce fut la première chose qu’Iléan remarqua
            et, à vrai dire, son exploration s’arrêta à cette découverte. Elle posa son sac et se pencha sur la cheminée de droite. Le
            foyer était grand et propre. Sur le côté, on pouvait voir tout le nécessaire pour allumer du feu. Près de la cheminée, une
            petite porte était encastrée dans le mur. Iléan l’ouvrit et découvrit une pile de bois très sec rangé avec soin. Elle prit
            ce dont elle avait besoin et l’installa dans le foyer. Puis elle invoqua la petite flamme, et l’instant d’après, de belles
            flammes orange venaient lécher le bois avec appétit. Elle se dirigea alors vers la deuxième cheminée et fit de même. Ce ne
            fut qu’une fois que les deux cheminées commencèrent à chauffer la pièce qu’Iléan s’autorisa un instant de repos. Bianca avait
            fouillé dans les placards intégrés dans les murs et avait découvert de la vaisselle en os et en bois sculptés. Elle sortait
            déjà de son petit sac ce qui lui restait de provisions. Iléan lui donna le reste des siennes et Cy-Liss fit de même. Mérel,
            qui était toujours nue, n’avait aucune nourriture avec elle, mais elle ressortit de l’habitation sans dire mot. Cy-Liss avait
            installé Tom, toujours dans son traîneau, près d’une cheminée, et avait entrepris d’ouvrir les couvertures. Iléan vint l’aider
            sans mot dire. Tom semblait dormir et paraissait serein, si l’on exceptait la ride horizontale qui lui barrait le front, lui
            donnant même dans son étrange sommeil cet air soucieux qui lui était familier. Iléan l’avait quasiment toujours vu avec cette
            ride, elle lui semblait indissociable du reste de sa personne. Elle remarqua avec frayeur le teint blafard et presque gris
            de son compagnon de voyage. Ses joues s’étaient creusées et des cernes bleus s’étaient installés sous ses yeux. Iléan ferma
            les yeux et trouva le murmure mental de Tom. Il était toujours là, et elle réalisa que cela faisait plusieurs heures qu’elle
            n’était plus en contact avec lui. De le voir ainsi, si proche des portes de la mort, des larmes silencieuses se mirent à couler
            sur les joues de la Géante et elle pria Bélénor avec ferveur de lui rendre l’homme qu’elle aimait et qui était à l’instant
            présent la personne la plus importante pour elle. Puis elle sécha discrètement ses joues, essayant de se rendre courage en
            se persuadant que ce soir elle convaincrait ses sœurs d’aller chercher Tom.
         

      

      
         Cy-Liss s’était écartée, et avait confectionné une torche. Elle laissa Iléan en contemplation devant le seul homme de l’expédition
            et entreprit avec Héliantha de faire le tour de l’habitation. C’était une mesure de sécurité mêlée à un soupçon de curiosité.
            Le côté guerrier de l’Oranaise se révélait en ce moment. Elles visitèrent plusieurs pièces, meublées des mêmes placards encastrés,
            et parfois agrémentées de banquettes en bois massif. Lorsqu’elles revinrent dans la pièce principale, Mérel était de retour
            trempée sans cependant paraître s’en rendre compte. Sur le feu était aménagée une broche en bois qui emprisonnait deux poissons.
            Mérel tournait la broche régulièrement, de manière à ce que le poisson cuise uniformément. Dans l’autre foyer, Bianca s’activait
            auprès d’un grand bol en bois. À l’intérieur, une soupe avec quelques légumes, des morceaux de viande séchée et des herbes
            aromatiques dégageaient une odeur qui fit gronder les estomacs des voyageuses.
         

      

      
         Bianca continua de remuer la soupe un moment, jusqu’à ce que le mélange commence à épaissir. Le bol était posé près du foyer,
            sur une grosse pierre qui permettait à la soupe de rester chaude sans que le bol brûle. Bianca, en plus de remuer, saisissait
            de petites pierres dans le foyer, les jetant dans le bol de manière à faire bouillir le mélange en permanence.
         

      

      
         Les voyageuses mangèrent leur repas en silence, avec appétit. Puis elles s’enroulèrent dans leurs fourrures. Iléan rajouta
            du bois dans les cheminées, murmura quelques mots à voix basse en direction des flammes et se coucha sur sa fourrure, près
            de Tom. Un sommeil sans rêve les prit toutes, à l’exception d’Héliantha, qui se fit la réflexion que les herbes de Bianca
            n’auraient pu être plus efficaces.
         

      

      
         Les femmes dormirent le reste de la journée et une partie de la nuit. Héliantha, quant à elle, monta la garde, n’ayant pas
            les mêmes nécessités corporelles que ses compagnes. Quand la nuit arriva à son milieu, elle releva la tête, sentant une présence.
            Elle réveilla Bianca.
         

      

      
         — Qu’y a-t-il ?

      

      
         — J’ai senti une présence. Je crois que Gwen est arrivée aux portes de la Cité. Je vais aller la chercher. Peux-tu veiller
            les autres ? Il pourrait y avoir du danger, bien que cette Cité me semble déserte.
         

      

      
         — Pourquoi moi ?

      

      
         — Faut-il une raison ?

      

      
         — J’aimerais savoir si tu en as une.

      

      
         — J’en ai bien une. Iléan doit se reposer parce que ce sera elle qui aura le plus à donner dans les jours qui viennent. Cy-Liss
            est au bord de l’épuisement et a beaucoup souffert du froid. Quant à Mérel, l’imagines-tu capable de veiller quand elle peut
            dormir ?
         

      

      
         — Hum. Effectivement, c’est une bonne raison. Va, et sois sans crainte, je veillerai comme cent yeux sur nos compagnes.

      

      
         — Je n’en attendais pas moins de toi, chère Bianca.

      

      
         Héliantha se dirigea vers la porte. Un courant d’air froid traversa la pièce quand elle l’ouvrit, mais ne troubla en aucune
            manière le sommeil des dormeuses.
         

      

      
         Bianca s’accroupit dans une de ses positions d’attente favorites, ses longs bras autour de ses jambes, les yeux mi-clos, telle
            un oiseau de proie aux aguets. Elle resta ainsi une bonne heure, dormant d’un œil, l’autre surveillant la pièce.
         

      

      
         La porte se rouvrit et Héliantha entra, accompagnée d’une créature étrange. Elle était minuscule, encore plus petite que Cy-Liss,
            et sa démarche était étrange. Elle se dirigea vers la cheminée et, sans un mot, s’enroula dans une peau et ferma les yeux.
         

      

      
         Héliantha se dirigea vers Bianca et lui parla à mi-voix.

      

      
         — J’entends Tuia, mais de loin. Je vais aller à sa rencontre. Demain, vous devriez monter au plus haut de la Cité, vers cette
            tour qui domine. Je suppose que s’il y a un endroit qui nous appelle, ce doit être celui-là. Tuia et moi essayerons d’être
            là avant la tombée de la nuit. Es-tu assez reposée pour continuer la garde ?
         

      

      
         Bianca acquiesça sans mot dire, et Héliantha repartit.

      

      
         La Fée continua donc sa veille semi-somnolente, regrettant à plusieurs reprises le manque d’air de ces habitations. Rien ne
            vint troubler le repos régnant dans la salle.
         

      

      
         Les premiers rayons de Bélénor filtrant à travers la lourde porte de bois vinrent effleurer le visage de Mérel. Elle ouvrit
            les yeux et s’éveilla d’une royale manière, dépliant ses bras et s’étirant sur sa couche. Elle leva ses yeux bleu sombre sur
            la pièce et consentit à se redresser sur son auguste séant. Elle parcourut d’un regard hautain la pièce, s’arrêtant sur Bianca
            toujours accroupie, et tombant sur Gwen endormie.
         

      

      
         Mérel se leva, passa ses mains dans ses cheveux et se dirigea vers la créature. L’œil éveillé de Bianca la suivit du regard.

      

      
         La Syren contempla la petite masse qui dormait et, sentant sa curiosité la piquer, se baissa vers elle et écarta la peau qui
            la recouvrait. Gwen, éveillée en sursaut, bondit sur ses courtes jambes, une fine dague d’os dans sa main droite. Ce faisant,
            sa tête heurta celle de Mérel qui poussa un cri aigu. Cy-Liss et Iléan s’éveillèrent aussitôt, tandis que Bianca poussait
            un soupir et se relevait, dépliant ses membres avec précaution.
         

      

      
         Mérel geignait en se tenant le front, tandis que du sang coulait de celui-ci.

      

      
         — Elle m’a blessée ! Elle m’a frappée sans même savoir qui j’étais !

      

      
         Gwen se défendit contre son accusatrice d’une petite voix aiguë.

      

      
         — C’est faux. Je me suis juste relevée un peu vite. Mais ce ne serait pas arrivé si elle ne s’était pas penchée sur moi pendant
            mon sommeil !
         

      

      
         Bianca se dirigea vers les deux femmes qui offraient un contraste saisissant dans la pénombre. Mérel était grande, tout en
            courbes et d’une royale allure.
         

      

      
         Face à elle, Gwen lui arrivait à peine plus haut que la taille. Elle était dotée d’une chevelure blonde abondante et bouclée,
            un peu semblable à la laine des caprins des montagnes. Sa peau semblait vaguement verdâtre et comme veinée d’un vert sombre.
            Si abondante que fut sa chevelure, elle ne cachait pas deux petites cornes vrillées dont l’une était probablement à l’origine
            de l’esclandre de Mérel.
         

      

      
         La petite femme cependant redressait le torse dans son indignation.

      

      
         Bianca examina la blessure de la Syren outragée.

      

      
         — Ce n’est rien, Mérel, il ne s’agit que d’une égratignure. Nous avons échappé au pire. Ta curiosité aurait pu te coûter la
            vie.
         

      

      
         Mérel rougit d’indignation avant de prendre un air penaud.

      

      
         Cy-Liss et Iléan se mirent à rire, et Gwen les accompagna. Son rire chevrotant étonna les femmes et finit par dérider la blessée
            qui se joignit à elles. Seule Bianca conserva son calme, et n’eut même pas un sourire.
         

      

      
         — Bonjour, je suis Gwen, Femme-Feuille du peuple des Elphes, de la Sylphe de l’Est. Je suis honorée de faire votre connaissance.

      

      
         — Bonjour Gwen, je suis Iléan Nee, du peuple des Géants. Je suis heureuse de te rencontrer.

      

      
         — Je ssssuis Cy-Lissss des Orans, prinssssesssse du désert. Je te ssssalue, Gwen des Elphes, Femme-Feuille de ton peuple.

      

      
         — Je suis Mérel, fille du Roi des Océans et du peuple des Syrens. Que signifie « Femme-Feuille » ?

      

      
         — C’est mon niveau de connaissance et mon statut au sein de mon peuple. Nous commençons par être de jeunes pousses, puis des
            branches, des feuilles, des fleurs et enfin des graines. Lorsque nous arrivons au statut de Femme-Graine, nous pouvons siéger
            à la Cime et présider aux destinées de notre peuple. Il me reste du chemin à parcourir mais je suis encore jeune. Enfin, je
            suis déjà plus avancée que bon nombre de mes amies. Pour les hommes, c’est plus simple, ils ont un niveau de moins, mais rares
            sont ceux qui accèdent au statut d’Homme-Fruit. Bien souvent, ils restent toute leur vie au stade d’Homme-Tronc. Et toi, qui
            es-tu ? demanda la petite Elphe en se tournant vers Bianca.
         

      

      
         — Bianca des Fées. Notre territoire n’est pas très éloigné du tien.

      

      
         Bianca n’en dit pas plus et s’activa auprès du feu tandis que les autres rangeaient leurs affaires.

      

      
         Les femmes discutaient joyeusement, comme si tout ce voyage n’avait pas eu lieu, inconscientes pour quelques heures de l’inconnu
            qui était leur lot quotidien depuis longtemps. Gwen et Mérel, en particulier, en vinrent à s’apprécier, en dépit de leur rencontre
            fracassante. Mais la jeune Elphe, qui semblait aux yeux des autres encore une enfant, était vive et gaie, et s’entendait avec
            tout le monde.
         

      

      
         Elles mangèrent de bon appétit, et auraient bien paressé auprès du feu après le repas, mais Bianca, très silencieuse, donna
            le signal du départ et ôta tout espoir aux voyageuses en quelques mots.
         

      

      
         — Héliantha nous retrouvera ce soir à la Tour qui domine la Cité. Nous avons une longue route, et Bélénor est déjà bien avancé.

      

      
         De fait, en quittant l’habitation qui avait bien rempli son office, les femmes se rendirent compte que Titania occultait déjà
            le ciel, alors que Bélénor n’était même pas arrivé à son zénith.
         

      

      
         Iléan referma la porte avec soin, caressant les gravures runiques avec regret et se promettant de repasser au retour. Mais
            quel retour, pensa-t-elle. Où allaient-elles ainsi, et quelles seraient leurs épreuves ? Quelle était la finalité de ce voyage ?
            Elles avaient trouvé la Cité, qu’y aurait-il après ?
         

      

      
         Iléan songea avec mélancolie à son village semi-enterré, aux Géants qui se découpaient sur l’horizon, à ses proches, et à
            Tom. Elle se pencha sur le traîneau et regarda le visage pâle de son compagnon. Il était toujours inconscient, bien qu’Iléan
            entendît distinctement dans son esprit le murmure de Tom. Elle commençait à s’inquiéter. Il était toujours vivant, mais ces
            plusieurs jours sans manger et sans boire finiraient par avoir raison de sa résistance. Iléan ne vit pas Cy-Liss s’approcher
            et sursauta quand celle-ci la contacta mentalement, très doucement.
         

      

      
         — Je suis inquiète, moi aussi, Fille du Feu. Je crois que si ce soir il n’est pas revenu à lui, nous devrions aller le chercher.
         

      

      
         — Mais Héliantha a dit qu’il devait revenir de lui-même.

      

      
         — Je sais ce qu’elle a dit. Mais elle a elle-même admis qu’elle n’en savait pas plus que nous. Moi je crois que tu auras besoin
               de lui, et que les risques sont trop grands de le laisser là-bas. Mais je ne tenterai rien si tu n’es pas d’accord.

      

      
         — Je pense comme toi. Mais de toute façon, nous ne pouvons rien faire avant ce soir.

      

      
         Bianca se tourna et regarda vers Cy-Liss et Iléan d’un air soupçonneux. Les deux amies interrompirent leur conversation mentale
            et se mirent en route, comme si elles se sentaient prises en faute. Enfin, elles essayèrent. Mérel était arrêtée au milieu
            de la voie, les paumes levées vers le ciel.
         

      

      
         Gwen leur dit en aparté :

      

      
         — Elle salue Titania. Je crois que cet astre est important pour son peuple.

      

      
         Mérel finit son salut un long moment après et les femmes purent enfin partir.

      

      
         La Syren quitta la route et plongea dans le petit canal qui longeait le chemin.

      

      
         — J’irai plus vite ainsi, et je pourrai vous indiquer la bonne route.

      

      
         Elle n’attendit aucune réponse et fonça dans l’onde sans aucun frémissement. Les autres femmes entreprirent de gravir le chemin
            qui montait vers le cœur de la Cité. Reposées, les voyageuses marchaient d’un bon pas, cependant ralenti par l’inclinaison
            de la route. Iléan restait soucieuse de l’état de Tom. Gwen discutait avec Bianca, et son murmure aigu était entrecoupé d’éclats
            de rire chevrotants. Cy-Liss était quant à elle fascinée par tout ce qu’elle voyait. Son peuple connaissait le secret qui
            permettait de transformer le sable en murs, mais aucune des réalisations des Oranais ne pouvait approcher même de loin l’architecture
            des bâtiments offerts au regard de la femme-serpent. Son esprit enregistrait tous les détails qu’elle pouvait déceler, les
            points de structure des habitations, leurs mesures approximatives, et ces observations se changeaient dans son esprit en schémas,
            plans et projets pour son retour.
         

      

      
         De reste, le trajet était monotone, et les femmes avaient l’impression de n’avoir parcouru qu’une faible distance depuis leur
            départ. Iléan songea à tous ces jours de marche. Sa musculature très développée auparavant l’était encore plus à présent,
            et les conditions rigoureuses du voyage avaient modifié substantiellement sa silhouette. Son visage était plus que doré, presque
            bronze sous l’effet de la réverbération des astres sur la neige et la glace. Ses yeux avaient un éclat plus profond, la profondeur
            de ceux qui ont vécu des heures cruelles et difficiles. Elle avait bien tiré profit de ses quelques heures de repos, grâce
            aux formidables capacités de récupération de la jeunesse. À présent, elle n’était plus en proie au doute permanent, et si
            elle ne savait où elle allait, elle savait avec certitude qu’elle ferait ce qu’elle devrait, quel qu’en soit le prix. L’Ombre
            ne la dérangeait plus ou presque depuis sa plongée dans l’autre monde. Le Néant est le générateur de l’Ombre, et Iléan lui
            avait résisté, alors elle ne céderait plus au malaise à la simple vue de l’astre maléfique.
         

      

      
         La comète était pourtant plus présente que jamais, bien visible dans l’obscurité quasi complète. Iléan laissa même son regard
            dériver vers l’astre, comme une sorte de défi. Elle savait intuitivement tout le danger qu’elle représentait. Les autres n’en
            parlaient jamais, l’ignorant, ou feignant de le faire, en partie parce que cela les effrayait, en partie parce que le moment
            d’agir n’était pas arrivé. Iléan le savait également, mais elle pourrait compter sur ses sœurs qui avaient abandonné leur
            vie et pris le risque de venir à sa rencontre sur une simple intuition. Toutes, elles étaient liées, par une familiarité inexplicable,
            par un lien qui n’était ni de sang ni d’union, mais qui était plus fort qu’aucun autre en ce monde. Iléan savait, même si
            elle se refusait à l’accepter, qu’elle sacrifierait Tom, son peuple, sa vie en faveur de ce lien, et elle pressentait que
            ce lien était la clé de quelque chose qui la dépassait. Son destin n’était pas ordinaire, elle en avait pris conscience, mais
            ce fait était loin de la réjouir. Son aventure était certes excitante, mais Iléan regrettait sa tribu, et surtout, elle savait
            que de grandes choses étaient en marche, et que plus jamais sa vie ne serait la même, et cela, même si elle revenait dans
            sa tribu. Elle avait déjà changé, et bien plus intérieurement que physiquement. Elle était habitée par l’Esprit du Grand Feu,
            elle ÉTAIT ce feu qui brûlait en elle sans se consumer. Elle avait le Don du Feu, et si elle ne savait pas quoi en faire pour
            le moment, cette force se diffusait en elle, distillant des pensées qui n’étaient pas tout à fait les siennes.
         

      

      
         Iléan ne pensait pas à tout cela consciemment, mais un changement subtil s’opéra. Sa démarche devint plus souple et assurée,
            son regard plus acéré, son esprit se mit à fonctionner différemment. Elle envisageait son environnement sous un angle nouveau.
         

      

      
         — Pff. Ton arrogance te mènera à ta perte.

      

      
         — Bonjour Petite Flamme. Moi aussi je suis heureuse de te retrouver.

      

      
         — Pff. Je ne t’ai jamais quittée. Mais de ta hauteur, tu l’as peut-être oublié.

      

      
         — Pourquoi es-tu si désagréable ?

      

      
         — Pff. Parce que tu te déconcentres. Tu oublies que tu n’es pas là pour visiter ou pour te gargariser de ce que tu imagines
               être des succès.

      

      
         — Mais ce sont pourtant des succès. Je possède l’Esprit du Grand Feu, j’ai résisté au Néant, et nous sommes presque réunies
               alors que l’occultation n’est pas encore complète. Nous pouvons savourer ce que ce moment a de bon.

      

      
         — Pff. Et oublier ce qu’il a de mauvais ? de dangereux ? Ne pas tenir compte des enjeux à venir ? Autant courir en chantant
               vers l’autel sacrificiel !

      

      
         — Ce n’est pas ainsi que je préfère voir les choses.

      

      
         — Pff. Voyez cela ! La Fille du Feu se rebiffe ! Tu oublies un peu trop tes devoirs.

      

      
         — N’es-tu là que pour me faire des reproches ?

      

      
         — Pff. Je suis toujours là. Je te l’ai déjà dit. Je dois te prévenir de ce qui va venir.

      

      
         — Parce que tu le sais ?

      

      
         — Pff. Pas exactement. Je ne suis qu’un messager.

      

      
         — Le messager de qui ?

      

      
         — Pff. Peu importe. Le message est plus important que son origine.

      

      
         — Je ne le crois pas. Je commence à me méfier des messagers et des prophètes apparemment bien intentionnés et qui finalement
               ne font que bouleverser ma vie et celle de ceux que j’aime.

      

      
         — Pff. Ce que tu es bornée. Je dois délivrer mon message et je le délivrerai. L’écouteras-tu ?

      

      
         — Oui.

      

      
         — Pff. Te voilà redevenue raisonnable. Alors écoute, Fille du Feu : vous allez arriver à la Tour ce soir. Le Compagnon Loyal
               devra être revenu du Néant avant que vous franchissiez la Porte de Bélénor. Sans cela, il restera à jamais dans l’autre monde,
               et ne pourra jouer le rôle qu’il doit jouer. C’est important. Aucune d’entre vous ne devra passer cette porte avant qu’il
               ne soit revenu. Aucune !

      

      
         — Je ne comprends pas. Quelle est cette porte, et comment saurons-nous laquelle est-ce ? Et pourquoi est-ce si important qu’il
               soit revenu AVANT ?

      

      
         — Pff. Tu n’as pas besoin de savoir pourquoi. Tu le sais, c’est suffisant. Prends-en acte et agis en conséquence !

      

      
         — Cela ne me suffit pas.

      

      
         — Pff. L’obstination légendaire des Géants… La Tour est protégée contre le Néant. C’est même le seul endroit sur Orchys qui
               le soit. En étant dans l’autre monde, le Compagnon Loyal est une porte ouverte avec le Néant. Pénétrer la Tour dans cet état
               serait signer sa perte. La protection le verrait comme un danger et le traiterait comme tel.

      

      
         — Il mourrait ?

      

      
         — Pff. Pire que cela. Il resterait prisonnier de l’autre monde, son corps devenant le réceptacle du Néant, il serait un être
               à l’esprit vidé de toute humanité. Il deviendrait alors un danger pour nous tous.

      

      
         — De toute manière, nous avons décidé avec Cy-Liss de le ramener s’il n’est pas revenu ce soir.

      

      
         — Pff. Je sais. Mais à vous deux vous n’y arriverez pas. Il vous faudra de l’aide.

      

      
         — Héliantha dit qu’il doit revenir de lui-même.

      

      
         — Pff. Il a fait ce qu’il devait faire, et il sait ce qu’il doit savoir. Il ne pourra revenir seul. Il aurait pu si… Enfin,
               la question n’est pas là. Tu devras convaincre tes sœurs de le ramener ce soir, avant que vous n’entriez dans la Tour. N’oublie
               pas ! Et pense à la Pierre !

      

      
         La petite flamme se tut, laissant Iléan perplexe. Elle comprenait la nécessité de ramener Tom qui était dans l’autre monde
            depuis bien trop longtemps maintenant. En elle sourdait une impérieuse sensation de danger, de plus en plus forte, et elle
            était persuadée que c’était lié à Tom. Quoi qu’il en soit, elle pourrait ramener Tom, puisque sinon, elles ne pourraient pénétrer
            dans la Tour. Elle ne pouvait envisager une autre issue. Héliantha comprendrait qu’elles ne pouvaient plus le laisser revenir
            seul. Cet aparté intérieur avait distrait Iléan, et lorsque son esprit fut de nouveau présent et disponible, elle se rendit
            compte qu’elle s’était arrêtée, et que les autres la regardaient silencieusement. Iléan eut un regard interrogatif, et Bianca
            lui répondit.
         

      

      
         — Nous t’avons vu t’arrêter, et ton regard semblait parti dans l’autre monde. Tout va bien ?

      

      
         Iléan eut un regard vers Cy-Liss. Ce qu’elle s’apprêtait à dire n’était en rien un mensonge, mais elle se sentait pourtant
            coupable que la petite flamme lui ait donné l’occasion qu’elle espérait secrètement.
         

      

      
         — L’Esprit du Grand Feu m’a contactée. Nous devons ramener Tom avant de pénétrer dans la Tour.

      

      
         Bianca l’observa. Iléan avait les yeux baissés, mais elle les releva et soutint le regard acéré de la Fée.

      

      
         — Ce sont exactement ses mots ?

      

      
         — Heu… la petite flamme a dit qu’il devra être revenu avant que nous franchissions la Porte de Bélénor.

      

      
         Bianca hocha la tête.

      

      
         — A-t-elle donné une raison ?

      

      
         — Elle a parlé d’un dispositif de sécurité de la Tour contre le Néant.

      

      
         — Hum. Je vois. Je suppose que nous n’avons pas le choix alors. Mais nous devrons attendre Héliantha et Tuia. En espérant
            qu’elles arrivent bientôt.
         

      

      
         Iléan ne répondit rien, soulagée de la facilité avec laquelle Bianca, qui, en l’absence d’Héliantha, faisait figure de chef
            dans leur petite expédition, avait accepté cette idée. Mais en fait, réalisa Iléan, elle n’avait pas à la refuser ou à l’accepter.
            La petite flamme était catégorique : il fallait ramener Tom.
         

      

      
         Cette conversation avait ravivé la curiosité mêlée d’angoisse d’Iléan. Son voyage initiatique touchait à sa fin. Elle avait
            atteint la Cité, et avait rencontré ses consœurs. Iléan ressentit à nouveau cet étrange sentiment de les connaître toutes,
            bien mieux que tous ceux de sa propre tribu. De se faire cette réflexion rendit Iléan mélancolique. Durant ce voyage, la fatigue,
            les dangers, le froid, la nouveauté lui avaient permis d’occulter les souvenirs douloureux qui avaient causé son départ. Mais
            maintenant qu’il semblait que sa quête touchait à sa fin, son esprit à nouveau en éveil était assailli par mille souvenirs
            qui se heurtaient à mille questions. Qu’était devenue Corann ? Avait-elle pris la destinée de la tribu entre ses mains ? Et
            cette lutte contre Délos pour le pouvoir ? Une fois à la Tour, que leur arriverait-il ? Qu’est-ce que Tom devait trouver dans
            le Néant ? Et quelle épreuve pire que la confrontation qu’elle avait déjà eue avec le Néant pouvait bien l’attendre dans cette
            Tour ?
         

      

      
         — Je te sens bien songeuse, Fille du Feu. Quelque chose trouble-t-il ton esprit ?

      

      
         Bianca se tenait sur le côté droit d’Iléan, son beau visage barré d’un pli soucieux au niveau du front. Iléan tourna la tête
            vers elle, étonnée. Elle n’avait pas ressenti de communion particulière avec Bianca, qui lui paraissait plutôt froide et réservée.
         

      

      
         — Je ne sais si mon esprit est troublé ou bien s’il est trop plein, à vrai dire.

      

      
         — Peut-être que partager ces pensées permettrait de libérer ton esprit.

      

      
         — Je ne sais. Partagerais-tu tes pensées ?

      

      
         — Lorsque nous sommes enfants, on nous enseigne à partager ce qui nous trouble avec les Esprits des Vents. Ainsi pouvons-nous
            garder l’esprit serein, condition essentielle à notre survie.
         

      

      
         — Et les Vents vous répondent ?

      

      
         — D’une certaine manière, oui. Il faut apprendre leurs langages, reconnaître leurs humeurs, savoir décrypter leurs signes,
            et respecter leurs exigences. À ces conditions, nous pouvons communier avec les Airs, et nous envoler sur le dos des Vents,
            parcourant ainsi sans fatigue des distances inimaginables autrement.
         

      

      
         — Tu as dû voir une grande partie de ce monde.

      

      
         — Si grande soit la distance parcourue, le lieu de ma naissance reste le seul qui ait accroché mon cœur. Je suppose qu’il
            en est de même pour nous toutes. J’ai aperçu le territoire des Elphes. Ce sont des montagnes rondes recouvertes de forêts.
            Elles ne sont pas très hautes, mais ces bois semblent impénétrables. Sans doute est-ce la raison de leur petite taille.
         

      

      
         — Quel est le rapport entre leur petite taille et les forêts ?

      

      
         — Pour pouvoir se déplacer plus aisément je suppose. Les Fées volent parce que c’est leur moyen de déplacement le plus aisé
            dans les hautes montagnes.
         

      

      
         — N’est-ce pas plutôt parce que vous pouvez voler que vous vivez dans cet environnement ?

      

      
         Bianca ne répondit pas. Depuis son plus jeune âge, ce concept lui était présenté comme une vérité, et jamais il ne lui serait
            venu à l’idée de douter de cette affirmation. Mais la simple question posée par Iléan remettait brutalement toutes ses croyances
            en question. Bianca était un être complexe mais doté d’une honnêteté sans limites. Il était inconcevable pour une Fée de proférer
            un mensonge, conscient ou inconscient. Ce qui rendait ce peuple réfléchi, car le moindre mot était pesé soigneusement avant
            d’être proféré. Elle observa Iléan en réfléchissant, dans une mimique que la Fille du Feu commençait à bien connaître maintenant.
         

      

      
         — Je n’ai jamais réfléchi à cela de cette manière auparavant. Néanmoins, je pense que c’est possible. De fait, les Monts Blancs
            font partie de nous comme un bras ou une jambe, alors nous n’avons jamais imaginé pouvoir venir d’ailleurs.
         

      

      
         — Il en est de même pour les Géants. Du moins c’est ce que je pensais. Mais la rencontre avec Saayan a ouvert la voie à bien
            des interrogations. C’était le premier être différent que je rencontrais. Mais ce n’était pas comme avec Cy-Liss ou avec toi.
            Je n’avais pas ce sentiment de la connaître depuis toujours. Et pourtant, elle semblait savoir beaucoup sur moi, sur ce que
            j’allais faire bien plus que je n’aurais même pu l’imaginer.
         

      

      
         — Comment cela ? Avait-elle la prescience de ce qui allait se passer ? C’est un Don qui semble développé dans votre peuple.

      

      
         — À ce niveau, ce n’est plus de la Clairvoyance. De plus, elle n’est pas vraiment de notre peuple. Elle n’est pas née Géante.
            Quand elle parlait, j’avais l’impression qu’elle racontait une histoire, un peu comme celles que l’on raconte aux jeunes enfants
            pour les endormir. Une histoire avec une morale, une histoire qui fait réfléchir. Mais si fort que j’aie pu réfléchir, je
            n’ai jamais pu comprendre ce qu’il fallait comprendre.
         

      

      
         — Les anciens de mon peuple parlent souvent d’une drôle de manière, et il n’est pas aisé de tirer les conclusions de leurs
            paroles.
         

      

      
         — C’est vrai, mais quand Ama me parlait, je comprenais. Pas forcément tout de suite, mais je ne me sentais pas perdue comme
            avec Saayan. Il faut dire que la Noble Saayan est plus âgée que n’importe qui sur Orchys.
         

      

      
         Bianca ne répondit pas. Le peuple des Fées vivait une vie longue de plusieurs dizaines de cycles, et dépassait fréquemment
            les cent cycles. Mais peut-être était-ce différent pour les autres peuples ? Comme en réponse à son interrogation muette,
            Iléan répondit sans le vouloir.
         

      

      
         — Ama était âgée de presque soixante-dix cycles lorsqu’elle est morte. Elle était très âgée pour notre peuple. Sa longévité
            était un signe de plus de son Chemin exceptionnel.
         

      

      
         — Quel était ce Chemin ?

      

      
         — Ama était Guide de notre tribu, et Guide parmi les Guides. Son avis était respecté par toutes les tribus de notre peuple.
            D’après ce que j’ai appris, notre tribu a beaucoup progressé grâce à elle. Ce fut une période exceptionnellement prospère.
            D’ailleurs, sa mort est un coup dur dont notre peuple mettra du temps à se remettre. Nul Guide existant ou ayant existé n’est
            à la mesure de son talent. Et je doute qu’il en vienne un de sitôt.
         

      

      
         — Ce sera peut-être toi Iléan.

      

      
         — Non. Je n’ai aucune envie de passer derrière elle.

      

      
         — Je peux le comprendre, mais auras-tu le choix ?

      

      
         — Je n’ai pas ressenti l’appel de cette fonction. Et je ne crois pas que je serai un bon Guide, bien que j’aie été son Apprentie.
            Je ne suis même pas sûre de revoir un jour ma tribu.
         

      

      
         — Pourquoi cela ? N’y es-tu pas attachée ?

      

      
         — Oh, si, mais j’ai dû fuir. Le nouveau Guide avait pour moi des projets que je n’appréciais pas. De plus, il fallait que
            je parte, j’en ai ressenti le besoin urgent.
         

      

      
         — C’est un peu comme moi. L’appel.

      

      
         Les deux femmes se turent, perdues dans leurs souvenirs d’une époque qui n’était pas si lointaine, mais qui semblait pourtant
            révolue. La courte journée d’Hélion s’était achevée, et Bélénor disparaissait presque complètement derrière l’énorme masse
            de Titania qui semblait le repousser loin derrière elle.
         

      

      
         Les voyageuses étaient proches du haut de la Cité à présent, et elles ne savaient pas s’il fallait continuer ou bien s’arrêter
            pour la nuit. Elles se sentaient nerveuses et inquiètes. Iléan pensait que cela était dû au fait d’avoir repensé à cet appel
            urgent qui lui avait fait quitter sa tribu. Elle regarda les autres femmes qui discutaient, et sut instinctivement qu’elles
            ressentaient la même chose qu’elle. C’était bien plus qu’un appel, bien plus qu’un sentiment d’oppression dû à la masse de
            Titania. Iléan se sentit bientôt happée dans un vide qu’elle ne reconnaissait que trop bien, et son dernier regard sur ce
            monde fut pour l’astre maléfique dont l’étrange lueur était si proche qu’elle diffusait sur la Cité une lumière grisâtre inquiétante.
            L’Ombre se découpait sur Titania et semblait sur le point de happer les voyageuses et de les engloutir comme on engloutit
            un repas.
         

      

      
         Cy-Liss vit Iléan tomber et s’effondrer sur le sol. Elle courut vers elle et vit sur son visage ce qu’elle n’avait pas remarqué
            dans le ciel.
         

      

      
         Bianca avisa la porte la plus proche d’elles et essaya de l’ouvrir. Aucun mécanisme ne la tenait fermée, et pourtant, tous
            ses efforts furent vains. D’ordinaire très calme, Bianca était au bord de la panique et, jetant un regard en arrière et voyant
            que Mérel et Gwen portaient Iléan, se mit à courir, essayant d’ouvrir toutes les portes qui passaient à sa portée. Les femmes
            coururent ainsi pendant quelques minutes, qui leur parurent des heures, avant de s’engouffrer sous une arche. Bianca s’enfonça
            dans le bâtiment, se dirigeant vers une immense porte massive en bois sculpté, et ce fut le cri de Cy-Liss qui la fit stopper
            net.
         

      

      
         — Non ! Ne franchis pas ssssette porte !

      

      
         Bianca regarda la porte. Elle était haute de plus de deux fois sa taille, et Bélénor était représenté en son milieu, une moitié
            de l’astre sur chaque battant. La Fée se calma un peu, d’autant qu’Iléan reprenait conscience doucement quoique d’une manière
            assez désagréable. Elle était prise de nausées, et son teint était très pâle. Elle ouvrit les yeux pour contempler une voûte
            de pierre magnifique, lumineuse bien qu’il n’y ait aucune source de lumière apparente. Soulagée, Bianca reprit ses esprits,
            et son côté pratique réapparut. Laissant Iléan aux soins de Gwen et Mérel, elle parcourut avec Cy-Liss l’étrange endroit où
            elles se trouvaient. L’arche était ouverte sur la rue, et constituait un porche très large. Sur le côté gauche, une autre
            arche plus petite s’ouvrait sur une pièce tout aussi lumineuse, et Cy-Liss et Bianca l’inspectèrent. La pièce était d’une
            taille moyenne, et la température était relativement douce. Cy-Liss s’approcha des murs qui diffusaient une légère luminosité
            et toucha les pierres de la main, pour sentir leur structure. Les pierres étaient tièdes. Elle se retourna vers Bianca et
            hocha la tête. La Fée revint alors sur ses pas. Elle disparut par l’arche et Cy-Liss la vit revenir avec les autres. Des bancs
            en bois meublaient la pièce, ainsi qu’une table, suprême confort pour les voyageuses. Une cheminée avec un foyer surélevé
            occupait le milieu d’un mur. Le foyer était rempli de pierres noires très légères qui noircirent les doigts de Gwen quand
            elle les prit dans sa main.
         

      

      
         — On dirait du bois brûlé !

      

      
         La petite voix aiguë de l’Elphe emplit la pièce et détendit l’atmosphère. Iléan allait mieux à présent, et était assise sur
            un banc, les bras posés sur la table, un air quelque peu hébété sur le visage. Son teint avait néanmoins retrouvé son aspect
            doré. Elle tourna la tête vers la cheminée, et son regard retrouva une certaine vivacité. Avec plus d’entrain qu’elle n’en
            ressentait, elle dit :
         

      

      
         — Voyons si cet étrange bois brûlé peut encore nous procurer un peu de chaleur.

      

      
         Elle se dirigea vers le foyer et, à sa grande surprise, ne mit que peu de temps à allumer le feu. Pourtant, elle n’avait utilisé
            qu’un peu de combustible de secours, du petit bois très sec et de la mousse séchée qu’elle utilisait d’ordinaire pour allumer
            du feu. Rapidement, les étranges pierres noires prirent une couleur rouge et dégagèrent de petites flammes. Iléan resta à
            observer ce feu, réalisant soudainement la grande variété de feux qu’elle avait pu voir, discernant leurs caractéristiques,
            et songeant qu’un seul mot pouvait receler bien des différences. Bianca commença à préparer un repas constituant comme elle
            seule en avait le secret.
         

      

      
         Les femmes attendirent en silence le repas. Toutes connaissaient la cause du malaise d’Iléan. Étrangement, elles étaient moins
            sensibles à l’influence de l’astre néfaste qu’Iléan, mais chacune comprenait intuitivement la force nécessaire à la Géante
            pour résister à l’appel de l’Ombre. Iléan se sentait vaseuse, déprimée au point d’en avoir les larmes au bord des yeux. Depuis
            l’apparition de l’Ombre, chaque jour voyait une lutte permanente entre l’attrait du Néant et la volonté propre d’Iléan. Elle
            sentit la fatigue et le découragement s’abattre sur elle, comme un poids énorme sur ses épaules. C’était comme si rien n’avait
            soudainement plus aucune importance, comme si le bonheur avait fui sa vie à jamais.
         

      

      
         — Iléan, nous ressentons toutes ce que tu vis, dans une moindre mesure il est vrai, mais tu transmets autour de toi.

      

      
         Bianca avait parlé d’une voix basse, comme si elle ne voulait pas être entendue, mais Iléan lui jeta à peine un regard torve.
            Sa volonté était comme épuisée.
         

      

      
         Bianca s’inquiétait. Elles n’avaient toujours aucune nouvelle d’Héliantha ni de Tuia. Elle était consciente que les heures
            qui venaient seraient cruciales, quelles que soient les épreuves qui les attendaient. Iléan avait fait un voyage long et difficile
            pour arriver à la Cité, et il n’était pas bon qu’elle soit si fatiguée. Bien que Bianca n’ait aucune idée de ce qui allait
            arriver, elle sentait qu’elles arrivaient à un tournant de leur vie, et cela ne la rassurait pas. Elle aurait voulu qu’Héliantha
            soit là, Héliantha qui semblait toujours avoir une longueur d’avance sur les autres, qui prenaient des décisions si facilement,
            sans jamais sembler douter d’elle-même. Oui, la présence d’Héliantha faisait cruellement défaut. Quand elle entendit la voix
            mentale de l’Enchanteresse, Bianca se demanda si elle n’avait pas « transmis » elle aussi, dans son inquiétude.
         

      

      
         — J’arrive, ma sœur, j’arrive. Je serai là dans une heure à peine.

      

      
         — Tu as trouvé Tuia ?

      

      
         — Oui. Elle dormait figure-toi !

      

      
         — L’Esprit du Grand Feu a contacté Iléan. Nous devons ramener Tom pour pouvoir entrer dans la Tour.

      

      
         — Hum. Où vous trouvez-vous ?

      

      
         — Nous sommes dans la Tour, enfin, juste à l’entrée. Nous l’avons trouvée par hasard. Iléan a fait un malaise, et nous avons
               dû trouver un abri en catastrophe…

      

      
         — Pourquoi a-t-elle fait un malaise ?

      

      
         — L’Ombre. Du moins nous le supposons. Elle n’en a pas parlé.

      

      
         — Et comment va-t-elle maintenant ?

      

      
         — Abattue. Et cela m’inquiète grandement.

      

      
         — Il n’y a pas de raisons de l’être, chère Bianca. Iléan nous surprendra toutes.

      

      
         — Comment sais-tu cela ?

      

      
         — Nous devons ramener Tom. Je suppose qu’elle lui est bien plus attachée qu’elle-même ne le réalise. Cela la fera sortir de
               son abattement. L’adversité et la torpeur ne sont pas bons compagnons. Prépare des boissons reconstituantes si tu le peux,
               nous ramènerons Tom dès notre arrivée.

      

      
         Bianca prépara une tisane d’herbes de ses montagnes, un mélange à réveiller des morts, pensa-t-elle. Cette recette était connue
            pour soigner les personnes à tempérament léthargique ou les convalescents. Dans les hautes montagnes, la concentration et
            la vigueur étaient les meilleures chances de survie des Fées.
         

      

      
         Elle en servit un bol à toutes les voyageuses, en prenant soin de bien remplir celui d’Iléan.

      

      
         Bianca avait compris dès le départ l’importance de la Fille du Feu. Iléan était différente des autres. Elle semblait plus
            mûre, et bien qu’elle n’ait pas eu l’occasion de trop utiliser son Don, elle semblait naturellement le maîtriser à un très
            haut niveau. Cela allait au-delà de la simple possession de la Pierre. Iléan serait la Première Gardienne, et ce mot revêtait
            plusieurs sens qui tous étaient adaptés à la Fille du Feu. Sa plus grande sensibilité à l’Ombre venait confirmer ce sentiment.
            De plus, elle ne doutait pas que toutes les autres voyageuses savaient cela, à part peut-être Mérel qui ne semblait pas pouvoir
            imaginer qu’une personne autre qu’elle-même puisse être importante.
         

      

      
         Les voyageuses vidèrent leur bol consciencieusement, et leur visage refléta bientôt les effets recherchés par la Fée. Leurs
            joues se colorèrent, leurs regards se firent plus vifs, leurs lèvres remontèrent et sourirent. Bianca se sentit satisfaite
            d’avoir accompli sa tâche et attendit un peu plus sereinement l’arrivée d’Héliantha et de Tuia.
         

      

      
         Elle n’eut pas bien longtemps à attendre. Un courant d’air glacé déboula en trombe dans la pièce, suivi d’une créature blanche
            hirsute. L’aile brumeuse se mit à tourner sur elle-même, révélant Héliantha qui adressa un sourire à ses compagnes.
         

      

      
         — Mes sœurs, je vous présente la très désirée Tuia, du peuple Polaris. Je vous prie de ne pas vous offusquer de son air revêche,
            mais elle n’apprécie guère d’être réveillée en pleine hibernation.
         

      

      
         Héliantha avait le verbe moqueur, ce qui fit rire les femmes, à l’exception de ladite Tuia, qui se redressa avec un grognement
            sonore. Les voyageuses firent taire leurs rires, un peu inquiètes, mais Tuia leur offrit un rictus qui correspondait certainement
            à l’idée qu’elle se faisait d’un sourire, dévoilant ainsi son visage. Elle était couverte d’un fin duvet blanc qui faisait
            ressortir ses yeux noirs plissés au point d’en être presque fermés. Bianca et les autres réalisèrent alors que l’épaisse fourrure
            qui recouvrait le corps de la Polaris n’était pas un vêtement, mais sa propre fourrure. L’atmosphère se refroidit brutalement,
            chacune des personnes présentes ayant soudain l’impression d’avoir le cœur entouré d’une couche de glace. Ce fut Gwen qui
            brisa le silence et la glace.
         

      

      
         — Comment fais-tu lors des mois solaires ? Rases-tu ta fourrure ?

      

      
         Tuia examina le petit être qui s’était approché d’elle au point de pouvoir la toucher. Elles avaient la même taille, mais
            Tuia était épaisse et ramassée, très musclée, et le corps recouvert, sous la fourrure, d’une épaisse couche de graisse. La
            manière dont elle détailla l’Elphe, s’attardant sur ses sabots fendus, son teint verdâtre et la vrille de ses cornes, n’avait
            rien d’amène, mais Gwen continua à la fixer de son regard pétillant et franc. Sa question n’avait rien de moqueur, elle était
            dictée par la curiosité et l’étonnement.
         

      

      
         Tuia sembla hésiter entre la colère et l’indifférence, mais au bout du compte, ce fut l’hilarité qui l’emporta. Elle se mit
            à pousser de petits cris en retroussant les lèvres, et son hilarité se transmit à tout le reste du groupe. Quand elle parla
            enfin, ce fut d’une voix glaciale et coupante, mais son visage démentait la froideur de sa voix.
         

      

      
         — Non, petit être cornu. Nous n’avons nul besoin de raser notre fourrure, ce qui nous serait d’ailleurs très malcommode. Là
            d’où je viens, il ne fait jamais assez chaud pour que notre fourrure nous gêne.
         

      

      
         Gwen, étonnée de s’entendre décrire ainsi, réalisa soudain qu’elle ne s’était pas présentée et avait fait preuve d’une impolitesse
            avérée. Son teint devint vert sombre, et sa voix penaude.
         

      

      
         — Pardonne-moi, Tuia. Je suis Gwen, Femme-Feuille du peuple des Elphes, et je suis honorée de faire ta connaissance.

      

      
         — Il n’y a rien à pardonner, petite Gwen.

      

      
         — S’il te plaît, ne me nomme pas ainsi, je suis presque Femme-Fleur, je ne suis plus une enfant.

      

      
         Tuia se mit à rire.

      

      
         — C’est entendu, Femme-Presque-Fleur. Ta petite taille ne sera plus un sujet de moquerie de ma part.

      

      
         Le sourire de Tuia démentait ses paroles, et Gwen se mit à rire, étant dotée d’un heureux tempérament.

      

      
         Les autres se présentèrent, et lorsque ce fut fait, toutes ressentirent comme un déclic dans leur esprit. La pièce se fit
            comme plus lumineuse, le feu brûla plus intensément sans qu’Iléan y fût pour quelque chose et les voyageuses se sentirent
            reposées, comprenant intuitivement qu’une étape importante venait d’être franchie. Héliantha résuma la situation mieux qu’aucune
            autre n’aurait pu le faire.
         

      

      
         — Ici s’achève notre voyage, mes sœurs. Mais ce n’est que le début de quelque chose de bien plus grand qui n’ait jamais eu
            lieu dans l’histoire d’Orchys.
         

      

      *

   
      

      Chapitre XVI : À feu couvert

      
         
            « Viendra le moment tant redouté,

            La nuit la plus longue qu’Orchys ait connue,

            Une nuit noire et sombre, emplie de dangers,

            Que seules les Gardiennes à la Cité parvenues,

            Auront une chance de circonscrire,

            Si l’Union est débutée dans la confiance,

            Alors l’Ombre pourra proscrire,

            Et sauvegarder les peuples en enfance,

            Leur offrant l’occasion inespérée

            D’imaginer leur devenir,

            D’honorer l’abnégation passée.

            Alors seulement, les Astres pourront luire,

            D’une lueur à nulle autre pareille,

            L’Ombre n’ayant pu obtenir

            L’âme d’Orchys sur l’autel sacrificiel. »

         

         Livre des Prophéties de Saayan, Prêtresse de Bélénor, Premier Âge. Mythes Fondateurs d’Orchys.

      

      *

      
         Les paroles d’Héliantha avaient rendu les voyageuses songeuses. Cy-Liss les ramena à la réalité de sa manière abrupte habituelle.

      

      
         — Nous devons ramener le Compagnon Loyal.

      

      
         Héliantha acquiesça d’un mouvement de tête. Les femmes se mirent en cercle autour de Tom. Dès leur arrivée, Gwen et Cy-Liss
            l’avaient sorti du traîneau et allongé sur le sol, sur une couche faite de plusieurs peaux superposées les unes sur les autres.
            Iléan le regarda longuement avec tendresse et inquiétude. Il était son compagnon de Chemin, et il lui semblait qu’elle ne
            comprenait ces mots que depuis qu’il l’avait aidée à quitter le Néant, se sacrifiant par cet acte. Son absence lui faisait
            prendre conscience du vide qu’il laissait et à quel point il lui était devenu indispensable. Elle n’osait imaginer vivre sans
            lui, et son cœur fut troublé de réaliser cela.
         

      

      
         Une main posée sur son épaule la fit sortir de ses pensées, et elle réalisa seulement alors que les larmes coulaient lentement
            et sans bruit sur ses joues. Elle regarda celles qui étaient ses compagnes dans ce périple, et, lisant une compassion infinie
            dans leurs regards, retrouva une certaine sérénité. Elles étaient au complet, et formaient ensemble une entité distincte qui
            émergeait peu à peu, encore non identifiable en tant que telle, mais bien présente pour autant. Sept femmes, de sept peuples,
            réunies sur un même Chemin.
         

      

      
         Iléan fit un sourire timide et prit les mains qui lui étaient tendues. Elle avait Cy-Liss à sa droite et Héliantha à sa gauche.

      

      
         Le cercle ayant été fermé, les femmes fermèrent les yeux et se concentrèrent. Pour certaines, comme Tuia, c’était la première
            plongée dans l’Autre Monde, mais Iléan sentait la vigueur mentale d’Héliantha, qui était probablement habituée à ces voyages
            intérieurs. Elle sentit la pierre s’éveiller et brûler en elle, et se demanda comment une pierre pouvait ainsi disparaître
            de sa main et sembler se dissoudre dans son être. Mais un tourbillon sombre la happa et empêcha toute pensée de se former
            dans son esprit. L’Autre Monde était à la fois toujours le même et pourtant à chaque fois différent. Les esprits des voyageuses
            parcoururent des sentiers invisibles qu’Iléan semblait reconnaître, sans pour autant en être certaine. Une à une, les compagnes
            d’Iléan stoppèrent, leur esprit ne pouvant franchir certaines limites. Iléan entendait toujours leur murmure encourageant.
            Il ne resta bientôt plus que Cy-Liss et Héliantha. Cy-Liss s’arrêta, et Héliantha ralentit sa course.
         

      

      
         — Je ne continuerai pas plus loin, Fille du Feu. C’est à toi seule de franchir la dernière distance.

      

      
         — Mais tu peux aller plus loin, tu l’as déjà fait, je le sens ! J’ai besoin de ton aide !

      

      
         — Là où tu vas je ne suis jamais allée, car cet endroit n’appartient qu’à toi. Tu y arriveras, je le sais. C’est inscrit dans
               les étoiles. N’aie aucune crainte et garde ton cœur pur et ton esprit fort. Tom t’attend.

      

      
         — Et si je n’y arrive pas ?

      

      
         — Ne cesseras-tu jamais de douter ? Non, je sais que non, et cela est ta force. Si tu ne peux y parvenir, aucune aide ne saurait
               t’y aider. Nous vous attendrons le temps qu’il faudra. Mais tu dois continuer seule.

      

      
         — Comment peux-tu savoir toujours ce que nous devons faire ?

      

      
         — C’est mon Chemin. Mon Don et ma Damnation. Je peux voyager entre les temps, et voir ce qu’il m’est permis de voir. Mais ne
               crois pas que cela rende les choses plus simples. C’est même l’inverse. Dans bien des cas, l’ignorance est préférable à la
               connaissance. Va maintenant, et ramène Tom.

      

      
         Iléan sentit une poussée mentale irrésistible et son esprit se remit à tourbillonner dans l’obscurité.

      

      
         Elle sentit bientôt d’autres présences, et eut un cri muet de joie en reconnaissant l’Esprit de Saayan.

      

      
         — Bonjour à toi Noble Saayan.

      

      
         — Je suis heureuse de te rencontrer de nouveau, Fille du Feu.

      

      
         — Es-tu…

      

      
         — Je ne sais. Mon esprit s’égare souvent sur ces chemins, et je ne peux savoir si je retrouverai celui du retour.

      

      
         — Je suis venue chercher Tom.

      

      
         — Je sais. Courts sont les instants donnés à ceux qui s’aiment.

      

      
         — Que veux-tu dire ? Tom est-il en danger ?

      

      
         — Rien d’autre que ce que j’ai dit. Continue ta route, Fille du Feu. Je vais éloigner de toi les Esprits malfaisants.

      

      
         L’Esprit de Saayan se tut sans cependant disparaître totalement, et Iléan reprit son chemin. Le murmure de Tom se mit à grandir,
            éveillant en elle un désir de plus en plus fort. Quand elle l’aperçut enfin, elle se sentait proche de défaillir sous l’ampleur
            de sa joie.
         

      

      
         — Tom !

      

      
         Tom se retourna, et son sourire mental frappa l’esprit d’Iléan de plein fouet.

      

      
         Les projections mentales de leurs corps s’enlacèrent avec fougue, s’unissant en un baiser désincarné et torride.

      

      
         Ce fut Tom qui recula en premier.

      

      
         — Cela me semble une éternité. Peut-être en fut-ce une d’ailleurs.

      

      
         — J’ai fait aussi vite que j’ai pu, cela ne fait que quelques jours. J’aurais aimé venir avant.

      

      
         — Je le sais. Mais le temps ne veut pas dire grand-chose ici.

      

      
         — Nous pouvons repartir maintenant. Viens !

      

      
         — Attends. J’ai certaines choses à te dire.

      

      
         — Cela attendra que nous soyons revenus. J’ai hâte de quitter cet endroit.

      

      
         — Cela ne peut attendre. Quand je serai rentré, je ne serai pas… opérationnel, et il est important que tu…

      

      
         — Que veux-tu dire ?

      

      
         — Iléan, il n’est pas donné à tout le monde de rester si longtemps dans l’Autre Monde. Cela a des répercussions irréversibles.

      

      
         — Non, regarde-moi, je suis en pleine forme !

      

      
         — Tu ne l’es pas et, de toute manière, tu es différente de moi. Tu abrites en toi l’Esprit du Grand Feu et la pierre de Bélénor.
               Cela t’a protégée. À mon retour, je ne serai pas le même.

      

      
         — Non, je ne permettrai pas cela !

      

      
         — Tu n’en as pas le pouvoir. Mais cela n’a pas d’importance. Écoute-moi.

      

      
         — Non. Tu me diras tout cela plus tard. Tu as tort quant à mes Dons. Je saurai te protéger.

      

      
         — Mais pourras-tu me protéger de mon Chemin ? de toi ?

      

      
         — Jamais je ne te ferais le moindre mal !

      

      
         — Bien sûr, pas intentionnellement. Ne sois pas têtue, Iléan Nee ! Je ne partirai pas sans avoir dit ce que j’ai à dire.

      

      
         — Bien, je t’écoute.

      

      
         Iléan rongea son frein, ayant décidé qu’il serait plus rapide de l’écouter que de le convaincre de rentrer sur-le-champ.

      

      
         — Cela fait longtemps que j’ai préparé ce que je devais dire, mais maintenant, je ne sais plus trop par où commencer. J’ai eu
               certaines révélations. Je ne sais d’où elles viennent, si elles m’ont été faites avec une bonne ou une mauvaise intention.
               Je n’ai pu en juger moi-même, alors je crois que le mieux et de te les livrer telles quelles. Peut-être sauras-tu trier le
               bon du mauvais. Tu as été amenée dans cette Cité dans un but bien précis. Il y a dans la Cité une Tour, qui sera le siège
               des événements qui doivent se produire. J’ai vu l’avenir, Iléan, et bien que je n’aie pu tout comprendre, ce que j’ai vu m’a
               fait grand peur. Il va advenir des choses terribles, et tes compagnes et toi devez empêcher ces choses de se réaliser. Vous
               êtes les Gardiennes d’Orchys. Votre naissance n’a eu qu’un seul but, hormis celui de réjouir vos mères, vous avez été conçues
               pour sauver Orchys de l’Ombre, dans un avenir très lointain.

      

      
         La curiosité piquait désormais Iléan, qui ne pouvait cependant se départir d’une sourde inquiétude.

      

      
         — Qu’est-ce que l’Ombre, le sais-tu ?

      

      
         — C’est une comète. Une sorte d’étoile morte qui erre dans les cieux, selon le même parcours, ou presque. L’Ombre porte en elle
               les semences du Néant, et c’est probablement pour cela qu’elle a un effet si néfaste sur Orchys. Les Gardiennes seules pourront
               changer ce qui doit advenir.

      

      
         — Que va-t-il advenir ?

      

      
         — Ce n’est pas très clair. Mais j’ai senti une destruction irrémédiable pour Orchys.

      

      
         — Que pouvons-nous y faire ?

      

      
         — Cela, il ne m’a pas été permis de le voir. Mais vous avez plus d’atouts que vous ne l’imaginez. C’est un peu difficile à comprendre,
               mais votre diversité semble être la source de votre force.

      

      
         — Je comprends ce que tu veux dire, je crois que je l’ai ressenti.

      

      
         — Tu dois continuer ton Chemin, Iléan.

      

      
         — Avec toi. Ne l’oublie pas, nos Chemins sont liés.

      

      
         — Je ne sais. Mais… peut-être mon rôle s’achève-t-il ici.

      

      
         — Non. Et d’ailleurs, pourquoi ces choses ne m’ont-elles pas été révélées, à moi, quand j’étais ici ?

      

      
         — Je n’en sais rien. Te faut-il absolument comprendre pour accepter ?

      

      
         — Je ne sais pas. Peut-être.

      

      
         — Cela m’aurait étonné que tu m’aies fait une réponse différente. Alors imagine cela : étais-tu prête à entendre ces révélations ?
               Peut-être fallait-il que ce soit à ce moment précis, dans ces circonstances.

      

      
         — Hum. Peut-être. Es-tu prêt à revenir maintenant ?

      

      
         — Non. Il me reste encore une chose à te dire.

      

      
         — Quoi donc ?

      

      
         — Je ne reviendrai pas avec toi, Iléan. Je dois rester ici encore un peu.

      

      
         — Non ! Tu y es depuis déjà trop longtemps. Tu ne saurais résister indéfiniment aux chimères du Néant.

      

      
         — Je les connais bien maintenant. Je les ai combattues, et j’ai résisté. De plus, elles s’intéressent bien plus à toi qu’à moi.
               Je suis quantité négligeable à leurs yeux. D’ailleurs, elles se rapprochent. Nous n’avons plus beaucoup de temps. Tu dois
               repartir.

      

      
         — Pas sans toi.

      

      
         — Ne fais pas l’enfant. Je resterai ici, parce que c’est ce que je dois faire. Des forces puissantes, bien plus que nous, sont
               à l’œuvre ici même. Nous ne pouvons nous y opposer.

      

      
         — Je le ferai de toute ma volonté. Et je ferai ce que j’ai décidé.

      

      
         — Je le sais. Et tu as déjà pris ta décision. Tu sais que je dois rester. Tu penses que tu trouveras dans cette Tour un moyen
               de me faire revenir. N’ai-je pas raison ?

      

      
         — …

      

      
         — Alors pars vite et trouve ce moyen. Tu dois accomplir des prodiges, Iléan, et cela te sera plus facile sans moi.

      

      
         Iléan ne dit rien, et l’esprit de Tom la propulsa vers le haut avec une force inimaginable. Iléan retrouva bientôt Héliantha,
            et la remontée se fit rapidement, les Gardiennes hélant l’esprit inerte de leur sœur.
         

      

      
         — Tu t’en es admirablement bien sorti, jeune Géant. Même moi, j’ai failli me laisser prendre à tes mensonges. Maintenant, elle
               va chercher tous les moyens de te faire revenir. Seuls nous savons que ce moyen n’existe pas. Tu as fait ton choix en décidant
               de voir les fils dont l’avenir est tissé. Aucun de ceux à qui il est offert de les dérouler ne peut quitter l’Autre Monde.
               Mais j’ai une consolation pour toi. Elle te rejoindra bientôt. Et vous serez réunis à jamais en ce lieu.

      

      
         Le Néant se tut pour juger de l’effet de ses paroles sur Tom. Il sentait la rage dans cet esprit si primitif, et cela le réjouissait
            au plus haut point. Il avait bien fait de miser sur ce jeune être. Outre qu’il ne lui avait offert qu’une résistance dérisoire,
            il avait pu à travers lui atteindre la Première Gardienne, protégée par la Pierre, et influer sur ses décisions à venir. Elle
            se détournerait de sa tâche au moment le plus crucial afin de sauver son compagnon. Il avait hâte d’être de nouveau en confrontation
            avec elle, quand il lui offrirait ce choix sublime, cette possibilité inespérée de ramener l’homme qu’elle aimait avec elle
            ou de…
         

      

      
         — Ne te fais pas trop d’illusion, Iléan fera le bon choix. J’en suis certain.

      

      
         — Oh, mais rien n’est moins sûr. Tu l’as trahie en te donnant à moi. Tu n’as plus de volonté à m’opposer.

      

      
         — Vraiment ? C’est ce que nous verrons. Quand Iléan viendra t’affronter, je serai là, d’une manière ou d’une autre, et je pèserai
               sur son choix.

      

      
         — Je l’espère bien, jeune Géant, je l’espère bien. Je n’en attends pas moins de toi.

      

       

      
         Quand Iléan fut revenue à elle, dans la salle de la Tour, il ne lui fallut qu’un quart de seconde pour comprendre ce qui se
            passait. Un grand cri naquit dans ses entrailles et déversa sa détresse et sa colère sur ses compagnes. Toutes savaient, car
            leurs esprits étaient intimement liés, surtout dans l’Autre Monde. Cy-Liss et Héliantha la prirent dans leurs bras, et Iléan
            ne les repoussa que pour se jeter en travers du corps de Tom. Elle cria jusqu’à ce que sa gorge refuse de proférer le moindre
            son, ses larmes tombant une à une sur le corps froid de Tom.
         

      

      
         Quand Iléan n’eut plus de larmes et plus de voix, Bianca lui tendit un bol d’une de ses fameuses potions. Iléan le repoussa
            d’un geste rageur, mais la Fée le lui tendit de nouveau. Le petit manège continua pendant quelques minutes, mais Bianca tint
            bon, et Iléan prit le bol en ronchonnant. Bianca se mit alors en colère, d’une colère froide et calme, surprenant les autres
            femmes.
         

      

      
         — Cesse de te comporter ainsi, et garde ta rancœur pour quelque chose de plus constructif. Le Compagnon Loyal n’a pas encore
            expiré. Il te reste un peu de temps pour le ramener.
         

      

      
         Étonnamment, il restait encore suffisamment de force à Iléan pour laisser elle aussi exploser sa colère, sous les yeux étonnés
            des autres femmes.
         

      

      
         — Je refuse d’être manipulée !

      

      
         — Qui veut ici te manipuler ? Tu imagines des choses qui ne sont pas, et tu laisses le Néant t’influencer. Ce qui te touche
            nous atteint aussi. Mais nous pouvons t’aider. Nous laisseras-tu t’aider, Fille du Feu, ou t’enfermeras-tu dans un monde factice
            et solitaire ?
         

      

      
         — Il te sied bien, à toi, de me parler de monde solitaire !

      

      
         — Peut-être parce que je connais bien les dangers qu’il recèle, je puis t’en parler. Nous avons des tâches à effectuer, que
            cela nous plaise ou non. Nous consentons toutes à des sacrifices. Que sais-tu des nôtres ? Nous ne sommes pas que tes faire-valoir.
            En refusant l’aide et les conseils de celles qui sont les plus à même de te comprendre, tu nous offenses. Nous sommes là pour
            t’amener à réaliser ce qui doit être réalisé.
         

      

      
         — Aurais-tu voulu avoir la Pierre ?

      

      
         — La question n’est pas là. Ta Pierre ne me serait d’aucune aide. Je suppose qu’un jour viendra où chacune d’entre nous aura
            la sienne. En attendant ce jour, c’est sur tes épaules que tout repose, les tiennes et les nôtres, dans une certaine mesure.
            Tu es dans la main de Bélénor, et il te revient d’en tirer les conséquences et de cesser de te poser en victime du sort.
         

      

      
         Iléan ne put rien répondre à cela. Qu’aurait-elle pu y répondre ? Il n’y avait pas que le regard de la Fée qui était acéré.
            Son esprit aiguisé décelait la moindre faille dans un raisonnement et assénait avec certitude des vérités blessantes sans
            y mettre de malice.
         

      

      
         Les autres se tenaient coites, observant du coin de l’œil la Fille du Feu. Iléan avait prononcé des paroles qui ne s’oublieraient
            pas de sitôt. Il est vrai que chacune aurait souhaité voir son Don se développer comme celui d’Iléan, posséder la Pierre,
            mais c’était Iléan qui avait tout cela. Une jalousie larvée avait fait son apparition entre les femmes et menaçait de briser
            leur unité. Elles étaient toutes différentes, venant d’horizons très divers, et peu de choses pouvaient suffire à faire ressortir
            leurs différences en leur accordant plus d’importance qu’elles n’en avaient.
         

      

      
         Héliantha, très observatrice, décida de mettre fin à ce conflit naissant.

      

      
         — Chacune aura sa Pierre, j’en suis persuadée. Et cette Pierre est un Don empoisonné pour celle qui l’obtient. Iléan a perdu
            sa grand-mère, son père, et Tom est au plus mal. Et qu’est-il arrivé de bénéfique en échange ? Certes, son Don est développé,
            et elle est placée sous la protection de Bélénor, mais qu’est-ce que cela lui a apporté ? Ne soyez pas trop promptes à désirer
            ce que possèdent les autres. Nous n’en voyons jamais qu’un seul aspect.
         

      

      
         Héliantha regarda chacune des femmes présentes pour être certaine que ses paroles avaient atteint le but recherché. Ceci fait,
            elle se tourna vers Iléan.
         

      

      
         — Comment vois-tu la suite des choses, Fille du Feu ?

      

      
         Iléan rechigna à répondre, tant ses mots ne reflétaient pas l’inclination de son cœur.

      

      
         — Nous devons laisser Tom ici pour pouvoir poursuivre notre progression.

      

      
         Héliantha acquiesça et la Géante comprit qu’elle avait le même avis mais avait préféré le lui laisser exprimer pour ne pas
            sembler lui imposer une volonté extérieure.
         

      

      
         — J’avoue que cette idée me déplaît autant qu’à toi, mais je ne vois pas d’autres moyens. Cette Tour se protège elle-même,
            semblerait-il, et Tom est une menace pour elle. Cependant, la Cité est déserte, et je suis certaine qu’il ne lui arrivera
            rien.
         

      

      
         — Je l’espère. Laissons nos affaires ici et ne prenons que le strict minimum.

      

      
         Iléan avait pris sa décision. Elle trouvait injuste les accusations de Bianca. Elle n’était pas du genre à larmoyer, ni à
            se plaindre de son sort. Elle voulait juste faire la part des choses, prendre la bonne décision. Et, en ce moment précis,
            elle ne songeait qu’à Tom. Les paroles de la Fée ne l’avaient que superficiellement atteinte. Elle ne croyait pas à une quelconque
            jalousie. La Pierre lui était plus un fardeau qu’un Don. Son véritable Don était indissociable de son être. C’était le Feu.
            La Pierre amplifiait sa maîtrise, et lui ouvrait des possibilités nouvelles, mais Iléan ne pouvait imaginer qu’elle suscitât
            autant de convoitise.
         

      

      
         Iléan revint vers l’entrée de la Tour. La nuit était sombre, sans étoiles, à l’exception de l’Ombre. Iléan tourna résolument
            le dos à l’arche gigantesque qui délimitait virtuellement l’entrée de la Tour. Elle se tint devant la porte colossale en bois
            sculpté, silencieuse et emplie de révérence. Les autres femmes se tenaient derrière elle en silence. Iléan se sentait le cœur
            troublé par trop de souffrance, et à cet instant précis, la présence sereine de Tom lui manquait cruellement. Mais son esprit
            en revanche était clair et lucide. Elle fit appel à la Pierre qui était en elle, et l’instant d’après, elle était là, dans
            sa main, diffusant sur le visage baissé d’Iléan sa chaude lueur rougeoyante. Iléan eut un sourire imperceptible, presque de
            revanche sur ses compagnes infortunées qui ne connaissaient pas le bonheur de ne faire qu’une avec la Pierre. Maintenant qu’Iléan
            la voyait, la portait dans sa main, la Pierre diffusait son pouvoir sans aucune barrière pour la limiter, et Iléan prenait
            grand plaisir à la soumettre à sa volonté. La Pierre la fascinait, et elle ne pouvait s’arracher à elle. Elle crut entendre
            son nom, murmuré d’une douloureuse façon, et releva la tête un bref instant, échappant malgré elle à la contemplation de la
            Pierre. Elle vit alors que l’aspect de la porte s’était modifié. Les gravures ressortaient, la teinte auparavant uniforme
            du bois semblait se parer maintenant de veines rouge sombre. Les dessins et inscriptions apparurent, comme révélés aux yeux
            d’Iléan qui comprenait de manière intuitive les étranges symboles.
         

      

      
         La Pierre dans sa main droite, elle caressa le bois de l’autre main. La porte sembla soudain vivre sous ses doigts, lui indiquant
            le chemin à parcourir. Iléan ferma à demi les yeux et le chant du bois lui souffla un murmure.
         

      

      
         « Ce que le Feu a clos, le Feu peut l’ouvrir, ce que le Feu a emprisonné, le Feu peut le libérer, ce que le Feu a caché, le
            Feu peut le retrouver. »
         

      

      
         Iléan continua de promener sa main sur le tracé du bois, insensible à tout ce qui n’était pas cette porte, jusqu’à arriver
            à un creux dans la structure du bois. Avec un sourire, elle y déposa la Pierre. Celle-ci se mit à briller plus intensément,
            répandant son éclat dans le bois jusqu’à ce que celui-ci luise d’un éclat aussi vif. Iléan se recula et observa la porte dans
            son ensemble. Les dessins représentaient Bélénor sous une forme humaine, quoique très magnifiée. Il tenait dans sa main une
            femme qui tenait elle-même la Pierre. Il avait un doux sourire qui embrasa le cœur d’Iléan. Elle reconnut dans cette représentation
            l’esprit qui lui avait parlé et l’avait guidée dans le sein du Géant. Sa bonté n’avait d’égale que sa douceur et sa bienveillance
            à l’égard de ses enfants, sans cependant exclure totalement une force et une autorité indéniable. Les Géants étaient à l’image
            de Bélénor, bons et aimables, mais aussi rigoureux que leur climat, voire parfois un peu obtus.
         

      

      
         Iléan tomba à genoux, la tête toujours relevée vers la porte.

      

      
         — Bélénor, je suis ta fille, Iléan. Je suis la porteuse de la Pierre. Je m’en remets à toi. Je désire entrer dans la Tour.

      

      
         Un grondement lui répondit, en même temps que la voix de l’Esprit du Grand Feu résonna dans son crâne.

      

      
         — Je te reconnais, Iléan, Fille du Feu. Que désires-tu faire dans la Tour ?

      

      
         — Je veux l’ouvrir au monde, libérer sa connaissance et retrouver l’espoir.

      

      
         — C’est un désir bien ambitieux, ma Fille. Comment crois-tu y parvenir ?

      

      
         — Je me soumettrai à ta volonté, Bélénor.

      

      
         — Je ne peux croire cela venant de toi. Esprit indompté comme ceux de ton peuple. Beaucoup ont promis et aucun n’a tenu sa parole.
               En quoi t’estimes-tu si différente pour la tenir ?

      

      
         — Je suis Iléan, Première Gardienne d’Orchys. La voie qui ouvre aux Mystères m’a été désignée, et je m’y suis engagée. Je ne
               désire ni ne peux revenir en arrière.

      

      
         — Ton objectif est noble, mais n’as-tu pas une raison cachée pour vouloir te confronter à des épreuves si difficiles ?

      

      
         — J’ai une autre raison, c’est vrai, mais je ne m’en cache pas. Je veux ramener Tom de l’Autre Monde.

      

      
         — Tu ne pourras le ramener contre son gré. Il a fait son choix il me semble.

      

      
         — Es-tu pour quelque chose dans ce choix ?

      

      
         — Ta question est déplacée et semble induire de la colère à mon égard. Un tel sentiment est hors de propos. Garde-toi de la
               colère, Gardienne du Feu ! Elle est rarement de bon conseil et ne peut que t’affaiblir et te rendre vulnérable. Elle assombrit
               les cœurs et trouble les esprits, paralyse les jambes de ceux qui veulent fuir et amollit les bras de ceux qui veulent combattre.
               Tu dois la vaincre si tu souhaites franchir cette porte. J’ai vu des êtres bien plus puissants et sages que toi succomber
               à son charme de manière fatale. Je ne te souhaite pas cela, toi qui es mon Enfant.

      

      
         — Je suis en colère contre ces événements qui me poussent dans une direction que je n’ai pas choisie.

      

      
         — Oh oh, crois-tu vraiment ce que tu dis ? Tu as toujours eu le choix. Tu as choisi à chaque fois que cela t’était nécessaire.
               Tu aurais pu ne pas quitter ta tribu. Tu aurais pu rester avec la Noble Saayan et profiter de ses enseignements. Tu aurais
               pu ne pas offrir ton Don à Cy-Liss. Tu aurais pu ne pas laisser Tom dans le Néant quand il est venu te chercher, tu aurais
               pu y rester avec lui. Tu vois, les choix qui se sont offerts à toi sont innombrables. Si tu es ici, à cet instant même, c’est
               toi qui en es la responsable. Même ne pas choisir est un choix en lui-même. Et on ne peut rejeter sur les autres, quels qu’ils
               soient, la responsabilité de nos choix.

      

      
         — Mais pourquoi ? pourquoi fallait-il que tout cela arrive ?

      

      
         — Faut-il nécessairement une raison ? Si tu n’en vois aucune, peut-être t’apparaîtront-elles plus tard. Veux-tu franchir la
               porte à présent ?

      

      
         — Oui.

      

      
         — Tu as le choix, Fille du Feu. Tu peux repartir d’où tu es venue. Cela ne sera plus possible après.

      

      
         — Comment cette porte s’ouvre-t-elle ?

      

      
         — Commence par le lui demander.

      

      
         Et l’Esprit du Grand Feu ne fut plus là. Iléan demanda mentalement à la porte de s’ouvrir. Les deux battants restèrent soudés
            l’un à l’autre. Mérel, à laquelle ce dialogue avait échappé, tout comme aux autres d’ailleurs, commença à s’impatienter.
         

      

      
         — Ne peut-elle la faire s’ouvrir ? Je commence à prendre racine.

      

      
         Héliantha la regarda d’un air sévère. Cy-Liss bondit sur l’occasion.

      

      
         — Crois-tu pouvoir faire mieux, Femme-Poisssson ?

      

      
         — Bien sûr, vous n’arrêtez pas de dire qu’elle a un Don plus développé que les nôtres. Pourtant, elle est incapable d’ouvrir
            une simple porte !
         

      

      
         — Vantardise ! Ssssi ssssette porte était aussssi ssssimple à ouvrir, ssssela sssserait fait depuis longtemps ! Sssse n’est
            pas un hasard ssssi la Fille du Feu a eu ssssa Pierre avant nous. Ssss’est parsssse que ssss’est la meilleure d’entre nous.
         

      

      
         Avant que Mérel n’ait pu répondre, Iléan s’était retournée vers ses compagnes.

      

      
         — Cela suffit ! Ce n’est certainement que le fruit du hasard si j’ai eu ma Pierre en premier. Et si cela ne l’est pas, la
            raison nous apparaîtra un jour, j’en suis certaine. Une chose est sûre en revanche. Je suis la seule à pouvoir ouvrir cette
            porte, et je ne le ferai pas tant qu’il existera entre nous de telles dissensions. Qui sait ce qui nous attend à l’intérieur
            de cette Tour ? Nous ne pouvons nous permettre de ne pas offrir un front uni devant ce qui nous attend, quoi que ce soit.
         

      

      
         Ayant dit, Iléan s’assit dos à la porte, en tailleur, sous le regard médusé des autres femmes, peu habituées à de tels éclats.
            Héliantha fut la première à s’asseoir, puis les autres, une à une. Une fois que toutes furent assises, Héliantha parla.
         

      

      
         — Cy-Liss et Mérel, je crois que le moment est venu pour vous de régler vos différends.

      

      
         La posture assise favorisait le dialogue tout en contenant l’agressivité des deux femmes. Mérel garda une attitude fermée,
            mais Cy-Liss se lança courageusement.
         

      

      
         — Je n’aime pas ssssa fasssson d’être, comme ssssi tout lui était dû. Elle est arrogante et hautaine.

      

      
         — C’est parce que je suis bien née. Je suis une personne importante de mon peuple.

      

      
         — Et alors ? Nous le ssssommes toutes, ssssinon nous ne sssserions pas issssi.

      

      
         — J’avoue ne pas y avoir pensé de cette manière.

      

      
         — Je ssssuis prinssssesssse de mon peuple, et quand je reviendrai chez moi, je devrai faire mes preuves pour garder mon titre.

      

      
         — C’est-à-dire ?

      

      
         — Je devrai construire mon propre palais, aidée de ssssent travailleurs, et je devrai fournir la preuve qu’il apporte un progrès
            technologique qui va aider mon peuple à vivre mieux. Il y a d’autres prinssssesssses, de ma couvée ou d’autres, et toutes
            les femmes peuvent partissssiper. La concurrensssse est diffissssile, et même ssssi je gagne, ssssi le Consssseil des Anssssiens
            m’accorde le titre, à tout moment, je devrai recommensssser ssssi on me lansssse un défi.
         

      

      
         — Quel intérêt alors ?

      

      
         — Faire progresssser notre peuple, et pour la gloire.

      

      
         — C’est très différent dans l’Océan. Jamais une femme n’a été amenée à prendre en main la destinée d’un groupe. C’est toujours
            le Roi qui a cette charge.
         

      

      
         — Essssse interdit ou ssssela n’est-il jamais arrivé faute de candidates valables ?

      

      
         — Insinues-tu que nos femmes ne sont pas capables de le faire ?

      

      
         — Non, je veux ssssimplement dire que les femmes qui auraient pu occuper ssssette charge n’en ont peut-être jamais exssssprimé
            le désir.
         

      

      
         — Je ne sais pas trop. Mais d’aussi loin que je puisse remonter dans mes souvenirs, ceux de ma mère et ceux de la mère de
            ma mère, c’est ainsi que cela se passe. À vrai dire, nous n’en parlons guère. Et puis, les hommes sont naturellement doués
            pour diriger, et s’il y en a aussi peu, c’est parce qu’ils sont exceptionnels à bien des égards.
         

      

      
         — Aussssi peu ? N’y a-t-il pas autant d’hommes que de femmes ?

      

      
         — Non, bien sûr. Seules les femmes de la famille royale sont autorisées à porter des enfants mâles.

      

      
         — Vous pouvez choisir le sssssexe de votre enfant quand il est encore dans votre ventre ?

      

      
         — C’est assez compliqué, et je ne pourrais expliquer cela car je ne suis pas spécialisée, mais il y a des moyens de contrôle.
            Bien sûr, il y a parfois des erreurs, mais les femmes font en sorte que cela n’arrive pas, car elles savent qu’elles ne pourront
            garder cet enfant s’il est mâle.
         

      

      
         — Mais pourquoi faites-vous ssssela ?

      

      
         — La pureté de la dynastie exige des sacrifices. Celle dont je suis issue remonte à la nuit des temps. Pour tout dire, il
            n’y a trace nulle part d’une autre dynastie.
         

      

      
         — Mais comment faites-vous pour perpétuer votre esssspèce ? Et toutes les femmes ne peuvent avoir un compagnon. Vivent-elles
            seules ? La vie doit être dure.
         

      

      
         — La famille royale est assez étendue tout de même. J’ai une bonne quinzaine de cousins et autant d’oncles ou d’hommes apparentés.
            Je devrai en choisir un d’ailleurs, lorsque je serai libérée du harem.
         

      

      
         — Libérée ? Que veux-tu dire ? Es-tu prisonnière ? Et qu’esssse qu’un harem ?

      

      
         — Non, bien sûr que non, le harem n’est pas une prison. Toutes les femmes doivent participer au harem. C’est une sorte de
            cercle de femmes, libres de leurs mouvements, mais qui font le serment de ne pas avoir de compagnon durant une certaine période.
            Environ dix de vos cycles. Mais si beaucoup de femmes se présentent, peu sont élues. Et c’est un honneur, car nous pouvons
            être amenées à porter un héritier potentiel. Le Roi doit avoir des femmes pour renouveler le sang de la dynastie. Pour une
            femme extérieure à la famille royale, c’est la seule possibilité d’avoir un garçon. Et de plus, c’est également un moyen rapide
            d’accéder à un statut plus élevé dans la société et une pension confortable pour le reste de sa vie.
         

      

      
         — Pardonne-moi, Mérel, mais je trouve ssssela incroyable, et très dégradant pour les femmes !

      

      
         — Vraiment ? Je ne vois pas pourquoi. Être favorite et la mère du potentiel prochain roi, je ne vois pas en quoi c’est dégradant.
            C’est au contraire une chance incroyable ! Après avoir rempli son obligation, la femme peut mener la vie qu’elle souhaite,
            quelle qu’elle soit. Elle peut rester au harem pour guider les nouvelles, si elle a eu un enfant, celui-ci est de famille
            royale, et elle peut rester avec lui au palais, ou bien elle peut retourner dans sa famille, choisir un métier, profiter de
            sa pension. C’est une grande chance, une grande liberté qui est offerte à ces femmes. La vie dans l’Océan est difficile, et
            beaucoup de femmes vivent une vie misérable au fond des eaux, là où la lumière ne parvient jamais, dans des grottes sombres
            peuplées parfois de créatures dangereuses.
         

      

      
         — Mais, ssss’il y a ssssi peu d’hommes, toutes sssses femmes vivent seules ?

      

      
         — Il n’y a pas que les hommes qui puissent faire de bons compagnons et apporter de l’affection.

      

      
         En tant que membre de la famille royale, je n’étais pas obligée de me présenter au harem, mais j’ai souhaité le faire. Bien
            sûr, je ne serai jamais choisie pour porter un enfant, puisque le Roi est mon père, mais nous avons, ma mère et moi, une petite
            idée de qui sera le prochain roi, et comme c’est un cousin éloigné, il n’y aura aucun obstacle à ce que je sois choisie. Mon
            père est vieux, et il ne pourra bientôt plus nous défendre contre nos ennemis. Loch sera le prochain roi, j’en suis certaine.
            Et ce jour-là, je serai sa favorite. Si je porte un garçon, alors je deviendrai la femme la plus en vue du royaume. Et mon
            fils sera roi à son tour, j’ai les moyens d’y parvenir.
         

      

      
         — Tu as l’air de ne pas douter de toi ni de l’avenir, comment peux-tu être ssssertaine que tout arrivera sssselon tes vues ?

      

      
         — Je suis très belle, peut-être la plus belle femme du harem. Je ne suis pas idiote non plus, et ma mère et ma tante m’ont
            appris tout ce que je devais savoir pour séduire un homme, des recettes secrètes qui rendent les hommes dépendants de nous.
            Comment crois-tu que ma mère en soit arrivée là ?
         

      

      
         — Mais, tu ne parles ni d’amour ni de confiansssse. Tu ne ressssens rien pour sssse Loch ?

      

      
         — Je n’ai pas besoin de l’aimer pour le séduire et avoir un enfant. Je n’ai jusqu’ici trouvé aucun homme qui mérite mon amour
            et encore moins ma confiance.
         

      

      
         — Vous êtes ssssi peu de votre peuple ?

      

      
         — Non, il y a d’autres dynasties, d’autres colonies, mais elles sont lointaines, et notre dynastie est la meilleure. Mais
            il y a une femme pour laquelle j’éprouve de l’affection. Peut-être vivrons-nous ensemble après le harem.
         

      

      
         — Une femme ? Mérel, votre peuple est-il…

      

      
         — Quoi ? Me juges-tu ? Vivre avec une femme n’a rien de honteux. Je préfère partager mon foyer avec une femme de confiance
            plutôt que partager le foyer d’un homme avec une dizaine d’autres femmes.
         

      

      
         — N’esssse pas le prinssssipe du harem ?

      

      
         — C’est différent. Ce n’est qu’une étape. Cela ne dure pas toujours, et nous ne partageons pas le foyer du roi. Juste sa couche.

      

      
         Cy-Liss ne répondit rien, surprise pas les propos de Mérel, et en même temps un peu choquée. Il lui était difficile d’appréhender
            un mode de vie si différent, mais après tout, le sien avait pareillement eu l’air de choquer la Syren.
         

      

      
         Les autres femmes restaient silencieuses, pensives, chacune comparant sans doute son propre mode de vie avec ceux qu’elles
            venaient d’entendre. Elles se regardaient en coin, et leurs disparités physiques, auxquelles elles ne faisaient plus attention,
            ressurgissaient et les frappaient encore plus que la première fois qu’elles s’étaient rencontrées.
         

      

      
         Iléan eut un sourire et, sans dire un mot, se releva et se tourna vers la porte. Une sorte de force nouvelle semblait émaner
            d’elle, diffusant une aura autour d’elle. Ses cheveux paraissaient plus épais, gonflés par un vent invisible. Ses yeux brillaient
            d’un éclat mordoré. Les autres femmes la virent avancer ses paumes tendues vers la porte, caresser certains endroits du bois
            sculpté qui prirent vie sous ses doigts, s’illuminant encore un peu plus. La porte s’ouvrit seule, sans un bruit, sur une
            pièce sombre.
         

      

      
         Iléan avança sans un regard en arrière, suivie par ses compagnes. Au fur et à mesure qu’elles progressaient dans la pièce,
            celle-ci s’éclairait progressivement, révélant sa magnificence. C’était une entrée assez grande, parfaitement circulaire.
            Les murs étaient de cette pierre taillée brillante et argentée dont toute la ville semblait faite. Les pierres semblaient
            irradier de lumière, procurant cet éclairage diffus et étrange à la pièce. Iléan se dirigea vers la droite. Le mur était nu
            et les pierres régulières, mais en s’approchant, des dessins et des symboles apparurent. Fascinée, la Géante regarda ces fresques
            qui ne s’offraient qu’à ceux qui savaient les deviner avant de les voir. Elles représentaient des scènes de vie, ou parfois
            semblaient relater un épisode important de l’histoire d’Orchys, sans qu’Iléan puisse en comprendre le sens. C’était comme
            si ces dessins simples et pourtant artistiques annonçaient une révélation sans en dévoiler la teneur. Iléan recula de quelques
            pas, et les fresques disparurent. Elle se rapprocha de nouveau, et elles apparurent à nouveau. Chaque scène semblait indépendante
            de la précédente, et pourtant, elles formaient un tout cohérent, comme une suite logique dont Iléan n’avait pas la clé.
         

      

      
         — Elles sont magnifiques, n’est-ce pas ? Mais elles ne nous apportent que des questions supplémentaires, et aucune réponse.

      

      
         Héliantha s’était approchée d’Iléan sans que celle-ci ne s’en rende compte. Une fois de plus, l’Enchanteresse semblait capter
            les pensées d’Iléan avant même qu’elles ne soient dans son propre esprit.
         

      

      
         Troublée, Iléan fit le tour de la pièce, suivant le mur. Celui-ci semblait n’avoir ni début ni fin, hormis la porte d’entrée.
            Mérel fut la première à s’en apercevoir.
         

      

      
         — Nous sommes dans un cul-de-sac ! Il n’y a ici aucune autre porte ! Où devons-nous aller ?

      

      
         Héliantha lui répondit avec un ton un peu acerbe. Mérel avait tendance à décourager le groupe par ses réactions au premier
            degré.
         

      

      
         — Interroge-toi sur la signification de ce fait, Mérel. Pourquoi n’y a-t-il aucune issue ?

      

      
         — Comment pourrais-je le savoir ? Je ne suis jamais venue ici ! La Fille du Feu nous a appelées, et nous sommes venues. C’est
            à elle de savoir quoi faire !
         

      

      
         — Oh, vraiment ? La Fille du Feu t’a appelée ? En es-tu certaine ? L’Appel ne venait-il pas d’ailleurs ? Ne serait-il pas
            possible que la Fille du Feu n’ait été appelée, de la même manière que nous toutes ? Nous connaissons Iléan, et tu sais bien
            au fond de toi, que ce n’est pas elle qui nous a appelées. Non, cet Appel était impérieux, et indistinct. Interroge ton esprit,
            ta divinité. C’est Titania je crois ? Demande-lui pourquoi il fallait absolument que nous soyons réunies en ce lieu, à ce
            moment précis, lors de l’occultation totale.
         

      

      
         Mérel ne répondit rien, et se renfrogna. Gwen regardait l’Enchanteresse, troublée par ses paroles et quelque peu inquiète.
            Cy-Liss avait rejoint Iléan, dans une attitude protectrice. Tuia semblait apathique et quelque peu endormie, et Bianca observait
            un pan du mur, face à la porte d’entrée, et semblait perdue dans ses pensées, au point de n’avoir rien entendu de l’altercation.
            Ses sourcils étaient froncés, contrastant avec son air proche de l’extase. Son visage s’éclaira soudainement, et elle se retourna
            vers les autres, offrant un de ses rares sourires.
         

      

      
         — Nous ne cherchons pas comme il faut. Regardez, je crois que c’est ce que veulent dire ces dessins.

      

      
         Les autres la rejoignirent, dubitatives. Mais Bianca était prise d’une joie frénétique et impatiente.

      

      
         — Tu as ouvert la porte, Iléan, mais celle-ci, tu dois l’appeler ! Tu dois la façonner à ton image, regarde, c’est là, sur
            le mur !
         

      

      
         Iléan regarda le mur. Le dessin représentait indubitablement une Géante, reconnaissable par sa taille et sa carrure. La Géante,
            qui pouvait fort bien être elle, Iléan en convint, était représentée de profil, les autres femmes en groupe derrière elle,
            face à un mur. La femme avait les bras levés dans une attitude implorante. Entre le mur et elle était figurée une flamme entourée
            d’une aura.
         

      

      
         Bianca l’arracha à sa contemplation en la prenant par le bras et la secouant légèrement.

      

      
         — Tu comprends, n’est-ce pas ?

      

      
         Tu dois faire appel à l’Esprit du Grand Feu et lui demander de t’indiquer la porte !

      

      
         — Es-tu sûre que ce soit bien cela ?

      

      
         — Bien sûr ! Que pourrait bien signifier ce dessin sinon ? Qu’attends-tu Iléan ?

      

      
         Iléan était perplexe. L’explication de la Fée se tenait, mais un je ne sais quoi la chiffonnait. Une impression. Tout était
            trop simple. Pourquoi y aurait-il des indications sur la manière de faire ? Et surtout, que signifiaient ces trois symboles
            dans le haut de la fresque ? Ils étaient différents, le premier composé d’une barre verticale simple, le second de la même
            barre coupé en son milieu d’un trait horizontal, le troisième formé d’une barre verticale pour deux horizontales. Iléan n’avait
            jamais vu ces signes, et pourtant, il lui semblait qu’elle aurait dû les reconnaître. Ces signes représentaient certainement
            une progression, enfin, c’était l’impression qui s’en dégageait. Une barre, deux barres, trois barres. Une barre, deux barres,
            trois barres. Un éclair fulgurant traversa son esprit. Les Géants avaient des symboles pour désigner des idées, notamment
            pour les cairns d’alerte, mais ils n’avaient pas de symboles pour les chiffres. Jusqu’à ce jour, Iléan n’en avait vu que deux :
            un peu et beaucoup. C’était la première fois qu’elle comptait, et c’était probablement la première fois que cela arrivait
            à son peuple. Tout le reste était encore un peu flou dans son esprit, mais Iléan leva le doigt vers ces symboles, et dit à
            haute voix : un, deux, trois.
         

      

      
         Les autres femmes la regardèrent, étonnées. Iléan se retourna et vit à leur expression que ce concept leur était également
            inconnu. Cependant, le même déclic venait de se faire dans leur esprit suite au dénombrement d’Iléan. Toutes sauf Héliantha,
            qui semblait retenir un petit sourire sur ses lèvres.
         

      

      
         Les voyageuses souriaient et se félicitaient, mais l’enthousiasme d’Iléan retomba très vite. Elle avait résolu le mystère
            de ces trois symboles, soit. Mais cela ne l’aidait guère à savoir comment trouver cette porte. Cela ne l’aidait d’ailleurs
            en rien. Ces trois signes la narguaient, images d’un savoir qu’elle ne possédait pas et qu’elle ignorait comment acquérir.
            Et ses compagnes semblaient penser qu’elle savait ou aurait dû savoir comment faire apparaître cette porte. Iléan eut un moment
            de désespoir aussi intense que sa joie du moment d’avant. Elle recula et s’assit par terre, au milieu de la pièce, tenant
            sa tête entre ses mains. Une fois encore, Héliantha vint à elle, mais mentalement cette fois.
         

      

      
         — Appelle la petite flamme. Elle saura quoi faire.

      

      
         — Et si je n’étais pas à la hauteur de la tâche ? Tout le monde semble attendre de moi que je sache quoi faire en toute circonstance.

      

      
         — Elles ont tort. C’est plus difficile pour toi parce que tu es une pionnière. Tu es la première d’entre nous. Et crois-moi,
               ce n’est pas un hasard. C’est parce que tu as en toi tout ce qui est nécessaire. Mais tu dois cesser de douter de ta valeur.
               Et tout deviendra beaucoup plus simple.

      

      
         — Comment peux-tu savoir tout cela ?

      

      
         — Nous avons un lien particulier, Iléan, un lien que les autres n’imaginent pas. Mais tout ce que je te dis n’est pas totalement
               nouveau pour toi, n’est-ce pas ? Tu l’as déjà vu ?

      

      
         — C’est vrai. Et pourtant, avant que tu ne me le dises, je n’en avais pas conscience.

      

      
         — C’est en partie parce que ton peuple a le Don de clairvoyance, Don que je partage dans une certaine mesure. Allez, lève-toi,
               appelle la petite flamme, et crée cette porte, Fille du Feu.

      

      *

   
      

      Chapitre XVII : L’étincelle

      
         
            « Au nombre de trois seront les épreuves,

            Que la Fille du Feu devra affronter.

            Afin qu’elle aborde d’une âme neuve

            Les difficultés de sa destinée.

            La Gardienne devra inventer

            Ce que les autres seront dans l’avenir.

            Elle devra combattre et protéger,

            Maître et combattant devenir.

            Nul ne lui sera infligé,

            Nul ne lui sera demandé,

            Qu’elle ne puisse accepter,

            Qu’elle ne puisse donner.

            De son passé elle devra s’affranchir,

            Afin de vivre l’avenir.

            Créer, Combattre, Protéger,

            Accepter, Reconnaître et Maîtriser,

            Une âme d’enfant et un cœur de guerrière,

            Un pas en avant pour un regard en arrière,

            Telles seront les clés pour réussir,

            Et les chemins pour revenir. »

         

         Livre des Prophéties de Saayan, Prêtresse de Bélénor, Premier Âge. Mythes Fondateurs d’Orchys.

      

      *

      
         Iléan attendait qu’Héliantha poursuive, mais celle-ci restait silencieuse. Iléan ne voyait toujours pas ce qu’elle devait
            faire, ni ce qu’on attendait d’elle, mais le conseil d’Héliantha était de toute manière la seule chose à faire. La Géante
            en appela donc à la petite flamme qui était en elle. Celle-ci ne se fit pas prier, ce qui renforça en Iléan le sentiment de
            n’être qu’un objet entre des mains invisibles qui l’obligeaient à suivre un Chemin qu’elle n’avait pas choisi.
         

      

      
         — Pff. Eh bien, tu as mis le temps pour m’appeler.

      

      
         — Ne pouvais-tu te manifester ?

      

      
         — Pff. Dans la théorie, je n’en ai pas le droit. En cas d’urgence, je peux être amenée à le faire, mais c’est une opération
               risquée.

      

      
         — Dis-moi, tu as certainement une idée de ce que je dois faire à présent ?

      

      
         — Pff. Effectivement.

      

      
         — Et ?

      

      
         — Pff. Tu dois créer une porte.

      

      
         — Je ne suis pas spécialiste des ouvertures.

      

      
         — Pff. La porte n’est pas une porte habituelle. Ce n’est même pas comme la porte que vous venez de franchir. Ce type de porte,
               tu es la seule à ce jour capable de la créer.

      

      
         — Comment est-elle ?

      

      
         — Pff. Ni de pierre ni de bois, c’est ce qui est sûr. Pour le reste, je n’en sais rien. J’imagine qu’elle sera comme tu le voudras,
               probablement à ton image.

      

      
         — Mais vers quoi cette porte doit-elle s’ouvrir ?

      

      
         — Pff. Ah, enfin, tu te poses les bonnes questions. Je ne suis pas autorisée à répondre à cette question. Ce que je peux te
               dire, c’est que c’est toi qui décideras pour partie de ce qui se trouvera derrière la porte que tu vas créer.

      

      
         — Je ne te suis pas. Traverser ce mur ne changera pas ce qu’il y a derrière.

      

      
         — Pff. Tu te limites à ce que tu peux imaginer, et dans ce cas, c’est bien peu. Tu ne vas pas juste traverser ce mur. D’ailleurs,
               tu ne le pourrais pas. Ce mur est particulier. Tu dois créer une ouverture. C’est très différent. Malheureusement, si tu ne
               comprends pas cela, je ne peux pas t’aider plus. Mais je suis certaine que tu vas trouver la solution. Après tout, tu ES le
               FEU.

      

      
         La petite flamme se tut, et Iléan eut l’impression que la Tour tout entière lui pesait sur les épaules. En même temps, elle
            fut prise de sueurs froides en comprenant ce qu’on attendait d’elle. Saayan avait évoqué lors d’une discussion, ou plutôt
            d’un monologue, des notions métaphysiques qui l’avaient effrayée, trop terre à terre pour ce genre de choses. La Noble Saayan
            était plus à même de remplir ce genre de missions, elle qui fréquentait souvent l’Autre Monde et connaissait tous les chemins
            visibles et invisibles qui parcouraient ces deux mondes.
         

      

      
         À la pensée de la prophétesse, Iléan sentit sa volonté se raffermir. Une chaleur sèche l’enveloppa, comme un vent de feu et
            chassa la moiteur qui l’avait envahie. Elle sentit un picotement inconnu naître dans ses mains et en regarda les paumes. Une
            lueur vive, telle une étincelle, sembla apparaître pour aussitôt disparaître, si bien que la Géante douta même de l’avoir
            vue. Cependant, elle ne douta pas longtemps, et remercia intérieurement la Noble Saayan de cette aide bienvenue. Iléan se
            tourna vers ses compagnes.
         

      

      
         — Il me faut créer une porte, semble-t-il. Je vais donc le faire, bien que je vous avoue ne pas savoir par où commencer.

      

      
         Cy-Liss fut la première à réagir.

      

      
         — Je ne doute pas que tu réussssisssses, Fille du Feu. Que désires-tu que nous fassssions ?

      

      
         — Je ne sais pas pour l’instant. Mais peut-être pourriez-vous essayer de déchiffrer ces fresques ?

      

      
         Les femmes acquiescèrent en silence et chacune regarda le mur circulaire, à la recherche d’un dessin attirant son esprit.
            En quelques minutes, chacune fut devant une scène différente, le regard perdu dans le vide. Iléan s’assit quant à elle au
            milieu de la pièce et ferma les yeux. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle devait faire, mais il lui sembla que se concentrer
            et méditer serait le commencement de toute chose. Elle tenta de vider son esprit des pensées parasites et parfois incongrues
            qui l’assaillaient. Elle voyait Tom tel qu’elle l’avait vu la dernière fois dans ce monde, le regard inquiet et confiant à
            la fois, le Compagnon Loyal sans qui elle n’aurait pu accomplir tout ce chemin. Son cœur se gonfla d’amour et Iléan chassa
            le visage de Tom de son esprit. Elle était certaine qu’elle trouverait dans cette Tour mystérieuse le moyen de ramener Tom
            de l’Autre Monde, mais pour l’instant, elle devait trouver le moyen d’y pénétrer plus avant. L’image de la Noble Saayan vint
            la caresser, forte et tranquille, et Iléan en ressentit un grand apaisement. Puis ce fut au tour d’Ama de faire son apparition.
            L’Ancienne avait sur les lèvres un sourire d’une incroyable jeunesse qui faisait presque oublier son visage ridé. Iléan fut
            tentée de garder cette image dans son esprit, mais elle s’en alla d’elle-même. Alors qu’Iléan tentait de la retenir, un souvenir
            lui revint en mémoire. C’était une des rares fois où l’Ancienne avait parlé du feu avec Iléan. Iléan était assise à genoux,
            devant l’âtre de sa grand-mère, et fixait intensément le feu devant elle. L’exercice avait pour but de tester le Don d’Iléan
            afin d’en percevoir les limites. Iléan était jeune à ce moment, et elle n’avait pas compris ce que sa grand-mère attendait
            d’elle.
         

      

      
         — Ne regarde pas avec tes yeux, Iléan. Regarde-le avec ton cœur, avec ton esprit, avec ton être tout entier. Tu ne perceras
            pas ses mystères en le contemplant simplement.
         

      

      
         — J’essaye, Ama, j’essaye.

      

      
         — Et bien cesse d’essayer et fais-le ! Que vois-tu ?

      

      
         — Je vois des flammes jaunes et rouges qui embrasent les bûches.

      

      
         — C’est une qualité appréciée dans notre peuple d’être terre à terre, mais il faut savoir imaginer. Sans cela, aucune clairvoyance
            n’est possible. Ce feu n’est pas que flammes, il est bien plus que cela. Que vois-tu ?
         

      

      
         — Je vois des flammes, toutes différentes… uniques et cependant formant un tout. On pourrait croire qu’elles agissent indépendamment
            les unes des autres, et cependant, on peut imaginer qu’elles suivent un Chemin bien défini, qui ne doit rien au hasard. Comme
            si elles avaient un but.
         

      

      
         — C’est bien, continue. Que perçois-tu d’autre ?

      

      
         — Certaines flammes semblent s’éteindre, mais c’est comme si elles étaient absorbées par les autres. Seules, elles ne pourraient
            venir à bout de cette grosse bûche, mais ensemble, elles la dévorent, et ne lui laissent aucune chance. Leur force est là,
            elles se nourrissent à la fois du bois et d’elles-mêmes, et probablement d’autre chose que je ne peux percevoir.
         

      

      
         — C’est bien. C’est une découverte très importante. Maintenant, je veux que tu diriges ta volonté afin de les amener ailleurs.
            Saurais-tu les détourner de ce but qu’elles semblent s’être fixé ?
         

      

      
         — Je crois.

      

      
         Iléan fixa plus intensément les flammes devant elles, et elles semblèrent reculer, quittant la bûche à regret. Elles se soulevèrent
            et flottèrent un instant au-dessus du bois. L’instant d’après, elles léchaient de nouveau la grosse bûche, tandis qu’Iléan,
            en sueur, s’épongeait le front de sa manche en se tournant vers sa grand-mère.
         

      

      
         — Tu as vu, Ama ? Elles m’ont obéi !

      

      
         — J’ai vu, Iléan. C’est très bien. Je n’ai jamais douté que tu y arriverais.

      

      
         Iléan faillit ouvrir les yeux sous la force du souvenir. Elle savait à présent comment il fallait procéder, ou plus exactement,
            elle se souvenait de ce qu’elle devait faire. Elle se rappelait l’effort de concentration et le cheminement qu’il lui avait fallu, enfant,
            pour maîtriser les flammes. À l’époque, son esprit n’était pas contenu dans les limites de ce qui était possible ou pas. Elle
            avait oublié cet épisode, étrangement, car il était pourtant, elle s’en rendait compte aujourd’hui, d’une importance capitale.
            Le feu se présentait sous différentes formes, et ce qu’il lui fallait à présent, c’était le soutien de ses compagnes, car
            créer le feu était autrement plus difficile que de le contenir ou le plier à sa volonté. Mais Iléan ne s’inquiéta pas. Ce
            souvenir enfoui venait d’illuminer son esprit. Elle savait comment faire.
         

      

      
         Elle se tourna vers les autres femmes et les appela. Lorsqu’elles regardèrent la Géante, les Gardiennes furent estomaquées
            par sa métamorphose. L’être qu’elles avaient devant elles n’était plus celle qu’elles avaient connue. Le rouge avait embrasé
            ses joues sous l’excitation, ses yeux brillaient de mille feux, et ses cheveux semblaient animés d’une vie propre, ondulant
            seuls comme les flammes dansent dans une cheminée. Iléan les disposa chacune à une place bien précise, en cercle. Héliantha
            se trouvait dos à la porte d’entrée, avec Bianca à sa gauche. Venait ensuite Cy-Liss. À la droite d’Héliantha se trouvaient
            Tuia, Gwen et enfin Mérel. Le cercle n’était pas fermé, laissant la place à une autre femme. Mais Iléan ne prit pas sa place
            dans ce cercle. Elle ne se mit pas non plus au milieu. Elle se tint debout, à l’intérieur du cercle, à mi-chemin entre le
            centre et le cercle, tournant le dos à ses compagnes. Elle ne dit qu’une phrase, mais son autorité fut telle qu’aucune des
            autres femmes ne dit le moindre mot.
         

      

      
         — Nous allons commencer. J’ai besoin de toute la force que vous pourrez me donner, mes sœurs, et que ce flot de volonté ne
            s’éteigne avant que la porte ne soit totalement créée.
         

      

      
         Iléan ne laissa pas aux autres le temps de répliquer quoi que ce soit, si tant est qu’elles en aient le désir. Elle se tourna
            vers le mur, chercha en plissant les yeux un point où ancrer son regard. Bizarrement, aucune pierre ne semblait différente
            d’une autre, hormis les figures qu’elles représentaient. Chaque pierre était taillée à l’identique de celles qui les entouraient,
            dans un ordre qui réjouissait et inquiétait à la fois. Le monde dans lequel Iléan vivait n’était pas symétrique, chaque chose
            était unique, et toute ressemblance portait la marque d’un artifice. Même les Géants endormis avaient des cratères égueulés,
            et si l’on avançait d’un pas seulement, la vue recelait de subtiles différences. Iléan chercha en vain un signe qui lui aurait
            paru distinctif, une faille dans la pierre, un angle un peu plus rond. De longues minutes passèrent. Comprenant enfin qu’elle
            ne trouverait pas ce qu’elle cherchait, elle s’avança, jusqu’à quitter le cercle formé par ses compagnes. Elle s’arrêta quatre
            pas plus loin. Si elle tendait les mains, elle pouvait toucher ce mur qui était son obstacle. Mais elle ne le fit pas. Elle
            ferma les yeux, les mains croisées sur son ventre. Elle se représenta le mur mentalement, et là, il prit un tout autre aspect.
            Il était constitué non pas de pierres, mais de lignes entremêlées, si serrées qu’elles laissaient à peine entrevoir ce qu’il
            y avait derrière. Iléan se prit à tenter de suivre une de ces lignes, mais elle fut bien vite perdue tant l’entrelacs était
            complexe. Elle chercha alors à différencier ces lignes. Mais la tâche s’avéra tout aussi ardue. Les lignes étaient toutes
            différentes, parfois de manière grossière ou au contraire très subtilement. Une fois de plus, Iléan échoua à trouver un point
            de départ pour créer sa porte, ce point unique qui lui indiquerait qu’elle se trouvait au bon endroit. Elle rouvrit les yeux
            et relâcha les bras en poussant un soupir, presque un grognement de contrariété. Les autres femmes la regardaient en silence.
            Ce fut Mérel qui osa prendre la parole.
         

      

      
         — Je ne sais ce que tu cherches, mais je sais que, dans l’Océan, les mêmes choses peuvent avoir un aspect très différent,
            selon la lumière, le point d’où on les observe, ou même la manière de les regarder.
         

      

      
         Iléan ne répondit rien, se contentant de jeter un regard à la Syren. Celle-ci se tut, légèrement gênée, jusqu’à ce qu’elle
            crût percevoir un léger sourire sur les lèvres de la Géante.
         

      

      
         — Je te remercie, Mérel. Je crois que tu as raison. Je ne regarde pas comme il faut.

      

      
         Iléan se retourna, ferma les yeux et appela l’Esprit du Grand Feu qui était en elle, pour qu’il l’envahisse totalement. Elle
            n’avait tenté cela qu’une seule fois auparavant, lorsqu’elle avait offert son Don à Cy-Liss, mais elle était à présent certaine
            qu’elle était sur la bonne voie. Elle devait voir ce mur à travers le feu. Quand elle rouvrit les yeux, ils avaient cet éclat
            particulier qui avait tant effrayé Tom la première fois qu’il l’avait vue ainsi. Des flammes semblaient danser dans ses pupilles
            dilatées. Son champ de vision s’était modifié, teinté de nuances d’orange, rouge, jaune et même de bleu. À présent, l’endroit
            où créer la porte se dessinait clairement sur le mur. Iléan voyait une arche de taille moyenne, dont les montants étaient
            cylindriques, des lignes enroulées jusqu’au sommet. La porte était là, et elle se dessinait en jaune très clair, presque blanc.
            Iléan remonta ses mains vers son thorax, les paumes tournées vers le ciel. Elle sentait à présent une énergie phénoménale
            se dégager d’elle de manière diffuse et désordonnée. Elle savait qu’il lui suffirait de canaliser cette énergie vers son but
            pour créer la porte. Son corps serait le vecteur de cette création. Elle était maintenant en sueur, car l’énergie venait d’elle,
            et il n’était pas aisé de la canaliser. Elle repensa brièvement à cette course sous la chaleur d’Hélion, lorsqu’elle tentait
            de stopper les rayons tueurs alors qu’il suffisait de les détourner. Elle ressentait en cet instant précis la même fatigue
            intense, le Don puisant dans sa propre vitalité les ressources nécessaires mais à cette différence près qu’elle savait aujourd’hui
            qu’elle tiendrait le temps qu’il faudrait. Elle maîtrisait suffisamment son Don pour cela. Elle sentit peu à peu le flot d’énergie
            devenir plus fluide, plus malléable entre ses mains. Il était invisible à ses yeux, mais Iléan le ressentait comme une boule
            qui grossissait de plus en plus. Ses paumes obliquèrent l’une vers l’autre, en même temps qu’elles s’écartaient pour contenir
            la masse. Au bout d’un moment, Iléan avait les bras presque entièrement écartés, et elle sentit que le moment était venu de
            libérer cette énergie. Ses sœurs sentirent elles aussi que le moment était arrivé de lui apporter leur force. Iléan pensa
            le plus fort qu’elle put à la porte et commença à lâcher prise. L’énergie ne se libéra pas d’un seul coup comme Iléan l’avait
            imaginé, mais se dénoua comme un long fil sans fin qui commença à tisser la porte de la même manière que Corann le faisait
            avec ses fibres végétales. L’exercice était difficile et nécessitait des femmes qu’elles libérassent leur énergie de manière
            continue.
         

      

      
         La porte prenait forme sous les yeux d’Iléan tout doucement. Elle était épuisée, mais quelque chose la maintenait debout,
            et elle sentait qu’elle aurait pu tenir ainsi des jours entiers. C’était comme une souffrance sourde mais patiente, parce
            que l’on sait qu’elle va prendre fin, cette souffrance qui affaiblit le corps tout en révélant une force insoupçonnée. Des
            heures semblèrent s’écouler, et aucune d’entre elles n’avait la moindre notion du temps passé, mais la porte fut enfin complètement
            formée et apparut aux yeux de toutes les voyageuses. Elles purent enfin relâcher totalement leurs efforts. Elles s’effondrèrent
            par terre, prenant toute la mesure de leur effort commun. Elles avaient les yeux fixés sur la porte créée par Iléan. Elle
            était bien là, et pourtant semblait immatérielle. On l’aurait dit faite de feu, scintillant d’un éclat rubis et se consumant
            sans fin. L’arche en était parfaite, équilibrée, massive tout en comportant une certaine finesse. Il n’y avait pas de battants,
            mais comme un voile de matière à la fois translucide et opaque. Ce n’était pas à proprement parler des flammes, mais donnait
            l’impression d’un rideau de lave liquide et souple. Ce fut Iléan qui se releva la première. Ses yeux avaient perdu l’éclat
            du feu et paraissaient las. Elle parla doucement, d’une voix qui n’était pas vraiment la sienne.
         

      

      
         — Ainsi la Porte du Feu est ouverte, pour les siècles à venir. Ce que le Feu a ouvert, le Feu seul pourra le refermer.

      

      
         Iléan avait le regard perdu dans le vide, ses yeux contemplant les Chemins de l’Autre Monde.

      

      
         — Gardiennes ! Levez-vous et entrez dans la Tour. Vous y trouverez les prémisses et les dénouements des Âges d’Orchys, et pour
               peu que vous sachiez voir les signes, entendre les voix et comprendre ce qui vous est donné, vous pourrez libérer vos peuples
               et changer ce qui doit être. Levez-vous et entrez, aucun cœur vaillant n’aura à souffrir du Grand Feu en ces lieux.

      

      
         Ayant parlé, Iléan, qui semblait proche de la transe ou simplement de l’épuisement, marcha d’un pas lent mais assuré vers
            la porte. Elle s’arrêta un instant, tendant la main pour toucher la matière, et son avant-bras fut comme englouti. Elle ne
            pouvait plus voir sa main, mais elle la sentait, bien qu’un peu engourdie. Elle traversa alors la porte. Une fois qu’elle
            fut de l’autre côté, elle fut surprise de constater qu’elle pouvait voir ses compagnes. Elle leur fit signe d’avancer, mais
            aucune ne parut voir ses signes. Cy-Liss fut la première à oser passer. Ayant rejoint Iléan, elle eut un sourire de soulagement
            et fit demi-tour pour retrouver et rassurer les autres. Cependant, elle ne put retraverser la porte. La matière était ferme
            de ce côté-ci de la porte. Cy-Liss ne se blessa pas, mais elle ne put retourner dans l’autre pièce. Elle interrogea du regard
            Iléan, qui lui répondit d’un haussement d’épaules. Les autres femmes passèrent chacune leur tour. Pendant ce temps, Iléan
            observa son environnement. Elle se trouvait dans une sorte de corridor sombre. Les pierres n’émanaient plus de cette lumière
            douce, et la seule source lumineuse venait de la porte. Iléan réalisa soudain qu’elle ne sentait plus l’esprit de Tom, mais
            au lieu de paniquer, cela la raffermit dans sa décision de tout faire pour tenter de le sauver.
         

      

      
         — Si vous êtes d’accord, je suis d’avis de suivre ce couloir et de voir où il nous mène. Personnellement, j’ai une préférence
            pour la droite. Qu’en dites-vous ?
         

      

      
         Personne ne répondit, mais les voyageuses acquiescèrent. Iléan ferma un instant les yeux pour se reconcentrer, et l’instant
            d’après, elle leva sa paume droite vers le plafond. Une flamme jaune y brillait sans se consumer, se transmettant bientôt
            à tout le corps de la Géante, formant un halo lumineux autour d’elle. Elle laissa sa main retomber et commença à avancer vers
            la droite. Les autres la suivirent. Elles suivirent le corridor pendant environ cinq cents mètres avant d’arriver à une arche
            en pierre. Iléan pénétra dans la pièce et découvrit un labyrinthe. Elle se retourna vers ses compagnes.
         

      

      
         — Visiblement, il s’agit d’un labyrinthe. Les cloisons montent jusqu’au plafond. Que devons-nous faire ?

      

      
         Héliantha prit la parole.

      

      
         — Nous devions arriver à la Tour avant l’occultation. C’est chose faite. Je ne sens plus cette urgence lancinante. Je suis
            d’avis que nous tentions de franchir ce labyrinthe. Après tout, ce n’est qu’une épreuve de plus. Je ne doute pas que nous
            triompherons de celle-ci.
         

      

      
         Bianca fit un signe de la tête pour montrer son accord. Gwen souriait, comme d’habitude, Mérel était légèrement renfrognée,
            Tuia paraissait endormie et Cy-Liss hocha la tête.
         

      

      
         Iléan se dirigea vers l’entrée du labyrinthe. Mais alors qu’elle se préparait à poser le pied dans la première allée, elle
            hésita. Héliantha la regarda d’un air inquiet.
         

      

      
         — Que se passe-t-il Iléan ? Pourquoi t’arrêtes-tu ?

      

      
         — Je ne sais pas trop. Une intuition. Je crois que le moment n’est pas venu de tenter le franchissement du labyrinthe.

      

      
         Mérel perdit patience.

      

      
         — Mais c’est toi qui nous as amenées ici. Pourquoi ?

      

      
         — Je pense que j’ai été attirée par cette pièce. Mais maintenant que j’y suis, je ne suis plus certaine que c’est ce qu’il
            faut faire.
         

      

      
         — Tu nous as dit à droite. Et maintenant, tu veux reculer ? Si tu as été attirée ici, il y a peut-être une raison.

      

      
         Iléan s’empourpra et le ton qu’elle prit pour répondre à Mérel était rien moins qu’enflammé. Du moins eut-il l’effet de faire
            taire la Syren.
         

      

      
         — Je sais ce que je fais. Une force me poussait à venir ici, et je sens encore cette force. Mais je décèle également un grand
            danger. Je ne suis pas prête. Alors à moins que tu ne sois prête à prendre ma place, nous n’irons pas pour le moment. Mon
            peuple pratique la Clairvoyance depuis la nuit des temps, et cette Clairvoyance prend des formes très différentes. En l’occurrence,
            c’est juste une intuition, mais je ne prendrais pas le risque d’outrepasser ce signe qui m’a été accordé. Le ferais-tu ?
         

      

      
         Mérel ne répondit rien et se mura dans un mutisme boudeur. Elle n’avait rien à répondre à cela. Elle n’était pas caractérielle,
            mais la marche était difficile pour cette créature de l’océan. La gravité commençait à se faire sentir douloureusement, et
            ses pieds palmés lui faisaient mal. Elle fit demi-tour et commença à marcher lentement. Iléan se mit à son côté. Elle regrettait
            son éclat, mais elle était inquiète, nerveuse et fatiguée. Tout cela réuni la rendait irritable. Si la création de la Porte
            était sa première épreuve, Iléan n’osait imaginer les autres. Elle avait le sentiment d’avoir épuisé toutes ses ressources
            et ne voyait pas comment parer à ce qui pourrait bien arriver. Quoi qu’il en soit, elle ressentait le besoin de s’excuser
            auprès de Mérel.
         

      

      
         — Je suis désolée, Mérel. Je ne voulais pas te blesser.

      

      
         Mérel la regarda d’un air las.

      

      
         — Il ne faut pas. Je sais bien que j’ai le don de mettre les gens qui m’entourent hors d’eux. Ta rebuffade est très gentille
            à côté de celles que j’ai l’habitude de subir.
         

      

      
         — Que veux-tu dire ?

      

      
         — Il semblerait que je dise toujours les mots qui fâchent. J’essaie pourtant de me contenir. Mais c’est plus fort que moi.
            Je suppose que cela fait partie de moi. La plupart des gens me détestent ou au mieux me supportent difficilement. Ma propre
            mère peut difficilement passer une journée entière à mes côtés. Il faut dire que l’Océan n’a guère usé de mansuétude quand
            il a façonné son caractère.
         

      

      
         Mérel eut un sourire triste. Cy-Liss, qui marchait derrière les deux femmes, avait entendu la conversation. Elle voulut détourner
            la Syren de ces pensées malheureuses.
         

      

      
         — Tu as de la chansssse de connaître ta mère. Moi, je n’en ai pas. Du moins pas issssi.

      

      
         Mérel, étonnée, se tourna vers elle et lui fit une place entre Iléan et elle.

      

      
         — Que veux-tu dire par là ? Nous avons tous une mère.

      

      
         — Ssssela ne sssse passsse pas comme ssssela chez nous. Quand nous ssssortons de nos coquilles, nous ssssommes toussss élevés
            dans des pouponnières. Nous n’avons que peu de rapport avec nos géniteurs. Dans mon cas, ssss’est encore pire puissssque je
            ssssuis un œuf rapporté. Ma filiassssion n’a pu être établie.
         

      

      
         — Un œuf rapporté ? Des coquilles ? Ne sors-tu pas du ventre de ta mère ? Je ne comprends rien à ce que tu nous racontes !

      

      
         — Moi je comprends, dit Bianca, quelques pas en arrière. C’est un peu pareil pour nous. Nous naissons dans des coquilles.
            Mais nous voyons nos parents dès notre sortie de l’œuf. C’est ainsi que nous les reconnaissons. Nous ne naissons pas d’un
            ventre. Et nous sommes élevés par nos parents.
         

      

      
         — Chez nous, ssss’est différent. Il faut dire que chaque ponte peut donner jusqu’à plusieurs dizaines d’œufs. Les femmes pondent
            dans un nid. Chaque nid est identifié, et les œufs prennent la marque de la femme. Enssssuite, la femme ne ssss’en occupe
            plus. Sssse ssssont d’autres femmes, dont ssss’est la fonction et le sssstatut, qui ssss’occupent de nous. Quant à moi, je
            ssssuis née d’un œuf à la marque inconnue, pire, d’une marque interdite. Et j’ai éclos plusieurs jours avant les autres. J’ai
            bien failli être bannie. Et je l’aurais été si la femme à l’origine des petits du nid où j’ai été trouvée n’avait pas été
            dominante et de sssstatut élevé. Elle a déssssidé que je ressssterai avec sssses propres enfants.
         

      

      
         — Que veux-tu dire par une marque interdite ?

      

      
         — La marque du sssserpent, dit Cy-Liss en soulevant sa chevelure afin de dénuder sa nuque.

      

      
         Iléan, Mérel et les autres virent alors dans la pénombre une tache sombre en forme de serpent.

      

      
         — Il est interdit dans notre peuple d’avoir ssssette marque, car elle représente notre peuple. Elle ne sssssaurait être l’emblème
            d’une famille.
         

      

      
         Gwen prit la parole.

      

      
         — On peut décider soi-même de sa marque ?

      

      
         — Non. Elle sssse transsssmet de manière héréditaire, bien que l’on ne ssssache pas comment. Sssseules les femmes portent
            la marque. Les hommes peuvent sssse faire tatouer sssselle de leur mère, ou de leur femme. Mais la filiassssion sssse fait
            par les femmes.
         

      

      
         — Alors, comment se fait-il que tu aies eu cette marque précise ? demanda Tuia.

      

      
         — Nul ne le ssssait. Et ssss’est conssssidéré comme un crime.

      

      
         — Mais, reprit Mérel, tu n’es pas responsable de la marque que tu portes. Tu n’y es pour rien !

      

      
         Cy-Liss sourit, et ses yeux en amande s’étrécirent encore plus.

      

      
         — Ssss’est bien sssse que ma « mère » a défendu devant le Consssseil. Elle a en outre ajouté que j’étais probablement envoyée
            par l’Essssprit de notre peuple. Que puissssqu’aucune famille ne portait ssssette marque, j’étais l’enfant de notre peuple
            et pas sssseulement d’une famille. Après ssssela, perssssonne ne pouvait plus me faire le moindre mal. Mais on a toujours
            attendu de moi bien plussss que sssse qu’on n’a jamais attendu des autres.
         

      

      
         Les autres femmes hochèrent la tête en silence, chacune repassant le fil de leurs courtes vies. Elles étaient toutes dans
            le même cas. Elles avaient été trouvées, et elles avaient vécu les douloureuses interrogations des enfants adoptés. Bien souvent,
            c’était la première fois dans leur peuple que cela arrivait. Les enfants n’étaient jamais abandonnés. De mémoire d’être vivant,
            jamais le cas ne s’était produit auparavant. Parfois, les mères mouraient en couches, ou quand l’enfant était jeune, mais
            c’était différent, l’enfant savait qui était ses parents. Tout en parlant, les femmes étaient arrivées au bout du couloir
            qui semblait tourner autour de quelque chose. Une porte se trouvait au bout, une simple porte en bois qui semblait n’avoir
            subi aucun outrage. En fait, elle donnait l’impression d’être neuve, tout juste posée par un charpentier qui aurait tourné
            les talons. Iléan posa tout haut la question que toutes se posaient à cet instant.
         

      

      
         — Cette Cité est vraiment étrange. A-t-on jamais vu un endroit si confortable et pourtant si désert ? Pourquoi donc personne
            ne vit ici, alors qu’on a l’impression que ses habitants viennent tout juste de la quitter ?
         

      

      
         Personne ne lui répondit, car aucune des voyageuses n’avait la réponse à cette question, ni même un simple début d’hypothèse.

      

      
         Iléan ouvrit la porte qui coulissa sur ses gonds sans le moindre bruit. Elle avait le cœur qui battait à tout rompre, et une
            immense déception se peignit sur son visage. Gwen eut un petit rire.
         

      

      
         — Il semblerait que nous ne méritions pas encore de repos ! Mais je suis sûre qu’en haut de ces escaliers se tient un lieu
            extraordinaire de confort, avec des couches moelleuses et un festin qui n’attend que nous !
         

      

      
         Devant Iléan le corridor se prolongeait en un immense escalier de pierre dont la dernière marche ne pouvait s’apercevoir,
            pour le motif qu’il tournait autour de la même chose ou pièce que le couloir précédent. Du moins cette partie de leur chemin
            serait-elle plus aisée car les murs étaient faits de cette même pierre que le reste de la Tour et de la Cité, à l’exception
            du corridor, et Iléan ne serait plus obligée d’être leur lumière.
         

      

      
         Les voyageuses commencèrent leur ascension en silence, l’effort nécessitant tout leur souffle. Elles grimpèrent et tournèrent
            tant qu’elles en furent totalement désorientées. Enfin, l’escalier s’interrompit sur un palier et une porte, du côté intérieur
            de l’escalier. Cette porte était du même bois que la précédente, et Iléan, toute à sa fatigue, ne s’interrogea même pas avant
            de l’ouvrir. Cependant, la poignée lui résista.
         

      

      
         — Oh, non, pourquoi maintenant ?

      

      
         Iléan était à bout de nerfs et de fatigue, et elle commença à pleurer doucement, puis avec rage, tout en frappant la porte
            de ses poings.
         

      

      
         — J’en ai assez ! Je veux dormir, manger, au moins m’allonger sur quelque chose qui ne soit pas en pierre. Je ne veux plus
            marcher, monter, ouvrir de portes ! Je n’en peux plus ! J’en ai assez de cette Cité Mystérieuse, de ces tâches à accomplir.
            Je ne suis pas un esprit ! J’ai mal aux pieds, Tom me manque, ma tribu me manque, j’en ai marre de ce froid, de ces pierres
            qui font de la lumière, et de toutes ces choses étranges ! Je vais me coucher ici, devant cette porte, et j’y resterai jusqu’à
            ce que mort s’ensuive !
         

      

      
         Héliantha enlaça doucement Iléan qui se laissa réconforter comme l’enfant qu’elle était encore malgré tout. Quand elle se
            fut calmée, Héliantha lui parla doucement.
         

      

      
         — Je te comprends, Iléan. Mais observe cette porte un instant.

      

      
         Iléan leva les yeux et reconnut sur la porte un dessin familier. Elle était pourtant certaine de ne pas l’avoir vu en arrivant.
            Le bois était gravé, et elle reconnut le Géant, son Géant. Elle se leva d’un bond et tendit la main pour le toucher. Elle
            caressa le bois avec tendresse, tant l’évocation était intense. Puis elle sourit et posa de nouveau la main sur la poignée.
            Cette fois-ci, la porte s’ouvrit sans un bruit, sans forcer, presque d’elle-même. Iléan ne prit pas le temps de s’appesantir
            sur cette nouvelle étrangeté, car la vue sur la pièce lui coupa le souffle. La pièce était hexagonale, chaque côté comprenant
            une porte. Elle n’était pas très grande, mais suffisamment spacieuse pour contenir les sept femmes et quelques meubles. De
            nombreuses étagères comportaient des livres, objets étranges qu’Iléan reconnut pourtant dès qu’elle les vit. Les pages gauches
            étaient parfois illustrées avec un grand talent, et des inscriptions qui rappelaient à Iléan les caractères runiques que son
            peuple utilisait. Les pages de droite étaient recouvertes d’une écriture inconnue d’Iléan. Des fauteuils étaient disposés
            en cercle, autour du centre de la pièce. Iléan s’assit dans l’un d’entre eux et laissa échapper un soupir d’aise. Ils étaient
            bien plus moelleux et confortables que les bancs de pierre et les fauteuils de bois de sa tribu. Ils étaient recouverts de
            tissus doux et chatoyants. Iléan ferma les yeux et un éclair les lui fit rouvrir. Elle avait déjà visité cet endroit, elle
            le savait à présent, elle s’en souvenait. Elle se releva et se dirigea sans hésiter vers une porte. Elle l’ouvrit, traversa
            une sorte de salon composé d’une table basse, de deux canapés semi-circulaires, ne jeta pas un regard aux deux fenêtres qui
            laissaient passer la lumière du jour, et ouvrit une autre porte en face. Le vent froid lui coupa le souffle. Elle se trouvait
            sur la terrasse donnant sur le jardin suspendu où elle avait vu sa mère lors d’une vision. Une fine couche de glace recouvrait
            les arbres cachant un jardin qu’elle savait luxuriant.
         

      

      
         — Tom devrait voir ça, murmura-t-elle pour elle-même.

      

      
         — Il le verra, sois-en certaine. Héliantha avait suivi Iléan. Elle lui posa la main sur l’épaule.

      

      
         — Rentrons maintenant. Bianca a trouvé une cuisine proche de celle de ses rêves. Si nous la laissons faire, elle va nous faire
            un festin de toutes les provisions qu’il nous reste.
         

      

      
         Iléan rentra à contrecœur. Si la bibliothèque était la pièce centrale de cette étrange demeure, le jardin en était le cœur
            vivant, et éveillait en Iléan des désirs insoupçonnés. Iléan était encore rêveuse quand elle rejoignit les autres dans la
            pièce qui servait vraisemblablement à manger. Tout était déjà prêt, et le fumet éveilla en Iléan le souvenir oublié de son
            dernier repas. Bianca s’était surpassée. Elle avait cuisiné des galettes de céréales avec des légumes séchés. Un morceau de
            viande dont Iléan ignorait la provenance avait cuit à la broche, et une épaisse soupe tenait lieu d’entrée. Iléan s’assit
            à côté des autres sur la grande table de bois poli. Ce ne fut qu’une fois qu’elle eut avalé ses deux premiers bols de soupe
            qu’elle releva la tête et prit le temps d’observer la pièce. Un pan de mur était occupé par divers éléments nécessaires à
            la préparation des repas. Il y avait un évier en pierre taillée et polie, avec ce qu’elle identifia comme une pompe. Elle
            vit Bianca l’actionner et en faire jaillir une eau claire et fraîche. Si étonnée fut-elle par cette invention incroyable,
            elle le fut encore plus quand Bianca utilisa une sorte de meuble fait d’une matière inconnue afin de faire recuire quelques
            galettes. Bianca tourna un bouton, et une flamme bleue jaillit. Iléan eut un mouvement de recul. Tuia, sa voisine de gauche,
            saisit son mouvement du coin de l’œil.
         

      

      
         — Ouais, moi aussi j’ai été surprise. Elle l’a été également, mais visiblement, rien de ce qui sert à cuisiner ne saurait
            lui rester totalement étranger.
         

      

      
         Iléan ne répondit rien et attaqua une autre galette. Ce repas était déjà miraculeux, et décidément, cette Tour recelait bien
            des étrangetés. Gwen et Mérel avaient une conversation animée sur les origines probables de cette Cité. Cy-Liss mangeait en
            silence, le regard aux aguets. Héliantha se contentait d’observer Bianca et parfois les autres. Elle n’avait pas touché à
            son repas. Iléan l’interrogea.
         

      

      
         — Il y a quelque chose qui ne va pas, Héliantha ?

      

      
         — Hum ? Non, pourquoi ?

      

      
         — Tu n’as donc pas faim ? Tu n’as rien mangé.

      

      
         — C’est vrai. Oh, tu sais, je n’ai pas les mêmes obligations corporelles que vous autres. Mais tu as raison, je dois manger.
            Bianca va me trucider net si je ne fais pas honneur à son repas.
         

      

      
         — Tu ne réponds pas à ma question. Quelque chose te tracasse ?

      

      
         — Rien de particulier. Tout ceci est très étrange. Et le plus étrange de tout est que nous nous sentions aussi à l’aise dans
            un lieu qui nous est totalement inconnu. Ne trouves-tu pas ?
         

      

      
         — Tu as raison. Mais pour ma part, je me sens chez moi ici. C’est peut-être parce que j’ai eu la vision de ce lieu. C’était
            là où vivaient ma mère et mon père. D’ailleurs, chacune de nous, enfin, je suppose de nos mères, avait un endroit à elle dans
            cette Tour.
         

      

      
         Toutes les voyageuses s’étaient tues. Elles avaient entre autres points communs d’être orphelines. Certaines avaient eu des
            visions plus ou moins détaillées, d’autres, comme Cy-Liss, n’avaient pas eu cette chance. Aussi l’évocation d’Iléan les avait
            stoppées net dans leur élan. Toutes avaient en elles cette blessure, ce manque, ce vide immense dans leur vie. Cy-Liss réagit
            le plus brutalement. Elle saisit le bras d’Iléan par-dessus la table.
         

      

      
         — Que dis-tu là, Fille du Feu ? Tu as vu nos mères ? Et ssss’est sssseulement maintenant que tu nous en parles ? Ssss’est
            pourtant une informassssion capitale ! Comment as-tu pu garder ssssela ssssi longtemps ssssans nous en parler ?
         

      

      
         Iléan resta un instant interloquée. Elle regarda toutes ses compagnes, l’une après l’autre. Toutes, à l’exception d’Héliantha,
            avaient un regard accusateur ou fermé. Iléan se sentit soudain très seule. Elle n’avait tout simplement imaginé que les autres
            femmes pussent ne pas avoir vécu ce qu’elle avait vécu.
         

      

      
         — Je suis désolée. Je croyais que vous aviez eu une expérience similaire. C’était une épreuve pour moi. Quand j’étais dans
            l’Autre Monde, avant que j’aie la Pierre. Je ne m’en souvenais pas avant d’entrer dans cet endroit. Comment aurais-je pu vous
            parler de quelque chose dont je ne me souvenais pas ? Je suis navrée.
         

      

      
         Héliantha tenta de calmer le jeu.

      

      
         — Voyons, mes sœurs. Je comprends votre colère et votre tristesse. Mais Iléan n’est pas responsable. Vous avez certainement
            toutes eu des souvenirs similaires, bloqués dans votre esprit pour une raison mystérieuse. J’imagine très bien ce que vous
            pouvez ressentir, car je le ressens également, soyez-en certaines. Nos mères ne nous ont pas abandonnées. Elles nous ont confiées
            aux soins de nos peuples respectifs, pour je ne sais quelle raison, mais je suis convaincue que cette raison était impérieuse.
         

      

      
         Cy-Liss ne baissa pas les bras. L’agressivité montait vite chez elle, mais ne redescendait pas facilement.

      

      
         — Comment peux-tu ssssavoir tout ssssela ? Et ssssi elles nous ont abandonnées, où ssssont-elles allées ? Comment sssse fait-il
            qu’il n’y ait nulle part trasssse de nos familles, comme ssssi elles n’avaient jamais existé ?
         

      

      
         Ce fut Iléan qui répondit, d’une voix lasse.

      

      
         — Nous n’en connaissons pas la raison. Mais je crois que c’était pour nous protéger d’un grand danger. Dans ma vision, ma
            mère était enceinte de moi, j’ai dû m’aider à naître. Et j’ai très bien senti qu’un grand danger allait survenir, un danger
            que toutes les Gardiennes, puisque c’est ce que nos mères étaient, ne pouvaient empêcher. Alors elles nous ont envoyées le
            plus loin possible.
         

      

      
         — Mais elles étaient dans cette Cité ? dit Mérel d’une voix plaintive.

      

      
         — Oui. Mais elles nous ont éloignées bien plus que nous ne pouvons l’imaginer. Et j’ai le sentiment que cette terrible catastrophe
            est arrivée, et que tout ce qui a fait que nous sommes ce que nous sommes n’existe plus.
         

      

      
         Iléan pleurait doucement en prononçant ces mots, des larmes calmes, sans sanglots, pleurant une absence qui hurlait en elle
            sans qu’elle puisse exprimer cette fureur. Comme les autres, elle pressentait à ce moment, dans cet endroit, la vie dont elle
            avait été privée. Cette douleur était ancienne, mais jamais auparavant Iléan n’avait pris la mesure de ce que sa vie ne serait
            pas. Depuis toute petite, elle avait été considérée comme un présent offert à une femme qui ne pouvait pas avoir d’enfants.
            Jamais elle ne s’était interrogée sur les motivations qui avaient présidé à son abandon, car c’en était bien un, quelle qu’en
            soit la cause. Iléan n’avait pas manqué de l’affection d’une mère, elle avait manqué de celle de sa mère. Ses larmes coulèrent
            un long moment. Quand elles refusèrent finalement de couler, Iléan releva la tête, et vit, aux sillons parcourant les visages
            des autres femmes, que toutes partageaient sa douleur. Aucune ne se cachait. Entre elles, aucune fausse pudeur ne venait troubler
            cet instant d’union. Iléan se leva et se dirigea vers la porte.
         

      

      
         — Je crois qu’aucune d’entre nous ne pourra oublier ce souvenir. Allons nous coucher, car demain nous réserve sûrement d’autres
            épreuves plus difficiles. Les autres pièces sont des chambres, je crois. Installez-vous comme vous le souhaitez.
         

      

      
         Aucune ne répondit, mais toutes sentirent la subtile différence dans le comportement de la Géante. Elle était ici chez elle,
            à présent, et surtout, elles en étaient persuadées sans oser se l’avouer, les larmes d’Iléan avaient transformé son chagrin
            et sa fatigue en colère et en rancœur. Cet instant marquait le début d’un grand changement pour elles toutes. Elles ne seraient
            plus jamais les mêmes.
         

      

      *

   
      

      Chapitre XVIII : Retour de flamme

      
         
            « Qui peut dire qu’il connaît ses amis ?

            Qui par son compagnon n’a jamais été trahi ?

            Quelle confiance celui qui est investi d’une mission,

            Peut-il accorder à ceux qui partagent sa vision ?

            Et pourtant, il y aura des amis, des compagnons,

            Qui ne porteront en leur cœur aucune trahison,

            Qui sauront offrir un sourire ou une vie,

            À ceux qui recherchent une lueur dans la nuit.

            Ainsi en est-il des êtres vivants qui peuplent ces endroits,

            Ils sont mauvais et bons selon leurs propres choix,

            Ainsi en ont décidé les divinités

            Qui président à toutes nos destinées,

            Pour le meilleur ou pour le pire, les dés sont jetés,

            Ils roulent et s’entrechoquent pour celui qui est né,

            Ils roulent et s’entrechoquent pour celui qui va mourir,

            Hasard ou prévoyance, la vie ne peut se retenir,

            Elle coule silencieusement comme un fil dévidé,

            N’offrant aux regards hilares ou hébétés

            Que de quelconques apparences

            Les divinités gardant la divine quintessence,

            Cette vie a-t-elle un sens,

            Ou n’est-elle que désespérance,

            Alors faut-il pour survivre ignorer,

            Accepter sa condition et ne jamais mieux désirer ?

            Gardienne de l’âme, Gardienne des esprits, Gardienne des êtres,

            Aucun échec tu ne pourras admettre,

            Ni que faillissent tes compagnes de douleur,

            Ni que renonce ton compagnon de cœur,

            Au moment le plus crucial pour l’avenir,

            Où toute vie se jouera sur un soupir. »

         

         Livre des Prophéties de Saayan, Prêtresse de Bélénor, Premier Âge. Mythes Fondateurs d’Orchys.

      

      *

      
         Les Gardiennes allèrent se coucher, la tête pleine des événements de cette journée qui avait été si longue. Iléan se retrouva
            seule dans une chambre. Les autres s’étaient réparties dans les différentes pièces, Héliantha était restée dans la salle commune
            à feuilleter les nombreux livres de la bibliothèque. La chambre dans laquelle Iléan tentait de trouver du repos était de taille
            moyenne. Les murs étaient recouverts par endroits de tapisseries représentant des scènes ou des paysages qui lui semblaient
            familiers. Elle retrouvait ses chers volcans qui lui manquaient bien plus qu’elle ne l’aurait imaginé. Deux fenêtres lui offraient
            une vue sur l’extérieur, l’une sur les jardins, l’autre sur un côté de la Cité. En jetant un regard, Iléan vit que Bélénor
            se couchait. L’obscurité devint totale en quelques secondes, de manière surnaturelle, due à l’occultation de Titania. Iléan
            pensa à Mérel, et se dit que la Syren était à l’image de sa divinité, imposante, voire étouffante. Un sourire se dessina sur
            ses lèvres. Elle ressentait une affection certaine pour cette femme au caractère si entier et en même temps si ambivalente.
            Mais côtoyer Mérel n’était pas de tout repos. Elle recelait pourtant beaucoup de surprises. Iléan ne se sentait pas d’affinité
            particulière avec elle, comme elle pouvait en avoir avec Héliantha ou avec Cy-Liss. Mais elle aimait ses compagnes comme de
            vieilles amies perdues de vue depuis longtemps. Bien sûr, il manquait les souvenirs de fous rires, de bêtises et autres catastrophes
            que les amis partagent habituellement. Comme avec Tom.
         

      

      
         De penser à Tom effaça le sourire d’Iléan. Il lui semblait que des siècles s’étaient écoulés depuis qu’il était venu la chercher
            aux portes du Néant. Depuis qu’elle l’avait abandonné. Iléan sentit les larmes couler à nouveau sur ses joues, ces larmes
            dont elle pensait qu’elles étaient taries, sans qu’elle puisse faire quoi que ce soit pour les retenir. Un barrage céda en
            elle, à présent qu’elle était seule avec elle-même. Elle se laissa glisser sur le sol, au pied du lit et pleura librement,
            doucement, sans un sanglot jusqu’à ce que le sommeil vienne par surprise adoucir sa peine pour quelques heures.
         

      

      
         — Iléan ? Iléan, ma douce, éveille-toi.

      

      
         — Hum ! Quoi, qui m’appelle ?

      

      
         — Ne me reconnais-tu pas, mon enfant ? N’as-tu pas gardé le souvenir de la voix de celle qui te mit au monde ?

      

      
         — Maman ?

      

      
         — Oui, mon cœur, c’est moi.

      

      
         — Comment cela se peut-il ? Comment peux-tu être ici avec moi ?

      

      
         — Ma douce, nous ne sommes pas dans le monde éveillé. Nous sommes dans le monde des rêves, ce monde particulier où se croisent
               tous les chemins. Je suis dans ton esprit. Je suis si heureuse de te voir ici, dans ce lieu qui est tien, dans ce lit où…
               Ma fille, je suis venue pour t’avertir de ce qui va se passer.

      

      
         — Tu es morte ? As-tu rejoint l’Autre Monde ?

      

      
         — Non, techniquement, je ne suis pas morte.

      

      
         — Alors pourquoi n’es-tu pas avec moi ? Maman, pourquoi m’as-tu laissée ? Qu’est-ce qui a bien pu te pousser à m’abandonner ?
               Maman, si tu savais comme tu m’as manqué !

      

      
         — Iléan, ma petite, aucune force au monde n’aurait pu me forcer à te laisser. Mais il est des événements, des forces hors de
               ce monde qui supplantent toutes les règles, qui poussent à faire des actes désespérés. La seule manière que j’avais de sauver
               ta vie, et l’avenir d’Orchys, c’était de te séparer de moi, et de t’amener à Corann, au commencement de toute chose.

      

      
         — Maman, de quoi parles-tu, je ne comprends rien !

      

      
         — Écoute, mon enfant, je ne peux tout te dire, mais je peux t’expliquer comment arriva ce moment où je dus me séparer de toi,
               comme le firent toutes mes compagnes. Si tu es ici, c’est que l’Ombre est apparue. L’Ombre est à la fois un esprit malfaisant,
               l’origine du mal, et un astre perdu dans l’univers. Mes compagnes et moi avons failli à sauver Orchys. C’est à ton tour, maintenant,
               à toi et aux autres. Ayant perdu tout espoir de détruire l’Ombre, notre destruction n’était plus qu’une question d’heures.
               Nous avons dû faire ce choix douloureux de vous éloigner le plus possible afin de vous sauver.

      

      
         — Mais après, pourquoi n’es-tu pas revenue me chercher ?

      

      
         — Iléan, mon adorée, il n’y eut pas d’après.

      

      
         — Mais tu as dit que tu n’étais pas morte !

      

      
         — Je ne suis que l’évocation d’un souvenir enfoui au fond de toi. Je ne suis pas réellement là.

      

      
         — Mais tu as dit que tu n’étais pas morte !

      

      
         — Je ne l’étais pas quand j’ai créé ce souvenir. Iléan, ne cherche pas le réel à tout prix. Cette réalité en vaut bien une autre,
               et la notion même de réalité est très subjective. Si tu rêves en ce moment, ce n’est pas la réalité, mais cela veut-il dire
               pour autant que ton rêve n’est pas réel, que cette conversation n’a jamais existé ? Tu es trop terre à terre, mais je suis
               ainsi moi aussi, je crois que c’est une caractéristique de notre lignée, mais il faut parfois lever un peu les yeux au ciel
               afin d’appréhender les choses de manière différente. Cela ne peut être que bénéfique.

      

      
         — Mais j’aimerais tellement que tu sois réelle !

      

      
         — Je le désire moi aussi, mais cette possibilité ne nous est pas offerte. Ma chérie, je suis là pour te parler de ce qui va
               suivre. Écoute-moi, s’il te plaît. Tu as vaillamment résolu ta première épreuve. Je sais que tu es fatiguée, et inquiète,
               mais tu as besoin de toutes tes forces pour continuer. Quand tu t’éveilleras, tu devras descendre dans la salle du labyrinthe.

      

      
         — C’est là-bas qu’aura lieu la deuxième épreuve ?

      

      
         — Je ne peux rien te dire de plus, mon enfant. Mais tu dois savoir une chose. Ne fais confiance à personne, pas même à tes sœurs,
               ou à aucune vision avant d’être arrivée au centre du labyrinthe et d’avoir posé ta pierre sur l’autel. N’oublie pas ! Ce labyrinthe
               n’est pas fait que de pierres. De puissants sortilèges sont à l’œuvre pour te mettre à l’épreuve et te détourner de ton but !
               N’aie confiance qu’en toi-même jusqu’à l’arrivée !

      

      
         — Te reverrai-je après tout cela ?

      

      
         — Je ne t’ai jamais vraiment quittée. Je suis toi, d’une certaine manière.

      

      
         — Bien sûr, mais il y a tant de choses que nous pourrions partager !

      

      
         — Chaque Chemin se compose de joies et de peines. Pour toi comme pour moi, cette séparation est un fardeau qui nous alourdit
               mais donne plus de force à chaque pas que nous faisons. Nous traçons notre propre Chemin, mais certaines routes nous sont
               imposées. Le seul choix qu’il nous reste alors est de décider de quelle manière nous allons le parcourir.

      

      
         — Et pour Tom, comment le ramener ?

      

      
         — Tom est un être vivant dans un monde qui ne les accepte pas. C’est l’Ombre qui facilite ce passage dans l’Autre Monde. Quand
               tu l’auras vaincue, Tom devra choisir entre continuer son voyage dans l’Autre Monde ou revenir. Ce ne sera pas simple, car
               il est proche du Néant depuis longtemps. Il a peut-être même été infecté par le Néant. La majorité des voyageurs entre les
               mondes ne passent là-bas que quelques heures tout au plus. Saayan elle-même évite d’y rester plus d’une journée. Et pourtant
               grand est son Pouvoir et immense sa résistance.

      

      
         — Tu connais Saayan ?

      

      
         — Oui. Dans les temps à venir, tout le monde connaîtra la Prophétesse Saayan.

      

      
         — Dans les temps à venir ? Maman, que veux-tu dire ?

      

      
         — Rien mon enfant. N’oublie pas, ne fais confiance à personne tant que tu n’auras pas atteint le centre du labyrinthe. Et aide-toi
               de ce qui te sera offert pour ramener Tom. Tu dois dormir profondément maintenant. N’oublie jamais que je t’aime, ma fille.
               Et crois en l’avenir, il t’apportera de grandes joies. Au revoir, Iléan, Fille du Feu, Première Gardienne.

      

       

      
         Quand Iléan s’éveilla, quelques heures plus tard, Bélénor était levé mais l’obscurité était encore grande. Elle se leva d’un
            bond, pleine d’une énergie qu’elle n’avait pas ressentie depuis bien des jours. Elle jeta un regard par la fenêtre pour constater
            que Titania était déjà présente, elle aussi, et recouvrait plus de la moitié de Bélénor. Jamais l’occultation n’avait été
            si grande. Tous les cycles, Titania offrait sa masse bleu sombre au ciel glacé d’Orchys, mais jamais aussi intensément. Iléan
            fit demi-tour et se dirigea vers la cuisine. Une Bianca revêche avait préparé le repas du matin. Gwen, Cy-Liss et Héliantha
            étaient déjà attablées. Iléan s’assit à côté de Gwen et se servit un bol d’infusion. Gwen se pencha vers elle et lui murmura
            à voix basse :
         

      

      
         — Je crois qu’elle préfère dormir dans des endroits haut perchés.

      

      
         La petite Elphe ne put s’empêcher de pouffer, étant de nature très enfantine et enjouée. Iléan eut un sourire, mais le regard
            acéré que lui jeta la Fée l’encouragea à avaler sa tisane. Héliantha était rêveuse, et son apparence était celui d’un spectre
            diaphane et brumeux, signe que sa concentration était occupée à d’autres tâches qu’à maintenir son apparence, ce qui était
            rarissime chez elle. Garder une apparence humaine ne lui demandait que peu d’efforts, mais c’était encore trop pour ce matin.
            Mérel arriva comme à son habitude, d’une démarche royale, sans aucune trace de sommeil et plus belle que jamais. Sa peau grise
            et lisse luisait d’une fraîcheur que les autres femmes envièrent. À l’exception peut-être de Bianca et d’Héliantha. Celle-ci
            parce qu’elle pouvait tout aussi bien prendre l’apparence d’une Syren, et la Fée parce qu’elle était de mauvaise humeur.
         

      

      
         — Je vois que tu as eu le temps de prendre un bain.

      

      
         Bianca parla sans même jeter un regard à Mérel.

      

      
         — Quand j’ai vu cet endroit dédié à l’Eau, je n’ai pu me retenir. J’y ai même passé une bonne partie de la nuit, je te l’avoue,
            répondit Mérel d’un ton réjoui en remettant ses cheveux en arrière.
         

      

      
         — Et toute cette eau chaude et pure était un délice sans nom.

      

      
         — De l’eau chaude !

      

      
         Le cri fusa de la bouche d’Iléan qui se sentit à ce moment affreusement sale.

      

      
         — Oui, c’est incroyable, n’est-ce pas ? Elle est tiède à souhait, il suffit juste de tourner une manette, et elle coule sans
            discontinuer. Pas besoin de parcourir de grandes distances pour trouver un courant chaud.
         

      

      
         Héliantha choisit le moment où Iléan songeait sérieusement à abandonner son repas pour aller profiter de cette merveille pour
            sortir de son rêve éveillé.
         

      

      
         — Tuia n’est pas encore levée ? J’espère qu’elle ne s’est pas endormie trop profondément ! Gwen, viens avec moi, il faut aller
            la voir.
         

      

      
         Gwen et Héliantha quittèrent la pièce, laissant Iléan et Mérel interrogatives.

      

      
         — Elle hiberne.

      

      
         Bianca était venue s’asseoir et se servit une galette de céréales qu’elle trempa dans un bol de soupe.

      

      
         — Je ne comprends pas, dit Mérel en l’imitant.

      

      
         — Son peuple dort durant les mois de glace. Elle peut dormir durant des jours voir des semaines entières sans jamais se réveiller.
            C’est pour cela qu’elle était en retard. Elle avait dû trouver une grotte un peu trop confortable en chemin.
         

      

      
         Bianca semblait légèrement hautaine. Son peuple à elle ne dormait jamais que d’un œil, et elle tenait Tuia dans un certain
            mépris. Ce n’était pas méchant, mais le caractère des Fées était irascible et cela était probablement dû en partie au déficit
            chronique de sommeil qu’ils subissaient. Iléan se fit cette réflexion que si peu dormir rendait irascible, trop dormir rendait
            grognon, et que donc ni l’un ni l’autre n’était souhaitable.
         

      

      
         Les instants silencieux se succédèrent jusqu’à ce qu’Héliantha et Gwen reviennent, accompagnées d’une Tuia au paroxysme de
            la mauvaise humeur. Iléan et Mérel comprirent alors que l’Enchanteresse avait vu juste. Iléan finit son repas et prit la parole.
         

      

      
         — Je dois descendre dans la salle du labyrinthe.

      

      
         Héliantha releva un sourcil.

      

      
         — Nous allons t’accompagner. Comment le sais-tu ?

      

      
         — J’ai fait un rêve cette nuit.

      

      
         — Et ?

      

      
         — Et c’est tout. Il faut franchir le labyrinthe.

      

      
         Héliantha fixa Iléan du regard, mais celle-ci gardait les yeux sur la table, jouant distraitement avec une miette de galette.
            Son esprit était hermétiquement fermé, et Héliantha en fut surprise. Mais elle n’insista pas.
         

      

      
         — Bien, nous allons finir ce délicieux repas et nous descendrons. Je suppose que nous pouvons laisser nos affaires ici, n’est-ce
            pas, Iléan ?
         

      

      
         — Je n’y vois aucun inconvénient. Je ne crois pas que nous en aurons besoin. Cependant, il pourrait être sage d’emmener quelques
            provisions de bouche et quelques objets indispensables, pour le cas où ce labyrinthe nous retiendrait plus longtemps que prévu.
            
         

      

      
         Sur ce, Iléan se leva et quitta la pièce. Elle alla droit à la salle d’eau. Celle-ci était spacieuse et dotée de la plus immense
            cuvette qu’Iléan avait jamais vue. Elle se dévêtit, entra dans la baignoire et tourna la manette de droite. Aussitôt, une
            eau chaude se mit à couler à grands jets. Iléan se saisit d’une pierre étrange qui produisait de la mousse et se la passa
            sur le corps. Une mousse blanche parfumée décolla la saleté de sa peau et de ses cheveux. La Géante se sentait si bien qu’elle
            fut tentée de profiter de cet instant, mais le souvenir du labyrinthe vint mettre un terme à ce doux moment. Elle sortit de
            l’eau et se rhabilla, remettant à regret ses vêtements sales. Elle n’avait guère le choix, elle n’en avait aucun autre de
            propre. Quand elle revint dans la chambre, elle avisa une armoire encastrée dans le mur qu’elle n’avait pas remarquée la veille,
            probablement à cause de la fatigue, le lit offrant suffisamment d’attrait à la voyageuse éreintée qu’elle était. Elle fit
            coulisser sans un bruit la fine porte en bois qui délivra son trésor. Des tenues complètes y étaient pendues, de couleurs
            et de formes variées. Ces tenues étaient pour la plupart de couleurs vives, du jaune pâle au brun foncé en passant par l’ocre,
            l’orangé, le rouge vif voire même des bordeaux riches en reflets. Iléan resta un instant estomaquée devant cette découverte.
            Comment ces tenues pouvaient-elles avoir l’air d’être neuves, sans un brin de poussière, et les couleurs si vives qu’on penserait
            qu’elles venaient d’être teintées ? Elles étaient toutes plus magnifiques les unes que les autres, certaines paraissant compliquées
            à enfiler, mais une surtout attira Iléan. Elle était pendue sur un cintre en bois, moins visible que les autres. Iléan la
            décrocha, la posa sur le lit et commença à se vêtir. C’était probablement une tenue de voyage, dans les teintes ocre. Elle
            était composée d’un pantalon beige en maille tissée très finement, avec un cordon tressé pour ajuster la taille. Des jambières
            en cuir de bison s’attachaient par-dessus le pantalon. Ensuite venait une jupe mi-longue, au-dessus du genou, fendue devant
            pour plus d’aisance, en drap de laine. Iléan enfila également une chemise dans le même tissu fin que le pantalon, un lourd
            gilet de laine renforcé sur le devant par un plastron en cuir. Une longue cape à capuche en drap de laine épais, munie de
            poches intérieures et d’ouvertures pour les bras, venait achever cette tenue parfaite pour Iléan. La cape était suffisamment
            ample pour permettre de porter des sacs en dessous. Dès qu’elle l’eut enfilée, Iléan sentit son courage revenir. Elle se sentait
            l’âme d’une conquérante, prête à repartir parcourir les vastes paysages d’Orchys, à la recherche de son Chemin. Seul lui manquait
            Tom, le Compagnon Loyal. À cette pensée, Iléan sentit l’abattement revenir et tenter de la prendre dans ses filets, mais elle
            résista et, pour ne pas être tentée de reculer, sortit de la pièce et rejoignit ses compagnes. Toutes étaient prêtes et l’attendaient
            dans la bibliothèque. Quand elles aperçurent Iléan, elles eurent le souffle coupé. Il faut dire que la Géante était absolument
            magnifique, la propreté de son corps devenant un écrin sublime et révélateur de son esprit. Iléan rayonnait, comme si toute
            la fatigue du voyage et des épreuves subies avait été balayée par magie. Son sourire n’avait jamais été aussi total, et sa
            chevelure brillait d’éclats dorés et pourpres. Elle semblait inconsciente de l’état de béance qui était celui de ses camarades,
            et elle ajusta son plastron avant de les regarder d’un air étonné.
         

      

      
         — Que vous arrive-t-il ? Vous n’êtes pas prêtes ? Il nous faut descendre à présent. Je suis pressée d’en finir et de ramener
            Tom.
         

      

      
         Mérel la regardait d’un air envieux, se sentant pour la première fois concurrencée dans le domaine de la beauté et de la féminité.
            Bianca fut la première à se reprendre et secoua Tuia par les épaules.
         

      

      
         — Tuia, bon sang, cesse de bâiller aux corneilles. Nous y allons.

      

      
         Tuia, qui avait encore une galette dans la main, se hâta de la fourrer dans sa bouche et fut la dernière à franchir la porte.
            Les femmes redescendirent en silence l’escalier qu’elles avaient grimpé la veille. Une fois dans le corridor, Iléan vit la
            lueur de la porte qu’elle avait ouverte, et ne put s’empêcher de souhaiter la franchir, réveiller son compagnon et de quitter
            cet endroit. Mais ses pas ne suivirent pas son esprit et continuèrent à parcourir le couloir comme s’ils étaient dotés d’une
            volonté propre. Son anxiété ne fit que croître au fur et à mesure qu’elle avançait, et sa détermination à en finir s’amenuisait
            de plus en plus. Son rêve, mêlé de pensées étranges, obscurcissait son esprit, au point de ralentir son chemin jusqu’à s’arrêter
            totalement.
         

      

      
         — Ne fais confiance à personne jusqu’au cœur du labyrinthe !

      

      
         — Pourquoi t’imposer cette épreuve ? Tu n’y es pas obligée ! Rentre et trouve-toi un compagnon.

      

      
         — Certaines routes nous sont imposées.

      

      
         — Ton Chemin est de devenir Maître du Feu. Imagine ce que tu pourras apporter à ton clan, à ta tribu, à ton peuple ! T’attarder
               ici ne t’apportera rien de bon. Rentre, Saayan trouvera le moyen de ramener Tom.

      

      
         — Assez !

      

      
         Le cri d’Iléan avait fusé, s’échappant de ses lèvres comme la fumée s’échappe d’un volcan, brutal et soudain. Les autres se
            tournèrent vers elle. Héliantha s’inquiéta et interrogea Iléan du regard.
         

      

      
         — Je voudrais que ces voix se taisent dans ma tête.

      

      
         Elle était à moitié pliée, se tenant la tête dans ses mains, en proie à une douleur vive et aiguë.

      

      
         — Laisse-moi entrer, Iléan, je pourrais peut-être te soulager. L’esprit est ma spécialité.

      

      
         Iléan commença à ouvrir son esprit à l’Enchanteresse, mais ce faisant, elle releva la tête et aperçut l’entrée de la pièce
            du labyrinthe. Elle referma aussitôt son esprit à l’inquisition d’Héliantha.
         

      

      
         — Je ne peux faire cela, ma sœur. Je ne dois faire confiance à personne. Comprends-moi.

      

      
         Héliantha la regarda d’un air triste.

      

      
         — Je te comprends, mais tu te trompes sur mes intentions. Je ne suis pas ton ennemie.

      

      
         Iléan garda un silence buté et se redressa. La douleur était toujours aussi vive, et son esprit totalement embrouillé, mais
            elle recommença à marcher, d’un pas lent, et franchit la porte qui donnait sur le labyrinthe sous les regards désapprobateurs,
            inquiets ou intrigués de ses compagnes. Le labyrinthe se dressait devant elle, menaçant et sombre. L’esprit d’Iléan retrouva
            sa sérénité d’un seul coup, et une petite voix bien connue fut la seule à se faire entendre.
         

      

      
         — Pff. Aurais-tu besoin de moi ?

      

      
         — Eh bien, puisque tu me le proposes si gentiment, effectivement, tu pourrais m’aider. Je dois traverser ce labyrinthe, et le
               plus rapidement possible.

      

      
         — Pff. Le plus court n’est pas le plus rapide. Tu dois amener le feu à bon port. Tu n’es qu’un vecteur. Voici un bon conseil :
               commence par le début et occupe-toi de chaque problème en son temps. Ton esprit est encombré, et tu as besoin de clarté pour
               franchir l’épreuve du labyrinthe.

      

      
         La petite flamme se tut et laissa Iléan frustrée et en colère. Ses réponses sibyllines ne l’aidaient pas du tout, au contraire,
            elles ne faisaient que l’embrouiller un peu plus. L’instant de sérénité abdiqua sous la colère de la Géante. Elle avait besoin
            de toute l’aide possible, car elle pressentait que ce labyrinthe était une épreuve autrement plus difficile que d’ouvrir une
            porte dans un mur. Elle se retourna vers ses compagnes, le feu dans les yeux et la langue brûlante.
         

      

      
         — Et bien, allons-nous franchir ce maudit labyrinthe ou resterons-nous ici à le contempler ?

      

      
         Iléan ne leur laissa pas le temps de répondre et s’engagea dans l’étroite allée bordée de hauts murs de pierre. La colère
            obscurcissait soudainement son esprit, au point qu’elle suivit le couloir sombre formé par les murs sans réfléchir. Elle franchit
            trois intersections avant qu’un sentiment de danger ne vienne la stopper dans sa progression. Les autres la suivaient en silence.
            Iléan s’arrêta et s’efforça d’occulter toute colère. Elle se sentait déjà perdue et commençait à réaliser qu’il lui fallait
            se montrer méthodique si elle ne voulait pas se perdre dans ce dédale. Une main se posa sur son épaule. C’était Mérel.
         

      

      
         — Iléan, qu’avons-nous besoin de franchir ce labyrinthe ? Et d’abord, comment peux-tu être sûre qu’il nous faille le traverser ?

      

      
         Iléan retint le désir d’étrangler Mérel qui la saisit soudainement et prit le temps de l’observer avant de lui répondre. Mérel
            était comme toujours très sûre d’elle et ne se sentait pas fautive d’interrompre qui que ce soit. Iléan lui répondit sèchement
            avant de lui tourner le dos et de tourner à droite.
         

      

      
         — Ma mère me l’a dit dans mon rêve de cette nuit.

      

      
         Si elle pensait que cela suffirait pour stopper la Syren, elle se trompait.

      

      
         — Nous ne ferons pas un pas de plus, maudite Géante !

      

      
         La voix de Mérel emplissait toute la pièce, plus grave et aux inflexions encore plus autoritaires. Toutes les femmes s’arrêtèrent
            et se tournèrent vers elle, y compris Iléan. Ce qu’elle vit la surprit avant qu’elle ne comprenne intuitivement que la Syren
            ne reculerait devant rien pour les stopper. L’aspect physique de Mérel avait changé. Les différences étaient imperceptibles,
            mais son apparence était menaçante. Elle semblait entourée d’une aura qui ondulait comme de l’écume autour d’elle. Son corps
            paraissait plus grand et plus puissant. Son regard bleu sombre était direct et inflexible. Elle remua lentement les bras devant
            elle, dessinant dans l’air des symboles invisibles. Et Iléan reçut l’instant d’après toute la force de l’Océan. Elle chancela
            sous le choc et recula d’un pas. Avant même qu’elle ne puisse réfléchir, Mérel prépara une deuxième attaque. Mais l’instinct
            de survie d’Iléan et sa maîtrise de son Don agirent sans même qu’elle en eût conscience. Elle fut soudain entourée de son
            aura personnelle, et le Feu lui prêta son concours. Lorsque la deuxième vague s’approcha d’Iléan, seul un panache de vapeur
            l’atteignit. Jusqu’ici, Iléan n’avait pas agressé la Syren, mais elle sentait qu’il lui faudrait en venir là car, de toute
            évidence, Mérel n’avait pas l’intention de s’arrêter en si bon chemin. Ses bras remuaient déjà dans l’air quand Iléan poussa
            un cri de rage et tendit elle aussi les bras devant elle, dans une approche plus directe et moins esthétique. Une boule de
            feu quitta sa paume, puis une deuxième, une troisième, et bien d’autres encore qui frappèrent la Syren. Iléan était presque
            en transe, et elle n’était plus en état de percevoir quoi que ce soit. Ce fut Cy-Liss et Héliantha qui réussirent à la stopper.
            L’Enchanteresse fit appel à son Don et Iléan sentit son esprit prisonnier d’un étau. Cy-Liss dressa un mur de pierre entre
            Iléan et Mérel. Les boules de feu cessèrent de partir des mains d’Iléan qui laissa pendre ses bras le long de son corps. Elle
            réalisa soudain ce qu’elle venait de faire quand Héliantha relâcha son emprise spirituelle. Iléan courut vers le mur et le
            frappa de ses poings.
         

      

      
         — Cy-Liss, fait disparaître ce mur, vite, il faut secourir Mérel !

      

      
         Cy-Liss obtempéra, mais à leur grande surprise, elles ne trouvèrent derrière le mur qu’une flaque d’eau. Mérel avait disparu.

      

      
         Iléan s’effondra.

      

      
         — Par Bélénor, qu’ai-je fait ? J’ai tué Mérel ! Pourquoi m’as-tu laissée faire cela ? Ton Don est une malédiction ! Prends
            ma vie puisque tu m’as laissée faire le mal !
         

      

      
         Les autres la laissèrent se lamenter quelques minutes, puis Héliantha parla d’une voix neutre.

      

      
         — Il faut continuer, Fille du Feu, afin que le sacrifice de Mérel ne soit pas vain. Peut-être y a-t-il au cœur de ce labyrinthe
            les réponses à tes questions et le moyen de la ramener. Nous ne savons pas ce qui s’est passé.
         

      

      
         Iléan eut envie de la frapper. Elle releva la tête et la regarda droit dans les yeux. Elle ne put rien y lire. C’est normal,
            pensa-t-elle, puisque n’ayant pas de corps, ses yeux ne sont pas le reflet de son esprit.
         

      

      
         Elle obtempéra néanmoins. Elle ne savait pas ce qui la poussait en avant, mais elle souhaitait plus que jamais en finir avec
            ce labyrinthe maudit. Avant de reprendre sa marche, Iléan se tourna vers les autres et les regarda l’une après l’autre.
         

      

      
         — Celles qui souhaitent s’arrêter ici, faites-le. Mais si vous continuez et que vous tentez de m’arrêter, je recommencerai.
            Rien ne m’empêchera de franchir ce labyrinthe.
         

      

      
         Personne ne répondit. Iléan prit donc la bifurcation, et décida qu’à partir de ce moment, elle tournerait à droite à chaque
            croisement. Elles marchèrent en silence et tournèrent à plusieurs reprises. Brusquement, Iléan se retourna. Cy-Liss et Gwen
            avaient disparu. Ce fut Bianca qui lui parla, d’une voix neutre elle aussi.
         

      

      
         — Je ne les ai pas vues faire demi-tour. Mais elles ont dû renoncer à te combattre.

      

      
         Iléan ne répondit rien. La disparition de Mérel, la défection de Gwen et surtout celle de Cy-Liss lui portaient un grand coup
            au moral. Elle n’était plus très sûre d’elle-même à présent. Elle se remit néanmoins à marcher, laissant ses pensées vagabonder
            librement. Elle n’avait tout simplement plus le désir de quoi que ce soit. Elle marchait d’un pas lourd, automatique, comme
            si son corps avançait seul. Encore un croisement, Iléan prit à droite, machinalement. Et soudain, Tom se trouva devant elle.
         

      

      
         — Tom, tu es revenu ? Je suis si heureuse, je t’ai cru perdu dans le Néant ! Comment as-tu fait pour revenir ? Oh, peu importe,
            maintenant, nous sommes ensemble, et c’est tout ce qui compte.
         

      

      
         Tom ne répondit rien, mais Iléan ne s’en aperçut même pas. Elle ne fit pas non plus attention à l’aspect physique de son compagnon.
            Le visage du Géant ne se ressentait pas des fatigues du voyage ni de sa lutte pour ne pas abandonner sa volonté au Néant.
            En fait, le Tom qui se trouvait devant Iléan n’était sans doute qu’une projection d’un désir d’Iléan. Cet être étrange parla
            enfin, et ce fut probablement à cet instant qu’Iléan réalisa qu’il n’était pas réellement là, devant elle. Elle l’écouta,
            la tête baissée, refoulant ses larmes de déception et la tentation de tout arrêter.
         

      

      
         — Renonce, Iléan. Rentrons chez nous à la rencontre de notre Chemin. Ici, tu ne trouveras que désillusions et tromperies.
            Notre tribu attend ton retour pour démarrer une nouvelle ère, TON ère, Iléan. Tu pourras gouverner la tribu, et même le peuple
            des Géants. Avec ton Don, Orchys sera tienne, et tu réaliseras tes rêves. Renonce, rien ne t’attend ici que je ne puisse t’offrir
            moi-même.
         

      

      
         Iléan ne releva pas les yeux, ne répondit même pas. Elle se contenta de contourner celui-qui-n’était-pas-Tom en essayant de
            ne pas entrer en contact avec lui. Elle continua ensuite d’avancer, mais son pas était lourd et ses épaules courbées sous
            le poids d’un chagrin qu’elle ne pouvait plus refouler à présent. Ses pensées étaient sombres, comme jamais elles ne l’avaient
            été depuis le début de son voyage. Tant de douleurs assénées par un Chemin tortueux, tant de fatigue, tant de morts déjà…
            À quoi bon continuer ?
         

      

      
         Iléan s’était assise par terre, le dos contre un mur. Elle était calme, désespérément calme. L’image de sa mère adoptive se
            tenait devant elle et la regardait avec sévérité. Toute trace d’amour avait disparu de ses traits, et c’en fut trop pour Iléan.
            Elle était à deux doigts de sombrer dans une folie douce et triste. Comme le visage de sa mère adoptive continuait de la fixer,
            Iléan commença à se balancer d’avant en arrière, en gémissant tout bas une étrange mélopée. Tout d’un coup, elle était seule,
            comme si tout être vivant avait déserté ce monde, dans une obscurité et un silence absolus, avec ce visage sévère en face
            d’elle.
         

      

      
         Un grand cri survint dans l’esprit d’Iléan et elle crut qu’elle allait sombrer dans une chute sans fin, dans un abîme infernal
            où elle ne serait plus jamais vivante mais pas vraiment morte, et cela pour l’éternité. Mais, comme elle relevait les yeux,
            elle vit qu’elle était bien seule, toujours dans le labyrinthe et que le noir n’était pas si absolu qu’il y paraissait. Ayant
            accompli sa tâche de sape, Corann ne dit rien et laissa la place à Saayan.
         

      

      
         La prophétesse dirigea un doigt accusateur vers la Géante. À l’inverse de Corann, elle parla, et ses mots furent comme un
            venin dans l’esprit d’Iléan.
         

      

      
         — Tu avais toutes les cartes en main, Fille du Feu ! Et vois ce que tu en as fait ! Tu as échoué, et lamentablement qui plus
            est. Le Compagnon Loyal a sacrifié sa vie et son esprit pour te permettre d’accomplir ce pour quoi tu es venue au monde. Et
            regarde où tu en es. Tu as failli dès la deuxième épreuve. Tu vas retourner dans ta tribu la tête basse. Toute ta vie ne sera
            remplie que de cet échec. Ce labyrinthe est trop ardu pour toi, tu n’es pas capable de le franchir.
         

      

      
         Je suis déjà étonnée que tu aies réussi à créer une porte convenable…

      

      
         Saayan continua ainsi, mais Iléan ne l’écoutait plus. Le flot de parole la berçait doucement tandis qu’elle perdait pied définitivement
            avec la réalité. Sa grand-mère et Mika avaient succédé à la prophétesse, sans obtenir aucune réaction d’Iléan. Elle se trouvait
            dans un état second, incapable d’avancer comme de renoncer. Mais le refus d’avancer n’était-il pas un renoncement en lui-même ?
            Elle releva faiblement la tête et ne vit qu’Héliantha. Celle-ci ne dit rien mais lui prit le bras et la releva doucement.
            Iléan se laissa faire et elles rebroussèrent chemin. Chaque pas en arrière allégeait son cœur et éclaircissait son esprit.
            Elle fit une vingtaine de pas puis stoppa. Héliantha se tourna vers elle.
         

      

      
         — Viens, Iléan. N’aie pas de regrets. Tu n’es pas prête. Ce sera pour une autre fois. Tu ne maîtrises pas ton Don. Il est
            trop dangereux. Tu es dangereuse.
         

      

      
         Un éclair de compréhension fusa dans l’esprit d’Iléan, soudain reprise d’une lucidité complète.

      

      
         — C’est pour cela ? Vous avez peur de moi, de mon Don ? Mais comment pourrais-je vous faire du mal ?

      

      
         — N’as-tu pas agressé Mérel tout à l’heure ?

      

      
         Iléan ne sut que répondre. Effectivement, elle avait blessé et peut-être même tué Mérel. Mais elle n’avait fait que se défendre,
            elle avait juste suivi son instinct. Cela voulait-il dire qu’elle pouvait être amenée à faire du mal aux personnes qui lui
            étaient proches ? La Géante ne s’appesantit qu’un court moment. Tout son système de valeurs menaçait de s’effondrer. Elle
            fit à nouveau demi-tour et repartit vers le centre du labyrinthe.
         

      

      
         — Iléan, je ne te laisserai pas faire cela ! Il n’y a rien de bon pour nous là-bas. Tu vas déchaîner les forces du Néant sur
            Orchys. Tu vas détruire tout ce qui vit sur cette terre.
         

      

      
         Iléan ne répondit pas mais fut bientôt obligée de s’arrêter. Une main glacée venait de saisir sa tête et une douleur terrible
            fusa et répandit ses ondes dans tout son corps.
         

      

      
         Elle était à présent incapable de marcher, de parler ou même de penser. Elle n’était qu’un long hurlement froid et douloureux.
            Elle entendait son cri comme si sa conscience avait quitté son corps. Une éternité passa avant qu’elle ne réagisse, et ce
            fut son inconscient qui sut que faire. Iléan se changea subitement en torche vivante, nimbée dans des flammes brûlantes et
            agressives. Son visage aux traits déformés et rendus hideux par la douleur se mit à luire d’une intense lumière presque blanche.
            Elle se retourna et regarda Héliantha qui n’était qu’une forme brumeuse. La Fille du Feu, sous l’emprise totale de son Don,
            eut un sourire mauvais et écarta les bras sans quitter l’Enchanteresse des yeux. Ses mains se levèrent en un cercle avant
            de se rejoindre au-dessus de sa tête. Une boule de feu naquit, et Iléan la façonna en redescendant ses mains au niveau de
            sa poitrine. Ce n’était pas la première boule de feu qu’Iléan créait, mais celle-ci semblait plus puissante et brûlante que
            jamais. Elle était comme animée d’une vie propre, sous l’effet de la colère et de la haine de sa créatrice. Elle ferma les
            yeux et projeta ses bras vers l’avant. La sphère enflammée jaillit de ses mains et vint heurter Héliantha. Celle-ci était
            épuisée par l’effort que lui avait demandé la prise de pouvoir sur l’esprit d’Iléan et ne fut pas en mesure de repousser l’assaut.
            La brume se dissipa et Iléan se retrouva seule dans le labyrinthe sombre.
         

      

      
         Elle entendit un murmure toutefois, très assourdi, au tréfonds de son esprit.

      

      
         — Prends garde Iléan, que ton Don ne te détruise et te possède…

      

      
         Elle ignora la mise en garde, se retourna et se mit à avancer de nouveau. Elle ne reprit pas sa forme initiale. Elle n’en
            aurait pas eu la force. Le feu lui transmettait la force nécessaire pour finir son chemin. De fait, elle fut légèrement étonnée
            quand, au bout de dix pas à peine, elle bifurqua sur la droite et aperçut le cœur du labyrinthe. Elle avait remporté la deuxième
            épreuve. Le centre du labyrinthe était vide, à l’exception d’un autel circulaire. Iléan s’en approcha et passa sa main sur
            la pierre grise et lumineuse. Une voix parla alors à son esprit, et Iléan reconnut la voix de Saayan.
         

      

      
         Tu as réussi, Fille du Feu.

         Tu as protégé le Feu contre ses ennemis,
         

         Contre les personnes les plus proches de toi.

         Dépose ton fardeau sur l’autel,
         

         Et la Pierre te rendra ton Souffle,
         

         Défera ce qui a été fait

         Et révélera ton Épreuve.

      

      
         Iléan n’était pas en état de comprendre les énigmes de la Noble mais très Étrange Saayan. Elle ne comprenait pas les paroles
            de la Prophétesse, et n’avait peut-être même pas envie de les comprendre. Le Feu la quittait doucement, et la fatigue la reprenait.
            Iléan sentit un désespoir profond envahir son être. Tom était mort, elle le sentait au fond d’elle, et elle réalisa alors
            seulement l’immensité de ce qu’elle avait perdu. Tom avait été si présent au cours de ces derniers mois qu’Iléan eut un sanglot
            guttural en imaginant le reste de sa vie sans lui. Elle se rendait compte qu’elle l’aimait profondément, et un regret immense
            lui perça le cœur comme une dague effilée quand elle comprit qu’elle ne pourrait jamais lui avouer son amour. Les larmes commencèrent
            à couler et Iléan posa son front sur l’autel, ses poings serrés martelant la Pierre au rythme de ses sanglots, déversant avec
            ses larmes une rage impuissante contre un Chemin si cruel.
         

      

      *

   
      

      Chapitre XIX : Le feu sacré

      
         « Peu nombreux sont les Maîtres de la Nuit capables de calculer le cheminement d’un astre, et encore moins peuvent lire les
               signes laissés dans leur sillage. Parmi ce nombre infime, une seule a su décrypter le langage des étoiles. Cet être exceptionnel,
               il n’y en eut qu’un sur le sol d’Orchys durant les âges des êtres vivants. Elle mériterait d’être vénérée à l’égal d’un dieu,
               et en vérité, la Noble Saayan est une divinité, comme Bélénor, Titania ou Taurus. Elle seule a pu prédire l’avènement des
               Gardiennes, seul espoir d’Orchys d’échapper à la destruction et au Néant. Certaines mauvaises langues prétendent que son influence
               sur les Gardiennes fut mauvaise, et guidée par de sombres desseins. On l’appela même la Fiancée du Néant, mais il est indéniable
               que, sans elle, rien n’aurait pu commencer, et par là même rien n’aurait pu être. La Gardienne du Feu n’aurait su trouver
               sa voie sans le secours avisé de la Noble Saayan. Je suis même intimement persuadé, comme beaucoup d’autres avec moi, que
               Celle que l’on nomme Saayan est à la source des sept races d’Orchys, à la source de toute vie en ce monde. Elle est née avec
               Orchys, Bélénor, Hélion et tous les autres, elle était présente au commencement de toute chose. On l’a appelée Prophétesse,
               Maîtresse de la Nuit, Grande Guide, Déesse, mais je l’ai connue Femme, d’une sagesse et d’une clairvoyance infinie et d’un
               amour sans borne envers son prochain.

         Néfaste, la Très Noble Saayan ?

         Malheureux soient ceux qui croient cela,

         Maudits soient ceux qui ourdirent de funestes desseins à son encontre.

         La seule chose qui puisse encore sauver ce monde, c’est Saayan, et son bras armé : les Gardiennes. »

         Archives de l’Académie d’Orchys, texte anonyme attribué à la secte Saayanide, daté de l’Ère du Feu, entre 700 et 900 apr.
               PG.

      

      *

      
         Bila apporta comme tous les matins une tasse d’eau pure qui provenait de la rivière intérieure à la petite femme blanche recroquevillée
            sur son lit. Elle était, comme tous les matins, assise en tailleur sur sa couche, ses yeux vides fixés droit devant elle,
            semblant percer la montagne de pierre aussi aisément que le plus fin des tissus. Comme tous les matins, elle offrit un sourire
            chaleureux à son Apprenti. Bila s’inclina comme à son habitude, tendant la tasse sans dire un mot. La Noble Saayan suivait
            ce rituel depuis d’innombrables matins, pour revenir de l’Autre Monde. Elle remercia chaleureusement Bila, comme toujours,
            et celui-ci récupéra la tasse vide et tourna les talons. Mais ce jour-là, elle le retint par la manche.
         

      

      
         — L’heure est venue, mon cher Bila. Ce jour sera le plus court de l’année, le plus court de ce millénaire. La Fille du Feu
            est arrivée à destination, et elle a triomphé des deux premières épreuves. Ce jour pourrait voir l’Ombre s’étendre sur Orchys,
            et peut-être la détruire.
         

      

      
         — La Première Gardienne saura la repousser, Vénérable.

      

      
         — Peut-être, mais ce n’est pas ce qui m’inquiète. Elle aura un choix à faire, et elle est bien jeune pour faire ce choix.
            D’ailleurs, on n’est jamais prêt pour cela.
         

      

      
         — Ayez confiance, Maître. Avec vous comme Guide, elle prendra la bonne décision.

      

      
         — Je l’espère, Bila, sinon tout est perdu.

      

      
         Saayan ne dit plus rien, et Bila commença à partir, mais la petite femme parla à nouveau.

      

      
         — Reviens me chercher dans une heure, Fidèle Apprenti, pour me mener au Lac. Iléan aura besoin de tout le soutien possible
            au cours de cette journée.
         

      

      
         Bila acquiesça, bien que la Noble Saayan soit incapable de voir son signe de tête, mais il savait qu’elle avait senti l’imperceptible
            frémissement d’air qui avait accompagné ce signe. Bien qu’aveugle, Saayan voyait beaucoup plus de choses que le commun des
            mortels. Ce qu’il espérait en revanche, c’est qu’elle n’ait pas senti son inquiétude. Les séances au Lac épuisaient la force
            vitale de la petite femme, et il lui fallait à chaque fois plus de jours pour récupérer.
         

      

       

      
         Il semblait à Iléan qu’elle ne pourrait jamais épuiser toutes ses larmes, que la source de ses pleurs ne se tarirait jamais.
            Elle ne frappait plus la Pierre de l’autel de ses poings, et sa fureur s’était quelque peu calmée. Elle pleurait à présent
            en silence, sans spasmes, et ses larmes finirent par former une petite flaque sur l’autel. Iléan toucha du doigt le liquide
            salé et se redressa. Ainsi, voilà ce qui restait de sa douleur, ces innombrables gouttes qui formaient un tout. La Fille du
            Feu regarda autour d’elle. Ce n’était que silence et vide, les murs de pierre devenant presque menaçants dans la pénombre.
            Un relent de colère la saisit, et elle tapa du poing dans la flaque de larmes, éclaboussant largement l’autel. Un grondement
            se fit alors entendre, et les murs du labyrinthe commencèrent à disparaître lentement, en partant du centre, révélant à la
            Gardienne un vide encore plus grand. Iléan regardait, médusée, ce miracle s’accomplir. Une forme brumeuse apparut derrière
            un mur. Héliantha ainsi libérée s’approcha d’Iléan, un sourire aux lèvres.
         

      

      
         — Ma chère sœur, dit-elle, que je suis heureuse de te revoir ! Je suis navrée de ce qui s’est passé. Ma volonté a été manipulée
            par je ne sais quel sortilège.
         

      

      
         — Ce n’est rien. J’imagine que je devais me détacher de vous afin de continuer ma route. J’espère seulement que Mérel sera
            aussi bien disposée à mon égard que toi.
         

      

      
         Les Gardiennes apparaissaient au fur et à mesure que le labyrinthe reculait, et aucune ne semblait en vouloir à Iléan. Mérel
            enfin apparut, mais elle se contenta d’un vague signe à l’adresse de la Fille du Feu. Visiblement, elle lui tenait rancœur
            d’avoir été si totalement et rapidement vaincue. La pièce était à présent absolument vide, et Iléan fut étonnée de sa petite
            taille. Durant ses circonvolutions, elle lui avait paru bien plus grande. Un instant elle espéra voir Tom apparaître, mais
            ce mince espoir fut bien vite balayé.
         

      

      
         Iléan se retourna alors vers l’autel. Celui-ci s’était déplacé, laissant apparaître un escalier qui descendait en colimaçon.
            La Fille du Feu regarda en silence l’escalier, eut un soupir et commença à descendre. Les autres la suivirent avec une certaine
            lassitude. Si Iléan était dans le feu de l’action, ce n’était pas vraiment leur cas. Leurs caractères s’accommodaient plus
            ou moins bien de cet état de fait. Cy-Liss et Héliantha avaient été les premières à suivre Iléan, sans une seconde d’hésitation.
            Gwen et Tuia n’avaient pas non plus spécialement hésité, l’une parce qu’elle était sans doute légèrement inconsciente du danger,
            l’autre parce que le manque de sommeil la mettait dans un état second. Bianca et Mérel fermaient la marche, portant des airs
            de vierges sacrifiées sur leur visage. Bianca était d’une nature mélancolique, voire maussade, et l’entrain était un sentiment
            presque inconnu pour elle. Autant son allure était diaphane et légère, autant son visage reflétait une fatigue permanente
            et un abattement qui déprimaient ceux qui l’accompagnaient. Quant à Mérel, elle se sentait doublement humiliée, à la fois
            de n’être pas le centre de tous les regards et toutes les attentions, mais aussi de son combat manqué. D’autres avaient préféré
            fuir et refuser l’affrontement, lorsqu’elles avaient senti leur volonté leur échapper, dans le labyrinthe. Mérel n’était pas
            de ceux qui fuient. Elle était plutôt fière de son Don qui, même dans son propre peuple, était développé et puissant. Mais
            il ne lui avait été d’aucun secours contre Iléan. Heureusement que le labyrinthe n’était qu’une illusion, car sinon elle serait
            déjà morte, irrémédiablement brûlée par les boules de Feu d’Iléan. Évidemment, la différence résidait dans la Pierre. Si Mérel
            avait eu sa Pierre, les choses se seraient passées différemment, pensa-t-elle en posant le pied sur la première marche de
            l’escalier.
         

      

      
         Iléan était bien loin de toutes ces pensées. En fait, son esprit tout entier était tourné vers Saayan. Elle ne savait pas
            pourquoi, mais elle avait l’impression que la Prophétesse se trouvait juste à côté d’elle. Elle en ressentait un soulagement
            certain, en même temps qu’un étrange sentiment d’irritation. Comme avec Héliantha. Les deux femmes la soutenaient, et lui
            étaient d’un grand secours, mais Iléan ne pouvait se défaire d’une impression de manipulation. Saayan et Héliantha donnaient
            toujours l’impression d’en savoir beaucoup plus qu’elles ne voulaient bien le dire, et cela irritait la Fille du Feu. Elle
            détestait avoir l’impression de marcher sur un Chemin dessiné à son intention.
         

      

      
         Toute à ses pensées, elle arriva enfin au bout des escaliers, et invoqua machinalement la petite flamme. Dans sa main droite
            apparut presque aussitôt une flamme puissante et claire. Les murs qui entouraient l’escalier étaient faits de cette pierre
            lumineuse qui semblait être le matériau de prédilection de cette Cité, mais elle se trouvait à présent dans une sorte de cave
            sombre et humide, aux murs de pierres mal taillées couleur ocre, comme le sol qui était légèrement boueux. La cave n’était
            pas très grande, mais elle était très haute de plafond, si haute qu’Iléan apercevait à peine les voûtes majestueuses et sombres
            qui les écrasaient de leur majesté. Cette pièce semblait d’une architecture totalement différente du reste de la Cité. Iléan
            se sentait à la fois rassurée par ce lieu qui lui rappelait les demeures semi-enterrées de sa tribu, et en même temps, elle
            avait l’impression d’étouffer dans l’air humide et lourd. Elle sentait intuitivement qu’elle arrivait au terme de quelque
            chose, et cette fin induisait forcément, dans l’esprit très rationnel de la Géante, un commencement.
         

      

      
         — Tu as raison, Fille du feu, tu es à l’aube d’un renouveau, tu en seras peut-être même l’origine.

      

      
         — Noble Saayan ?

      

      
         — Oui, chère Iléan. Je ne pouvais me résoudre à te laisser seule pour cette dernière épreuve.

      

      
         — En quoi consiste-elle ? À moins que tu ne sois pas autorisée à me le dire ?

      

      
         — Ne sois pas amère, Fille du Feu. Je peux voir ce qui va arriver, mais pas à ce point-là. Mes visions ne sont pas précises.
               Elles me donnent seulement une idée générale de ce qui pourrait arriver. Mais ce que je vois n’arrive pas toujours. Tout ce
               que je sais de ton épreuve, c’est qu’elle sera source de douleurs immenses, mais également que de ta réussite renaîtra l’espoir
               de tous les peuples d’Orchys.

      

      
         — Alors je vais réussir ?

      

      
         — Mille fois cette partie s’est jouée dans les fils entremêlés du temps, et mille conséquences sont apparues. Cette épreuve
               est la tienne, et tu es la seule à pouvoir choisir.

      

      
         — Une fois de plus tu te joues de moi, Prophétesse. Tu ne me dis jamais ce qui pourrait m’aider. Tes paroles alourdissent mon
               esprit au lieu de l’alléger.

      

      
         — Je ne suis pas responsable de cela, Fille du Feu. Je t’apporte la seule aide que je puisse te donner. Si tu ne sais en tirer
               parti, cela n’est plus de mon ressort. Tu as créé le Feu à partir de ton énergie vitale, tu l’as défendu contre ceux qui le
               menaçaient, maintenant, tu vas devoir accepter ton Don, le faire tien, le bon comme le mauvais. Tu vas devenir ce que tu as
               toujours été destinée à devenir, Gardienne du Feu. Beaucoup de choses adviendront après ce jour, et il ne nous appartient
               pas de juger si elles seront bonnes ou mauvaises. Elles adviendront, c’est tout. Mais c’est à toi de décider, dans la mesure
               qui t’est accordée, de ces choses.

      

      
         — Je n’ai jamais voulu avoir ce choix. Je n’en veux pas. Tu saurais bien mieux que moi faire tout cela.

      

      
         — J’ai longtemps envié ta position, Fille de Bélénor. Mais, tel n’est pas le rôle qui m’a été offert.

      

      
         Iléan sentait encore la présence de la Prophétesse, mais la voix intérieure de Saayan s’était tue. Comme d’habitude, elle
            s’était exprimée de manière sibylline, pensa Iléan. Nombreux étaient ceux qui disaient vouloir lui venir en aide, mais ce
            faisant, ils soulevaient plus de questions qu’ils n’apportaient de réponses. Iléan ressentit fugacement le désir de hurler
            et d’exploser de rage. Des choix, toujours des choix, des épreuves et des décisions douloureuses, voilà de quoi étaient faits
            les derniers mois qu’elle venait de vivre, et elle se sentait très lasse de toute cette vie.
         

      

      
         La présence invisible de Saayan se fit plus pressante, comme un appel, et Iléan émergea à regret de ses pensées. Allons, se
            dit-elle, autant en finir le plus rapidement possible.
         

      

      
         Iléan se tenait au milieu de la pièce, regardant autour d’elle, ne sachant que faire. La pièce était vide, immense et vide,
            les murs dénués de tout dessin ou symbole. Aucun indice, aucune apparition pour éclairer la Gardienne sur ce qu’il convenait
            de faire. Avec une soudaine envie de rire, elle se retourna vers ses compagnes.
         

      

      
         — Eh bien, mes sœurs, nous voici arrivées au terme de notre voyage. Si l’une d’entre vous a une idée sur la suite, je vous
            supplie de ne pas la garder pour vous ! Car en ce qui me concerne, je vous avoue bien volontiers que je suis perplexe ! Qu’attend-on
            de moi, je vous le demande, mes sœurs, j’ai besoin de vous !
         

      

      
         Cy-Liss, ma fidèle amie, que sens-tu dans cette pièce ?

      

      
         Mérel, cette humidité est-elle naturelle ou a-t-elle un but ?

      

      
         Bianca, tes yeux d’aigle voient-ils ce qui me serait celé ?

      

      
         Tuia, Gwen, un éclair de génie ?

      

      
         Et enfin, Héliantha, dont l’esprit chemine sans barrière aucune, ne nous refuse pas tes lumières.

      

      
         Les six femmes regardèrent Iléan sans trop savoir si elle riait ou si elle était sérieuse. Cy-Liss eut un haussement d’épaule
            avant de sortir sa langue fourchue et de flairer l’air ambiant. Mérel secoua légèrement la tête de gauche à droite. La Fée
            plissa les yeux mais ne vit rien qui aurait pu les aider. Iléan se tourna en désespoir de cause vers Héliantha. L’Enchanteresse
            regardait Iléan d’un air dur. Elle n’avait pas trop apprécié sa sortie, sentant la pique sous le trait humoristique. Les deux
            femmes s’affrontèrent du regard durant un long moment. Iléan, forte de sa victoire sur l’Enchanteresse dans le labyrinthe,
            ne détourna pas les yeux sous la pression d’Héliantha. Celle-ci ne capitula qu’à moitié, et parla, sans quitter Iléan du regard.
         

      

      
         — Invoque l’Esprit du Grand Feu.

      

      
         Iléan acquiesça, et leur lutte muette s’arrêta comme si un accord secret avait été trouvé. La Géante ferma les yeux pour mieux
            se concentrer et appela silencieusement la petite flamme. À sa grande surprise, ce ne fut pas elle qui répondit, mais ce même
            vieillard sans âge qu’elle avait rencontré dans le Néant et qui représentait pour elle l’incarnation de Bélénor. Il apparut
            devant les sept femmes médusées, et toutes, sauf Iléan, s’agenouillèrent devant cet être qu’elles devinaient d’essence divine.
            Iléan le salua en inclinant le buste lentement. Le vieillard la regardait de son air amusé et attendri.
         

      

      
         — Tu as fait appel à moi, ma fille ?

      

      
         — Oui Père. J’implore ton aide.

      

      
         — Et je suis ravi de te l’accorder mon enfant. Le Don que je t’ai offert peut prendre mille visages, comme tu as pu t’en apercevoir.
            Mais il est une partie de ce Don que tu n’as pas encore approchée. Je te sens pleine d’appréhensions. Délivre ton esprit,
            et ton voyage sera plus complet.
         

      

      
         — Répondras-tu à mes questions, Père ?

      

      
         — Si j’ai la réponse, je le ferai.

      

      
         — Quelle est la troisième épreuve ?

      

      
         Le vieillard eut un petit rire.

      

      
         — Je peux te donner une réponse, ma Fille, car le secret n’est point de mise. En vérité, ce sera simple, quoique fatiguant,
            je le crains. Tu vas invoquer l’Esprit du Grand Feu, comme tu viens de le faire, mais en te concentrant sur la matière, et
            non l’esprit comme tu le fais habituellement. Une créature, un golem, pour être plus précis, fait de boue mais animé par l’Esprit
            du Grand Feu, va apparaître. La difficulté t’apparaîtra alors. Ce golem est doué de grands pouvoirs, mais il te faudra toute
            ta force et ta ruse pour le maîtriser. Tu pourras lui demander ce que tu souhaites, mais attention, mon enfant, cette puissante
            magie puise sa force dans la tienne. La créature n’en est que le vecteur. Aussi je te recommande la plus grande prudence,
            ma fille. Car j’ai grand peur de te perdre, et tous les Enfants d’Orchys avec toi. As-tu d’autres questions ?
         

      

      
         — Ne pourrais-tu rester lors de cette épreuve ?

      

      
         — Je ne le peux et le regrette, crois-le bien, cela m’est impossible. Créer un golem est une puissante magie, mais pas de
            celle que je pratique. Je ne peux côtoyer de telles créatures sans risquer de dérégler l’Ordre des Choses.
         

      

      
         — Le Néant le dérègle bien pourtant.

      

      
         Le vieillard rit de nouveau.

      

      
         — Quelle remarque pertinente, ma fille ! Ton esprit est vif. Mais tu n’as pas encore compris certaines choses. C’est normal,
            car ta lignée est encore jeune. Le Néant fait lui aussi partie de l’Ordre. Seulement, il s’en détourne, parfois, et il t’appartient,
            à toi comme à tes sœurs quand l’heure viendra, de le remettre sur son Chemin. Car le détruire n’est pas possible, et pas souhaitable
            non plus, d’ailleurs. Autre chose ?
         

      

      
         — Pourquoi moi ?

      

      
         Le visage du vieillard devint sévère. Toute trace d’amusement avait disparu de son expression, et Iléan regretta instantanément
            sa question.
         

      

      
         — Pourquoi pas ? Refuserais-tu ton Don ? Tu aurais pu le faire bien avant. Pourquoi maintenant ? Tu te comportes comme une
            enfant trop gâtée. Crois-tu que je t’ai choisie sans réfléchir ? Crois-tu que je n’ai jamais regretté de faire porter ce poids
            sur ta lignée ? Si j’ai fait ce que j’ai fait, c’est parce qu’il n’y avait aucun autre choix possible.
         

      

      
         Le vieil homme se radoucit.

      

      
         — La vérité, mon enfant, c’est que si j’avais pu faire ce que tu dois faire, je l’aurais fait. Mais il est des forces qui
            me dépassent, si pénible que cela soit à accepter. Mais je crois que tu sais de quoi je parle, n’est-ce pas ? Nous ne pouvons
            tout maîtriser, même si cela est source de grandes douleurs. Je vais te laisser, maintenant, mais sache que je ne serai jamais
            plus loin de toi que tu ne puisses me sentir si tu le souhaites ardemment.
         

      

      
         Le vieillard disparut en s’effaçant doucement, laissant Iléan légèrement penaude. Cy-Liss et Héliantha se relevèrent, encore
            abasourdies de leur rencontre avec l’être divin, bientôt suivies des autres femmes. Aucune d’elles n’avait pris la pleine
            mesure des difficultés que rencontrait Iléan. Bien sûr, elles avaient perçu sa fatigue, et parfois sa tristesse quand elle
            pensait à Tom, prisonnier du Néant, et certainement mort au moment de cette dernière épreuve.
         

      

      
         Iléan poussa un long soupir et s’écarta de ses compagnes. Elle ferma les yeux et se concentra sur l’Esprit du Grand Feu. Qu’avait
            dit le vieil homme ? Se concentrer sur la matière. Mais de quelle matière est fait le feu ? Iléan se sentait bloquée dans
            son cheminement, alors elle pensa à cette cave humide, à la boue qui semblait maculer le sol et les murs, ce mélange de pierre
            et de terre qui les recouvrait toutes.
         

      

      
         L’image de la créature prenait doucement forme dans son esprit, un géant monstrueux, dont la tête touchait presque la voûte.
            Une fois l’image complète, Iléan ouvrit les yeux et chancela. Le golem se trouvait devant elle, son visage inexpressif baissé
            vers elle. La Fille du Feu sentit l’excitation la gagner. C’était la première fois que son Don s’exprimait de cette manière.
            Elle toucha du bout des doigts la créature. Elle l’imaginait mou comme la boue qu’elle modelait enfant, mais la matière sous
            ses doigts était dure et froide. Elle leva alors les yeux et comprit qu’elle n’avait fait que le premier pas et que le plus
            dur restait à faire. Elle devait donner vie à sa création. Elle ferma à nouveau les yeux, et la Pierre apparut dans sa main,
            rouge et palpitante, vivante. Iléan la contempla longuement. Depuis qu’elle l’avait acquise, Iléan avait eu peu d’occasions
            de la contempler. Mais elle se rendit compte que la Pierre avait toujours été présente en elle, et maintenant qu’elle se trouvait
            dans sa main, Iléan se sentait comme vidée, abandonnée. La Pierre lui avait donné sa force, silencieusement, tout ce temps,
            cachée en elle, et Iléan prenait tout juste conscience que la Pierre faisait à présent partie d’elle. Elle s’arracha à la
            contemplation de la Pierre et ferma les yeux pour mieux se concentrer sur sa tâche. Elle visualisa le golem et imagina la
            Pierre en lui, comme elle était précédemment en elle, silencieuse et invisible, présente et bienfaisante.
         

      

      
         Iléan ressentit un poids énorme sur ses épaules et chancela avant de reprendre son équilibre. Ses yeux toujours fermés contemplaient
            la salle et ses occupantes, mais d’un point de vue bien plus élevé. Elle sut alors qu’elle avait réussi, et qu’elle ÉTAIT
            le golem. Elle bougea un bras, contempla sa main de boue. Son esprit pensait différemment, mais elle était toujours elle-même,
            tout en étant quelqu’un d’autre. Cet étrange dédoublement de personnalité la troublait.
         

      

      
         — Qui suis-je en réalité ?

      

      
         — Je suis la même.

      

      
         — Mais je sens une présence en moi.

      

      
         — Je suis la Fille du Feu, je suis la Pierre, je suis la Créature, je suis la Main de Bélénor.

      

      
         — Que dois-je faire à présent ?

      

      
         — Soulève les Montagnes, appelle le Feu, éveille les Endormis et mène-les au Combat.

      

      
         — Et le Néant, et Tom.

      

      
         — Plonge dans le Néant et repousse-le de toutes tes forces. Ramène Tom parmi nous. Sauve Orchys de l’Ombre.

      

      
         — Je ne saurais faire tout cela.

      

      
         — Si, tu sauras. Et NOUS le ferons.

      

      
         Iléan avait l’habitude des dialogues mentaux, que ce soit avec Héliantha ou avec la petite flamme, Saayan ou Ama. Mais ce
            bref échange avec elle-même était totalement surréaliste. Les Géants étaient des êtres concrets, bien que mystiques. Cependant,
            Iléan avait bien changé durant ce voyage, et une part, la plus profonde de son être, avait déjà accepté cette étrangeté.
         

      

      
         Le moment était venu, et Iléan était calme. Elle ramènerait Tom, chasserait l’Ombre du ciel d’Orchys et combattrait le Néant.

      

      
         Elle se sentait terriblement puissante, comme si la force coulait dans ses veines comme son propre sang.

      

      
         Elle appela les Géants qui dormaient, Veilleurs Infatigables de son peuple. Elle traqua la moindre trace de leurs esprits
            endormis et les éveilla d’un appel si fort et puissant qu’ils ne purent refuser. Elle sentit leur multitude et leur soumission,
            elle, la Fille du Feu, tenait leur volonté au creux de son esprit et, d’une simple pensée, pouvait en faire son instrument.
            Aucun ne put se dérober et tous ils vinrent, et éclatèrent en gerbes incendiaires dans le ciel d’Orchys, le grondement de
            leur réveil se faisant entendre jusque dans la Cité.
         

      

      
         Iléan sentait l’exaltation parcourir ses veines, adrénaline brûlante qui décuplait sa puissance et son sentiment d’invincibilité.

      

      
         Une voix quelque part en elle lui disait bien que tout ceci aurait un prix, et serait-elle prête à le payer ?

      

      
         Peu lui importait. Elle était Iléan, Fille du Feu, Première Gardienne d’Orchys, et elle mènerait à bien sa tâche.

      

      
         Elle se concentra sur le Néant. En une fraction de seconde, elle se retrouva dans cet endroit désormais connu, mais jamais
            vraiment le même. Encore un pas et elle retrouverait Tom. Mais le Néant était là, fidèle au rendez-vous.
         

      

      
         — Tu es venue me combattre, Fille de Bélénor.

      

      
         — Oui.

      

      
         — Tu sais que tu n’as pas la force de me détruire ?

      

      
         — Oui.

      

      
         — Et tu vas combattre quand même ?

      

      
         — Oui.

      

      
         — Tu vas en mourir.

      

      
         — Peut-être. Mais je le ferai tout de même.

      

      
         — Tu ne tiens pas à ta vie. Mais peut-être tiens-tu à celle de ton compagnon. Tu ne peux me combattre sans le mettre en danger.

      

      
         — Tom est mort.

      

      
         — Non, pas totalement. Son corps en est proche, car il a passé trop de temps ici, mais son esprit résiste encore. Il n’est pas
               trop tard pour le sauver. Mais je crains que cela ne nécessite toute ta force.

      

      
         Iléan eut une infime hésitation, et le Néant s’insinua en elle par cette brèche, assourdissant son esprit par des arguments
            trompeurs. L’instant d’après, Iléan était incapable de réfléchir, l’esprit figé sur une seule idée : ramener Tom. Après tout,
            qu’est-ce qui pouvait bien l’empêcher de le faire ? Elle se sentait ivre de la puissance du golem, capable de déplacer des
            montagnes si cela devenait nécessaire. C’est alors qu’une voix familière opéra une percée dans son esprit.
         

      

      
         — Résiste Iléan, ne te laisse pas submerger par le Néant ! Ses paroles sont un fiel trompeur qui n’a d’autre but que de te perdre.

      

      
         Iléan avait reconnu la voix de la Prophétesse, la Noble Saayan. Elle ne fut pas surprise de la savoir là, la Prophétesse se
            trouvait toujours là où l’on avait besoin d’elle. À croire qu’elle passait ses jours et ses nuits dans les méandres de l’Autre
            Monde.
         

      

      
         — C’est bien, Iléan, repousse ces pensées, elles sont polluées par le Néant. Tu n’es pas ici pour sauver Tom. Tu as besoin de
               toute ta force pour bannir le Néant d’Orchys.

      

      
         — Ne pourrais-je pas…

      

      
         — Non. Tu le sais au fond de toi. Tom a quitté votre monde depuis trop de temps, son corps ne peut se remettre de cette épreuve.
               Tu auras du temps pour pleurer cette disparition, mais plus tard. Maintenant, tu dois être concentrée sur un seul but : détruire
               le Néant. C’est ce que t’aurait dit Tom.

      

      
         — Je le sais bien, mais je ne l’aurais sans doute pas écouté. Je dois le sauver. Il m’est à présent impossible de vivre sans
               lui.

      

      
         — C’est sans doute ce que pense ta mère, Corann.

      

      
         — Que veux-tu dire ?

      

      
         — Voyons, Fille du Feu, tu le sais bien. Tu as senti la mort du compagnon de ta mère, et tu l’as vu dans l’Autre Monde. Tu sais
               ce que ça veut dire.

      

      
         — J’espérais m’être trompée. Et puis les événements ne m’ont pas laissé le temps d’y réfléchir.

      

      
         — Comme ta mère, comme tant d’autres êtres sur Orchys, tu vas devoir apprendre à vivre sans ton compagnon. Tu y arriveras, pour
               peu que tu combattes le Néant maintenant, car c’est bien plus que la vie de Tom qui est en jeu. Le Néant a le pouvoir de détruire
               tout ce qui vit sur Orchys. Et toi seule peux y remédier.

      

      
         La voix de Saayan se tut, et Iléan sut ce qu’elle ferait. Il y avait en elle une gigantesque envie de tout plaquer, de récupérer
            Tom et de rentrer se cacher dans la plus profonde vallée qu’elle pourrait trouver, à l’abri de tout le monde extérieur. Mais
            la Fille du Feu savait que cela ne serait jamais possible pour elle, car ses dons de clairvoyance, si peu développés fussent-ils,
            viendraient troubler cette retraite, et les voix de Saayan, d’Héliantha ou de la petite flamme ne se tairaient pas simplement
            parce qu’Iléan en ressentait le désir. L’heure n’était plus à la révolte contre un Chemin qu’elle estimait injuste et non
            choisi, mais elle n’était pas non plus à l’abdication totale de sa volonté propre. Iléan savait, et espérait qu’elle pourrait
            faire les deux, détruire le Néant et ramener Tom, peut-être pas seule, mais elle y arriverait.
         

      

      
         — Alors, Fille du Feu, tu te perds dans des voyages spirituels sans retour ?

      

      
         — Ne fais pas le fier, j’ai résisté à tes assauts. Et je suis prête, à présent. Choisis ton arme, je t’offre ce choix, à défaut
               de choisir ta fin.

      

      
         — Tu ne me laisses guère de choix en vérité, puisque tu as suscité une créature du monde caché. Mais cela m’arrange. J’espère
               juste que tu maîtrises la tienne parfaitement. Tu es chanceuse, Fille de Bélénor, car tes yeux vont contempler un de mes nombreux
               visages. Le plus dommage est que tu ne survivras pas à cette révélation. J’en suis presque triste. Tu aurais pu être une de
               mes plus belles armes. Tu as un grand potentiel, Fille du Feu, mais ce n’est encore qu’un potentiel. Bélénor t’envoie vers
               une mort certaine. Ne lui en veux-tu pas ?

      

      
         — Trêve de plaisanterie. J’ai toute confiance en celui qui m’a donné son Don et tu verras qu’il ne m’a pas donné que cela. Je
               ne serai jamais de ton côté.

      

      
         — J’aurais essayé de te sauver, mais puisqu’il en est ainsi, commençons le combat. Les règles sont simples. Je vais moi aussi
               susciter un golem, car je sais le faire, et je vais choisir une personnalité pour l’incarner.

      

      
         — Pourquoi ne pas l’incarner toi-même ?

      

      
         — Le combat serait par trop inégal.

      

      
         La voix de Saayan intervint, pour la première fois en présence du Néant.

      

      
         — Il ne peut pas s’incarner directement dans une créature. Ne te laisse pas abuser par l’esprit qu’il choisira, ce ne sera qu’une
               illusion.

      

      
         — Je te remercie Saayan. Je suis heureuse de te savoir à mes côtés.

      

      
         — Je reste près de toi, Iléan, mais je ne peux intervenir.

      

      
         Iléan vit apparaître un autre golem, différent de celui en lequel elle était incarnée. La créature massive se tenait en face
            d’elle, sombre et inquiétante. Elle disparut rapidement, mais Iléan savait où elle était allée. Elle visualisa l’endroit,
            près de la Cité, non loin de la rivière qu’elle avait traversée quelque temps auparavant. Le golem du Néant l’attendait sur
            la vaste plaine, lieu de leur confrontation.
         

      

      
         Iléan parla à travers le golem, et sa voix éclata, puissante et caverneuse dans le silence glacé.

      

      
         — Rappelons les enjeux, Néant, si tu gagnes, Bélénor n’opposera plus aucune résistance à ton avancée sur Orchys. Si je gagne,
            tu disparaîtras du ciel d’Orchys et tu me rendras l’esprit de mon compagnon. Cela te convient-il ?
         

      

      
         — Les termes ne sont pas égaux, Fille du Feu. Si je gagne, tu devras me faire allégeance. Ainsi c’est plus équitable.

      

      
         Iléan eut un frisson glacé qui lui parcourut l’échine. Bien que déformée, il lui semblait connaître cette voix, dans ses intonations.
            Elle chassa cette idée de son esprit. Avait-elle vraiment le choix ?
         

      

      
         — Soit.

      

      
         Le golem sombre acquiesça mais le combat ne commença pas pour autant. Chacune des créatures observait l’autre, sachant bien
            que le premier à frapper aurait un net désavantage. Du coin de l’œil, Iléan vit arriver Héliantha et Bianca, les autres suivant
            à pied, loin derrière. Ce moment d’inattention fut mis à profit par le Néant pour frapper. Le golem sombre s’avança avec une
            rapidité étonnante au regard de sa masse, et Iléan chancela sous l’impact.
         

      

      
         Un peu honteuse de s’être laissé surprendre, elle répliqua en envoyant à son ennemi une gigantesque boule de feu. Le golem
            décuplait son pouvoir, car il lui suffit de penser à une boule de feu, et l’instant d’après, elle était projetée vers son
            adversaire. Le golem sombre ouvrit grand les bras et n’essaya même pas d’esquiver l’attaque. Iléan vit dans un hoquet de stupeur
            sa boule de feu frapper le golem qui l’absorba avant de la lui renvoyer. Le golem de boue l’esquiva prestement.
         

      

      
         Iléan était un peu interloquée. Comment l’abattre s’il pouvait lui renvoyer tous ses coups ?

      

      
         — Est-ce là tout ce que tu peux faire, Vénérable Iléan ?

      

      
         Pour le coup, l’attaque suivante du Néant faillit toucher Iléan. Elle savait quelle personnalité le Néant avait choisi pour
            la combattre. Et comment il l’avait dupée.
         

      

      
         — Je sais ce que tu as fait. Je te vaincrai tout de même.

      

      
         — Allons, ce n’était que justice. Son esprit est remarquablement fort. Je ne pouvais croire à ma chance quand il est venu
            s’offrir de lui-même à moi pour te sortir de l’Autre Monde. Je cherchais ce qui serait capable de t’affaiblir, et je n’aurais
            pu rêver mieux que le Compagnon Loyal quoique Stupide. D’autant que tes compagnes auraient pu te sortir de là seules. D’ailleurs,
            tu l’aurais pu toi-même. Je n’avais pas le pouvoir de te retenir. Alors que lui, si. Il n’est pas protégé par Bélénor.
         

      

      
         Iléan eut un goût de sang dans la bouche, tandis que la colère montait en elle. Comment avait-elle pu tomber dans un piège
            aussi bas ? Dans les méandres de l’Autre Monde, elle avait passé son temps à se croire prisonnière, à se morfondre et à se
            perdre dans les images que le Néant lui distillait. Elle avait été manipulée comme une enfant, et elle avait abandonné Tom
            là-bas alors qu’elle aurait pu le ramener. Et maintenant, elle devait le vaincre pour sauver Orchys. Son Chemin était cruel
            et les paroles de Saayan lui revenaient en mémoire. Un choix impossible. C’est ce choix qui déterminerait l’issue du combat,
            bien plus que tous les coups imaginables.
         

      

      
         Sans même qu’Iléan réalise ce qu’elle était en train de faire, elle s’avança jusqu’au golem, jusqu’à le toucher. Elle l’attrapa,
            et commença à le frapper, sans relâche. L’autre golem lui rendait ses coups, et bientôt, Iléan recula. Elle l’attaqua alors
            différemment. Elle envoya boule de feu sur boule de feu. La rage obscurcissait son esprit, une haine intense, d’avoir dû faire
            ce choix, de n’avoir même pas hésité. Chaque boule de feu semblait rebondir sur la créature du Néant et la frapper en retour.
            Iléan comprit bientôt que ce combat n’aurait aucune issue, que ses coups seraient déviés jusqu’à ce qu’elle soit vidée de
            tout pouvoir. Elle ne pouvait vaincre la créature. Elle savait ce qui lui restait à faire. Elle sut alors que son sacrifice
            serait nécessaire, et chose étrange, elle fut presque soulagée. Au moins, elle retrouverait Tom dans l’Autre Monde, et elle
            aurait l’éternité pour se faire pardonner.
         

      

      
         La voix de Saayan se fit entendre dans son esprit, avec une intonation effrayée.

      

      
         — Ne fais pas cela, Iléan. Tu détruirais certes le golem, mais avec ta disparition, c’est Orchys que tu condamnes ! Ceci n’est
               qu’une bataille, et mieux vaut la perdre pour préserver votre avenir que la gagner au prix d’une défaite future et totale !

      

      
         — Je n’ai pas d’autre choix.

      

      
         — Tu es sous le coup de la colère. Tu crois avoir perdu Tom.

      

      
         — C’est bien ce qui s’est passé, alors cesse de me manipuler !

      

      
         — Entre le Néant et moi, qui te manipule le plus ? N’a-t-il pas choisi l’esprit de Tom pour te combattre ? Qui te trompe ? Il
               reste un espoir pour le Compagnon Loyal. Plus que mince, il est vrai, car son corps s’est dégradé, et son esprit est envahi,
               mais il n’a pas cédé, il résiste encore. Tu ne dois pas en douter. La haine décuple tes coups, mais elle amoindrit ta force
               vitale. Ton Don se trouve dans ton esprit, pas dans ton bras. Concentre-toi, fais de ce golem le foyer de ta colère, et envoie-le
               frapper l’Ombre. Utilise la créature du Néant, car le Compagnon Loyal ne te fera pas faux bond lorsque tu auras besoin de
               lui.

      

      
         La voix de la Prophétesse se tut, et Iléan retrouva son calme immédiatement. Elle se rapprocha du golem sombre doucement et
            l’étreignit avec force. Si la pensée du sacrifice s’était estompée, le moyen de vaincre n’avait pourtant pas changé. Contrairement
            à ce que lui conseillait Saayan, elle devait envahir le golem du Néant, et non pas le frapper à distance. Celui-ci commença
            à se débattre, mais Iléan tint bon. Elle fit appel à la Pierre qui était le cœur du golem, et sentit la chaleur envahir l’amas
            de boue des deux créatures réunies. Bientôt ce ne fut plus que deux masses informes de boue incandescente, mais Iléan continua.
            Elle sentait sa force fuir, et sa vie avec elle, mais les deux golems continuaient à brûler, jusqu’à devenir presque blancs.
            Quand Iléan estima qu’elle ne pourrait plus augmenter la température, elle relâcha la pression d’un seul coup, et se projeta
            vers le ciel.
         

      

      
         Les deux golems n’avaient plus depuis bien longtemps leur apparence massive, et la boue en fusion se forma en obus tout en
            traversant le ciel. Iléan se sentait ivre, elle volait, et eut une pensée fugace pour Bianca, qui pratiquait le vol quotidiennement.
            Quelle sensation exaltante ! Le noyau de feu eut bientôt quitté l’atmosphère protectrice d’Orchys, et Iléan put contempler
            Bélénor et Hélion dans toute leur immensité. Ama avait raison, il s’agissait bien de boules de feu gigantesques. Le noyau
            formé par les golems attirait des flammèches de Bélénor, et la température augmenta encore, dépassant les limites supportables
            pour Iléan. Elle vit l’Ombre et fut surprise de sa forme autant que de sa matière. Elle était gris sale, avec une longue traînée
            de poussière derrière elle. Iléan n’eut pas le temps de s’étonner plus avant, car l’Ombre grossissait tandis que le noyau
            se rapprochait, et Iléan se contracta en pensant à la Pierre tandis que l’impact se produisait.
         

      

      
         L’Ombre était un objet céleste gigantesque, et la force de l’impact ne fit que la dévier légèrement. Elle n’explosa pas, ne
            fut pas projetée dans l’immensité de l’espace. Elle fut juste déviée. Le noyau formé des deux golems fut totalement absorbé
            par l’Ombre, et Iléan ressentit une détresse immense saisir son âme. L’Ombre était vide, ce n’était en rien un être vivant,
            comme Iléan l’avait cru, du moins rien de vivant qu’elle put imaginer. Aucune pensée perceptible ne venait accompagner l’astre,
            et Iléan était désemparée. Elle sentit un esprit l’effleurer, avec douceur, et elle aurait reconnu cet esprit n’importe où.
            Tom avait survécu, du moins son esprit n’avait pas été totalement anéanti par le Néant.
         

      

      
         — Oh, Tom ! Pourras-tu jamais me pardonner ?

      

      
         — Il n’y a rien à pardonner. J’étais en train de te combattre, et j’y étais contraint, de la même manière que tu y as été. Pourquoi
               t’en voudrais-je ? Parce que tu as choisi entre ma vie et des milliers d’autres ? J’aurais fait le même choix.

      

      
         — Je t’ai obligé à venir me chercher dans l’Autre Monde, et je t’y ai laissé.

      

      
         — Tu n’étais pas prête à le quitter, tu ne savais pas comment faire. C’était mon rôle dans cette aventure.

      

      
         — Mais maintenant, nous sommes tous les deux, et c’est ce qui compte.

      

      
         — Non, Iléan, nous ne pouvons rester ici. L’Ombre va s’éloigner et va repartir d’où elle vient. Nous ne pouvons rester ici.
               Tu dois nous ramener.

      

      
         — Mais que va-t-il t’arriver ? Ton corps est…

      

      
         — Je n’ai pas encore dit mon dernier mot, Iléan Nee. J’ai eu le temps de parler avec la Noble Saayan, et je crois qu’il y a
               un moyen. À condition que tu abrites mon esprit dans le tien pendant un moment. Je n’ai pas renoncé à vivre et à m’unir à
               toi.

      

      
         Si un esprit avait pu rougir, celui d’Iléan aurait eu une couleur de braise. Elle appela à nouveau la Pierre, et fut soulagée
            de la sentir, et qu’elle n’ait pas été absorbée par l’Ombre. Son esprit s’extraya lentement mais sans difficulté de la masse
            dense de l’Ombre, puis fusa en direction d’Orchys. Iléan savait que son corps était resté dans la cave humide, sous la Tour,
            mais elle avait l’impression de le sentir pourtant, et il souffrait. Elle amorça sa descente vers Orchys. Sa planète était
            magnifique, mélange de terres de différentes teintes, et d’océans. En voyant l’immensité de son monde, Iléan pensa que mille
            vies ne suffiraient pas pour l’explorer, à moins peut-être d’être un pur esprit comme Héliantha. Elle s’interrogea brièvement
            sur les lieux où devaient vivre ses sœurs, mais déjà elle traversait un épais nuage et contemplait la Cité. Puis ce fut un
            noir profond et une douleur fulgurante. Elle entendit qu’on l’appelait, et elle ouvrit les yeux sur les visages inquiets de
            ses compagnes. Elle les referma aussitôt, sous le poids d’une fatigue intense. Elle entendit vaguement Héliantha parler à
            voix basse, et elle sentit qu’on la transportait.
         

      

      
         Elle reprit conscience dans son lit, ou du moins celui qu’elle avait fait sien. Il faisait jour. Iléan tourna la tête et vit
            Saayan. Elle sursauta et se redressa. La petite femme aveugle se tenait à côté de son lit, assise en tailleur et en équilibre
            assez instable d’après Iléan, sur un petit tabouret rembourré.
         

      

      
         — Noble Saayan, comment pouvez-vous être là ?

      

      
         — Je ne le suis pas réellement, Fille du Feu. J’utilise une projection, technique apprise des Enchanteurs.

      

      
         — ???

      

      
         — Bon, ce n’est pas le moment de parler de cela. Je t’accorde quelques heures encore de repos, jeune Iléan. Demain, Bianca
            reviendra avec des membres de son peuple. Ils vous transporteront à ma grotte. Nous avons beaucoup à faire pour tenter de
            ramener Tom, et le temps presse. J’imagine que tu ne souhaites pas le garder en toi trop longtemps, n’est-ce pas ? Outre qu’il
            y a des manières plus agréables de communier ensemble, tu ne voudrais certainement pas qu’il connaisse les moindres recoins
            de ton esprit.
         

      

      
         Iléan eut un sursaut. Elle sentait que l’esprit de Tom se trouvait quelque part en elle, mais elle n’avait pas saisi toutes
            les implications de cette union. Il y avait des pensées, concernant Tom, par ailleurs, qu’elle ne souhaitait pas dévoiler,
            et surtout pas à lui.
         

      

      
         La projection de Saayan eut un petit rire et se brouilla. Son image redevint nette, et l’expression de la Prophétesse n’était
            plus amusée, mais soucieuse.
         

      

      
         — Profite de ces quelques heures Iléan, car si tu as fini ta Quête, il te reste encore des difficultés à surmonter avant de
            pouvoir retrouver cette vie qui était la tienne avant que tous ces événements ne surviennent. Repose-toi, mon enfant et rejoins-moi
            au plus vite.
         

      

      
         Iléan sentit ses paupières s’alourdir, et sa dernière pensée fut pour sa fière tribu, nichée au cœur de la Vallée des Géants.
            Bientôt, elle reverrait ses montagnes aux pentes douces, le village qui l’avait vue grandir, ses allées couvertes et ses chaleureuses
            maisons à demi enterrées. Bientôt, Tom et elle retourneraient voir le Géant.
         

      

      
         Iléan entendit comme un écho lointain dans un coin de son esprit, un sentiment qui n’était pas exactement le sien, et elle
            sombra dans un profond sommeil qu’aucun rêve ne vint troubler.
         

      

    
      *

   
      

      Chapitre XX : Le réveil

      
         « Après qu’elle eut vaincu le Néant, la Gardienne du Feu, en la personne d’Iléan Nee, aurait pu considérer sa tâche comme
               effectuée, et jouir enfin d’un repos bien mérité. Mais cela aurait été mal connaître la Fille du Feu. Iléan ne prit qu’une
               nuit de repos, il est vrai qu’elle dormit d’un sommeil magique, par la grâce de la Noble Saayan, et elle partit retrouver
               la Prophétesse afin de sauver son compagnon. Mais avant cela, elle eut une longue discussion avec les autres Gardiennes, discussion
               qui fut à l’origine du début du Premier Âge d’Orchys, l’Ère du Feu. Géante avant tout, elle posa les bases de la Grande Académie
               d’Orchys. Si nous sommes ici aujourd’hui, à discourir des progrès effectués par nos peuples respectifs, c’est selon la volonté
               de cette femme extraordinaire, qui plaçait le savoir avant toute autre chose en ce monde, à l’instar de son peuple.

         Voyez ce qu’il reste de cette femme, sept fois mille ans après son bref passage sur Orchys ! Bien plus qu’un lieu de transmission
               du savoir, la Grande Académie d’Orchys a été l’instrument de l’union des peuples d’Orchys, se jouant des rivalités et des
               désaccords, des haines et des différences.

         Aujourd’hui verra le jour où nous déferons à jamais l’Ombre, aujourd’hui sera le jour où l’union des Gardiennes sera triomphante,
               aujourd’hui sera le jour où Orchys s’affranchira de la peur.

         Aujourd’hui, mes amis. Enchanteurs, Syrens, Géants, Orans, Elphes, Polaris, Fées, croyez-y comme nous y croyons tous, car
               ce jour est arrivé. Et tout cela grâce à cette femme, presque encore une enfant, qui a désiré de toutes ses forces qu’ensemble
               nous soyons plus que la somme des millions d’habitants de cette planète.

         Aujourd’hui, mes amis, aujourd’hui… »

         Discours d’ouverture de la onzième session de la Grande Académie, Ère de l’Esprit, prononcé par Horel, Doyen Honoraire du
               peuple des Fées.

      

      *

    
      
         Iléan s’éveilla ce qu’il lui sembla être le lendemain. De fait, les rayons de Bélénor frappaient la fenêtre de la chambre
            de la Géante. Iléan se leva, déclenchant de violents maux de tête. À l’évidence, elle n’avait pas rêvé et avait réellement
            vécu ces derniers jours. Elle se sentait usée, comme si elle avait subitement vieilli. Ses articulations étaient douloureuses,
            son souffle était court, et son esprit même semblait plus lent. Iléan s’approcha avec précaution du miroir qui se trouvait
            dans un coin de la pièce. Elle se regarda longuement. Elle n’avait jamais eu trop l’occasion de contempler son reflet, mais
            elle comprit que toutes ces douleurs avaient une cause. Iléan avait vieilli. Ses cheveux flamboyants se mêlaient de gris.
            Des rides avaient fait leur apparition au coin de ses yeux et de sa bouche. Sa peau dorée était plus molle. La Géante eut
            un sourire amer. Elle avait remporté le combat, mais le tribut était lourd à payer. L’expression donner sa vie prenait tout
            son sens. Elle avait échangé des années de sa vie pour sauver son monde. Iléan ne se révolta pas. Quelque part, elle avait
            toujours su qu’elle devrait donner de sa personne. Une pensée traversa son esprit de manière fulgurante. Elle était en un
            jour devenue trop vieille pour avoir des enfants, et une vie normale. Son corps était plus usé que celui de Corann. Iléan
            sentit le désespoir l’étreindre. Il ne lui restait plus qu’à mourir lentement, et contempler sa déchéance sans avoir vécu
            son âge mûr. Si elle parvenait à sauver Tom, celui-ci ne voudrait probablement plus d’elle. Il méritait une compagne jeune,
            qui puisse lui donner un enfant, afin de transmettre son nom.
         

      

      
         On frappa doucement à la porte, et celle-ci s’ouvrit presque aussitôt. Iléan ne se retourna pas. Elle ne pouvait détacher
            le regard de l’image qu’elle avait devant les yeux. Une main se posa sur son épaule, et elle croisa le regard de Cy-Liss dans
            le miroir.
         

      

      
         — Vois ce que je suis devenue, Cy-Liss. Ma vie à peine commencée est déjà si proche de son terme.

      

      
         — L’étrange femme que vous nommez Ssssaayan ne pensssse pas ssssela. Elle dit que ta vie ssssera assssez longue pour t’apporter
            sssse que tu lui demanderas. Elle l’a vu dans le lac ssssombre.
         

      

      
         — Elle sera peut-être longue, car je serai lente à mourir. Mais quelle vie ce sera ! Je suis une vieille femme. Je ne vois
            aucun moyen de réaliser mes rêves. Je suis passée de l’âge d’enfant à celui de vieille femme en quelques jours.
         

      

      
         — Elle a dit également de ne pas sssse fier aux apparensssses.

      

      
         Iléan ne répondit pas. Une bouffée de colère l’envahit. Saayan s’était bien gardée de lui révéler ces petites conséquences.
            Évidemment, Saayan était immortelle, ou presque. Que pouvait bien vouloir dire ces quelques années pour elle ?
         

      

      
         Cy-Liss accentua sa pression sur son épaule.

      

      
         — Viens manger, ma ssssœur.

      

      
         Iléan tourna les talons et suivit la femme-serpent. En arrivant dans la salle où les autres étaient en train de se restaurer,
            elle s’obligea à ne pas croiser leurs regards peinés et compatissants. Ses épreuves étaient peut-être terminées, mais il restait
            encore beaucoup à faire avant qu’elle puisse lâcher prise. Elle ne pouvait laisser son esprit être parasité par son nouvel
            état physique. Elle sentait bien que sa force était amoindrie, et pourtant, elle lui serait plus que jamais nécessaire.
         

      

      
         Elle mangea donc, en se forçant un peu au départ car elle n’avait pas faim, mais l’appétit lui vint rapidement et, finalement,
            son estomac se mit à gronder, à un point tel qu’elle eut l’impression qu’elle ne pourrait jamais le remplir. Quand elle releva
            la tête de son repas, elle s’aperçut que ses sœurs la regardaient avec amusement. La revêche Bianca se tenait près d’elle,
            une assiette à la main.
         

      

      
         — Veux-tu encore quelques galettes, Fille du Feu ?

      

      
         Iléan n’en revenait pas. Un sourire éclatant et des yeux brillants éclairaient le visage de la Fée. Iléan eut l’impression
            de la voir pour la première fois. Elle était si belle quand elle n’avait pas son air mélancolique. Elle acquiesça et vida
            la moitié de l’assiette avant de se sentir repue. Elle prit ensuite une tisane et commença à sentir ses forces lui revenir.
            Son esprit était clair, et elle savait ce qu’elle devait faire.
         

      

      
         — Ceci est notre dernier repas ensemble, mes sœurs. Du moins pour cette année.

      

      
         Les femmes approuvèrent en silence, attendant la suite. Iléan se jeta alors dans une démonstration, s’enflammant par le désir
            qu’elle avait que les Gardiennes comprennent et approuvent son idée.
         

      

      
         — Cette quête est achevée, l’Ombre va s’éloigner d’Orchys, et les peuples qui vivent ici vont redevenir comme avant. Nous
            savons cependant une chose qu’ils ignorent. L’Ombre reviendra, et il faudra la repousser encore une fois. Le Néant n’a pas
            abandonné ses vues sur notre monde, bien que je ne comprenne pas ce qu’il recherche. Mais le fait est là que nous n’avons
            gagné qu’un sursis. Nous ne pouvons retourner dans nos tribus comme si de rien n’était. NOUS SAVONS. Et ce savoir, nous l’avons
            gagné ensemble. Nous avons découvert que d’autres peuples très différents habitaient ce monde. Je me souviens que lorsque
            j’ai rencontré Cy-Liss, je n’avais jamais imaginé qu’une telle créature puisse exister. Elle est si différente des Géants !
            Et je crois qu’elle a ressenti la même chose. Ensemble, nous avons partagé des connaissances, des manières d’être différentes,
            et nous sommes aujourd’hui plus fortes que nous ne l’avons jamais été. Nous devons faire partager ces connaissances à nos
            peuples. Je suis moi-même très intéressée par cette technique de projection que la Noble Saayan a utilisée, et qu’elle dit
            tenir des Enchanteurs. Nous ne pouvons vivre comme nous vivions auparavant, repliés sur nous-mêmes, alors que nous savons
            ce que notre monde nous offre.
         

      

      
         Iléan se tut et observa ses compagnes une à une, afin de tenter de savoir ce qu’elles pensaient. Elles étaient perplexes,
            et Cy-Liss prit la parole.
         

      

      
         — Je comprends sssse que tu ssssouhaites, Fille du Feu, mais que proposes-tu ?

      

      
         — Cette Cité est abandonnée, et je crois qu’elle a été construite pour nous, dans un but bien précis. Sa conception est étonnante,
            mais en fait, elle réussit le tour de force d’être adaptée à chacune de nous. Les rues sont doublées de canaux, je suppose
            pour que les semblables de Mérel puissent se déplacer avec aisance. La végétation, bien qu’au repos dû à la saison, est impressionnante
            par sa quantité et sa qualité. Les habitations sont réparties selon des signes qui nous correspondent. Et que dire de cette
            Tour ! J’ai l’impression d’y être chez moi, beaucoup plus que dans ma tribu !
         

      

      
         Il me semble évident que cette Cité a pour but d’être habitée par des représentants de nos peuples.

      

      
         Mérel parla.

      

      
         — Mais que feraient-ils ici ? Les canaux sont intéressants pour se déplacer, certes, mais c’est bien loin de notre habitat.
            Rien dans cette Cité, si belle soit-elle, ne peut retenir à demeure ceux de mon peuple. Qu’y feraient-ils ? Nous sommes faits
            pour nager dans les courants des Océans, chasser les poissons et élever les créatures marines. Vivre ici serait changer notre
            mode de vie d’une manière trop radicale. Nous n’y aurions aucun but, aucune raison de vivre.
         

      

      
         Iléan sut que le moment était arrivé. L’idée avait pris forme dans son esprit la nuit dernière, sous la forme d’une vision.
            Et au réveil, elle avait su, sans aucun doute possible, que la réalisation de ce projet serait l’œuvre de sa vie, bien plus
            que la Quête qui venait de s’achever, et que cette simple idée ferait plus pour sauver Orchys que tous les combats qu’elles
            pourraient mener. Quand elle parla à nouveau, sa voix tremblait un peu, mais elle était transfigurée.
         

      

      
         — C’est le moment pour nous d’accomplir ce que seules nous pouvons accomplir. Je ne parle pas ici de combattre, je parle de
            transmettre notre savoir, et toutes les connaissances de nos peuples. Car celui qui sait, et qui partage son savoir, celui
            qui accepte d’apprendre des autres, alors celui-là ne peut pas perdre. Parce qu’il a déjà gagné le combat contre le Néant,
            aussi sûrement que l’amour de son prochain est plus fort que la peur des différences. Je vous propose, mes sœurs, de m’aider
            à bâtir cet édifice qui n’a jamais été bâti, de créer ce lieu qui n’a jamais été créé, de réunir ceux qui n’ont jamais été
            réunis, et de leur donner ce que nous seules pouvons leur donner, notre meilleure arme contre le Néant : l’Union. La Grande
            Académie d’Orchys, qui sera le lieu de réunion de nos peuples, un lieu qui abritera le savoir, l’amitié, la recherche. Un
            lieu neutre, le cœur d’Orchys.
         

      

      
         Iléan se tut, légèrement tremblante. Les mots étaient sortis seuls de sa bouche, comme si quelqu’un d’autre parlait à travers
            elle. Lorsqu’elle leva les yeux vers les autres, elle sut qu’elle avait réussi. Toutes étaient emballées, et de silencieuses
            devinrent plus bruyantes qu’une volée d’oiseaux à l’entretemps. Toutes sauf Héliantha, qui ne semblait jamais surprise de
            rien, et qui se contentait de les observer avec un petit sourire en coin.
         

      

      
         — N’arriverais-je donc jamais à te surprendre, Héliantha ?

      

      
         — Ce que je ne montre pas peut exister.

      

      
         — Ai-je rempli ma mission ?

      

      
         — Pour ce que j’en sais, il y manque encore un élément, et de taille.

      

      
         — Me diras-tu lequel, ou devrais-je le découvrir par moi-même ?

      

      
         — Je peux te le dire, car tu le connais. Et tu pourrais t’en douter, d’après ton discours. Tu n’as pas réalisé la mission
            la plus importante de ton existence, celle sans laquelle tes efforts auront été vains. Tu ne vois vraiment pas ?
         

      

      
         — Je pensais qu’il s’agissait de l’Académie.

      

      
         — C’est un élément important. Mais si tu ne transmets pas ton Don, que deviendrons-nous au prochain passage de l’Ombre ?

      

      
         Iléan rougit. Elle avait négligé cet aspect de son Chemin. Et pourtant, c’est elle qui avait évoqué le prochain combat contre
            le Néant. En fait, elle avait soigneusement évité toute pensée consciente relative à son nouveau statut d’adulte. Dans sa
            tribu, il n’y avait pas vraiment de rite de passage pour séparer l’enfance de l’âge adulte, la transition se passait en douceur,
            étalée dans le temps. La première chasse était, pour les garçons surtout, le premier signe tangible de cette évolution qui
            prenait fin en règle générale par l’Union entre deux Géants. Pour les filles, qui ne participaient que rarement aux chasses,
            cette transition était encore plus longue. De fait, Iléan était prête bien avant son départ, si ce n’est qu’elle n’avait pas
            été confirmée par ses différents Maîtres. En y réfléchissant bien, Iléan doutait qu’elle soit jamais confirmée, du moins pour
            son apprentissage de Guide. Délos ne le ferait jamais de lui-même, et elle refusait de se soumettre à son enseignement. Pour
            elle, il n’était qu’un pastiche de Guide, et un être dont l’essence avait été corrompue. Son avenir même au sein de sa tribu
            ou d’une autre tribu proche était compromis. Tom était très respecté, mais ce respect ne suffirait probablement pas pour la
            réhabiliter.
         

      

      
         Elle songea malgré elle à ce qu’une Union représentait entre deux personnes, et bloqua ses sentiments. Elle n’était pas à
            l’aise avec ce sujet, et l’était d’autant moins depuis qu’elle abritait l’esprit de Tom. La transmission de son Don, de quelque
            manière qu’elle se passe, attendrait encore quelques cycles.
         

      

      
         Les autres femmes discutaient entre elles, se disputant parfois, et Iléan prit plaisir à les regarder vitupérer, opiner, faire
            des gestes en tous sens. Elles étaient si différentes, et pourtant, les expressions sur leurs visages les rendaient semblables.
         

      

      
         Iléan retourna dans la pièce de vie et s’affala sur une banquette. Elle était à peine levée, et la fatigue la reprenait déjà.
            La lassitude ne la quittait pas, et l’enthousiasme retombait très vite. Aujourd’hui, elle allait devoir partir, recommencer
            son voyage dans le sens inverse.
         

      

      
         Elle dut s’endormir, car ce fut un courant d’air qui l’éveilla. Elle écarquilla les yeux, se demandant si elle rêvait ou si
            l’être majestueux qui se trouvait près de la fenêtre ouverte était bien réel. Jamais Iléan n’avait vu d’homme aussi grand
            et beau. En voyant Bianca s’approcher et dédier au nouveau venu un salut marqué et un profond sourire, Iléan se dit qu’elle
            aurait bien aimé faire partie du peuple des Fées. Une soudaine rougeur envahit son visage, tandis qu’une partie de son esprit
            se renfrognait, une partie qui n’était probablement pas la sienne.
         

      

      
         Bianca s’approcha d’Iléan et lui présenta son compagnon.

      

      
         — Iléan, voici Lyot, mon frère. Il va se charger d’amener Tom jusqu’au lieu que la Noble Saayan nous a indiqué. J’aurai l’honneur
            de t’y emmener. Il serait souhaitable que nous puissions partir rapidement. La Noble Saayan a insisté sur l’urgence de la
            situation. Je ne voudrais pas te presser, mais il y va de la vie du Compagnon Loyal.
         

      

      
         Iléan ne parvenait pas à détacher ses yeux de Lyot. Il émanait de lui un magnétisme étrange. Bianca eut un froncement de sourcil.
            Les autres Gardiennes entrèrent à ce moment. Iléan se tourna vers elles, délaissant Lyot, pour constater qu’elle n’était pas
            la seule victime de son charme particulier.
         

      

      
         La première à se reprendre fut Mérel. En une fraction de seconde, des changements subtils s’opérèrent en elle. Si Iléan ne
            l’avait pas regardée à ce moment précis, elle n’aurait même pas senti la différence. Iléan vit le visage de la Syren se transformer,
            ses joues rosir légèrement, ses yeux se brider légèrement et ses lèvres devenir plus charnues. Un vent invisible vint faire
            gonfler sa chevelure qui prit un éclat sombre. Ses hanches ondulèrent doucement tandis qu’elle s’avançait, et sa poitrine
            devint encore plus attirante. Iléan réalisa que Mérel était une créature destinée à la séduction, et que sans doute aucun
            être sur Orchys ne semblait en mesure d’échapper aux pièges de la Syren.
         

      

      
         Avec une curiosité mêlée d’une pointe de jalousie, elle vit Lyot succomber à ce charme, au grand mécontentement de Bianca,
            qui découvrait le danger trop tard. Mérel était déjà face à son frère, et celui-ci oublia tout ce qui l’entourait à part la
            femme devant lui. La Syren portait un très court paréo qui voilait quelque peu ses parties intimes. Mérel avait fait cette
            concession à ses compagnes, dont certaines étaient gênées par sa nudité, quand elle avait découvert son reflet dans le miroir.
            Le voile mettait ses courbes en valeur tout en cachant les parties offensantes. Le subtil déhanchement de sa marche devenait
            hypnotique, du moins était-ce l’avis de Lyot, seul élément mâle dans la pièce. Quand Mérel eut fait de lui son esclave en
            un seul regard, elle s’estima satisfaite et se désintéressa de lui, au grand dam du pauvre homme qui prit un air déconfit.
         

      

      
         Bianca émit un son sifflant, et son frère se retourna vers elle à regret.

      

      
         — Si tout est prêt, nous pouvons y aller.

      

      
         Iléan réalisa soudain qu’elle allait quitter ses sœurs, et elle connut un bref instant de panique qui se mua rapidement en
            tristesse. Elle avait vécu avec les autres Gardiennes des moments courts mais intenses. Elle trouva la solution dans son esprit
            et se sentit tout de suite mieux.
         

      

      
         — Mes sœurs, nous sommes à l’aube d’un grand changement pour nos peuples. Nous devons nous quitter bien plus rapidement que
            je ne l’aurais souhaité, mais nous nous reverrons bientôt. Après tout, il faut bâtir la Grande Académie d’Orchys. Retournons
            à nos vies, et donnons-nous rendez-vous dans un cycle, au tout début de l’occultation. Ramenez avec vous vos Maîtres les plus
            savants, et quelques-uns de vos peuples les plus désireux d’apprendre. Nous utiliserons les mois de glace à créer cette Académie
            et à transmettre notre savoir. Que pensez-vous de cela ?
         

      

      
         Les autres femmes acquiescèrent. Cy-Liss, Mérel, Tuia et Gwen ne quitteraient pas la Cité le jour même, mais elles ne tarderaient
            pas à retourner parmi leur peuple. Iléan avait trouvé un arrangement qui leur convenait à toutes.
         

      

      
         Iléan salua chacune d’elles, les enlaçant. Les adieux de Cy-Liss furent tristes, car la Géante avait tissé des liens particuliers
            avec la créature du désert. Mais la femme-serpent promit de s’arrêter dans la tribu d’Iléan en retournant chez elle.
         

      

      
         Iléan, Bianca, Lyot et Héliantha allèrent chercher le corps de Tom. Iléan eut un frisson, comme un étrange pressentiment.
            Son corps était froid, comme si la vie l’avait abandonné. Ils l’enveloppèrent dans des couvertures bien chaudes, et le placèrent
            dans une sorte de nacelle en osier.
         

      

      
         Iléan déposa dans la nacelle, posé sur le corps de Tom, sous les couvertures, un colis pesant bien emballé. Elle avait fait
            ses adieux à ses compagnes auparavant, même si elles étaient bien entendu présentes pour son départ.
         

      

      
         La Fille du Feu avait revêtu des habits de voyage trouvés dans l’appartement qui lui semblaient très chauds. Elle sut qu’elle
            avait fait le bon choix quand Bianca lui jeta un regard satisfait.
         

      

      
         Elle n’avait pas idée de la manière dont le voyage allait se passer. Elle supposait que la nacelle où reposait Tom serait
            accrochée sur le dos de Lyot, mais elle ne savait pas ce qui l’attendait, elle, car elle ne vit pas de deuxième nacelle. Quand
            ils furent prêts, ils sortirent dans le jardin suspendu qui avait tant impressionné Iléan. Ils restèrent près de la porte,
            sur une étendue pavée de pierres et dégagée.
         

      

      
         Bianca donna ses instructions à Iléan.

      

      
         — La nacelle sera suspendue sous le ventre de Lyot, de manière à ce qu’il ait le moins froid possible. Il y a souvent du vent
            en altitude, et la température y est parfois plus froide qu’au sol, bien que nous soyons plus proches des astres. Tu monteras
            sur mon dos, et je pense que tu apprécieras ainsi bien plus le voyage que si tu étais retenue par mes serres. Il faudra bien
            te tenir à mon cou, surtout au moment de s’envoler et pour se poser. Le voyage devrait durer moins de deux jours, du moins
            je l’espère.
         

      

      
         — Si peu de temps que cela ? Nous avons mis bien plus longtemps que cela pour venir.

      

      
         — Les airs offrent moins d’obstacles aux voyages. Nous pouvons suivre une ligne directe, et pour peu que nous soyons portés
            par des vents favorables, nous pouvons atteindre une rapidité dont nous ne saurions rêver au sol. Parfois il faut contourner
            les vents contraires, mais même ainsi, c’est sans comparaison possible. Es-tu prête, Fille du Feu ?
         

      

      
         — Je crois.

      

      
         Iléan n’était guère rassurée. Elle fut néanmoins subjuguée par la transformation des deux Fées. Une fois la métamorphose effectuée,
            elle remarqua que leurs formes étaient très dissemblables. Bianca avait choisi la forme d’un oiseau de proie très clair, très
            allongé. Ses ailes étaient recouvertes de plumes presque blanches. Lyot était bien différent. Il était bien plus grand, alors
            que leurs tailles humaines étaient assez similaires. Il était plus sombre, et son corps était plus trapu, avec une queue plus
            courte que celle de Bianca.
         

      

      
         — La taille est fonction de la force.

      

      
         Iléan remercia d’un sourire l’Enchanteresse qui venait de répondre à son interrogation. Ensemble, elles fixèrent la nacelle
            de Tom sous le ventre duveteux de Lyot. Elles attachèrent solidement les sangles. Iléan grimpa ensuite sur le dos de Bianca,
            en adressant une courte supplique à Bélénor afin que la Fée supporte son poids. Elle trouva amusante la pensée de chevaucher
            ainsi sa compagne de voyage, et se sentit un peu honteuse de profiter d’elle de cette manière. Mais cela ne semblait pas déranger
            Bianca. Iléan fit un signe de la main aux autres femmes qui restaient sur la terre ferme et s’agrippa du mieux qu’elle put
            à l’oiseau géant. Les plumes étaient lisses et offraient peu de prise, et Iléan dut presque se coucher sur l’encolure pour
            tenter d’en faire le tour avec ses bras. Bianca se déplaça en se dandinant sur ses pattes pour parvenir au bord de la terrasse.
            Elle grimpa sur le muret, attendit quelques secondes, puis, comme après un signal invisible, se laissa tomber du muret. Iléan
            étouffa un cri, mais la Fée reprit vite une position horizontale, et Iléan sentit la force du courant d’air qui les fit monter
            en hauteur sans effort. Elle osa alors se redresser un peu et regarder autour d’elle. Il lui semblait qu’ils venaient de s’élancer
            dans le ciel, et pourtant, la Cité paraissait toute petite en dessous d’eux. Iléan percevait la Tour, mais elle devina plus
            qu’elle ne vit ses sœurs restées à terre. Lyot tournait en rond au-dessous de Bianca. Portés par un courant d’air chaud ascendant,
            les deux Fées atteignirent bientôt une hauteur qui donnait le vertige à Iléan, mais qui sembla leur convenir. Ils cessèrent
            alors de tourner et se dirigèrent vers l’ouest, semblant suivre le plongeon de Bélénor dans l’horizon. Iléan se désintéressa
            du paysage terrestre qui exigeait qu’elle se penche sur le côté pour le contempler. La Fille du Feu éprouvait alors une sensation
            désagréable, un vertige qu’elle n’avait quasiment jamais ressenti auparavant. Elle était encore fatiguée, et le ciel était
            de toute façon le même où qu’elle regarde. Se retenant de dormir par peur de tomber, elle sombra dans une sorte de rêverie
            éveillée où se mêlaient les événements passés, des bribes de visions qu’elle avait eues dans le Néant et des projets d’avenir
            proche. Elle resta ainsi longtemps, notant sans y faire attention que la nuit tombait. Les étoiles paraissaient plus distinctes
            et plus brillantes, mais là aussi, elle devait se tordre le cou pour les observer, aussi renonça-t-elle rapidement.
         

      

      
         Elle avait confiance en Bianca pour se repérer. La nuit n’apporta pas que l’obscurité, augmentée par l’occultation de Titania.
            Le froid devint mordant, et Iléan commença à se dire qu’elle allait geler sur place. Les oiseaux filaient à vive allure, portés
            par un vent à présent froid et fort. Ils descendaient imperceptiblement. Vers la fin de la nuit, ils atteignirent les premiers
            contreforts de montagnes qu’Iléan reconnut, le cœur battant. Elle arrivait chez elle. Elle se redressa, se tordit afin de
            voir ses chers Géants, et mesura à quel point ils lui avaient manqué. Elle aurait pleuré de joie si ses yeux n’avaient pas
            été aussi gelés. Elle aperçut deux volcans en éruption, loin sur sa gauche, mais ne reconnut pas « son » Géant.
         

      

      
         L’aube de Bélénor parait les volcans de mille nuances, du rose le plus pâle à l’or flamboyant. Iléan sut à ce moment à quel
            point elle s’était sentie déracinée tout au long de ce voyage. Elle sut aussi qu’il ne lui serait jamais possible de vivre
            ailleurs. Elle tirait de la terre noire des Géants une force qu’elle ne pouvait expliquer, mais qui était une partie de son
            essence même. Elle eut soudain hâte de fouler à nouveau le sol qui l’avait vue grandir, qui l’avait nourrie. Comme répondant
            à son désir muet, Bianca et Lyot amorcèrent une descente en tournant en rond. Iléan se pencha encore une fois et crut reconnaître
            la faille qui abritait l’entrée cachée de la grotte de Saayan. Mais il lui était difficile d’en être certaine, car tout était
            si différent vu d’en haut. Les deux immenses oiseaux se posèrent enfin dans la faille, au terme d’une manœuvre qui l’eut fait
            frémir si elle l’avait vue. Mais elle avait enfoui sa tête dans le cou de Bianca, à la fois pour avoir plus chaud, mais surtout
            pour ne pas voir le sol se rapprocher. Elle sentit un léger impact et se redressa. Bianca l’aida à descendre en baissant ses
            ailes. Le sol gelé tangua sous ses pieds et elle faillit tomber. Il lui fallut de longues minutes pour qu’elle se sente de
            nouveau d’aplomb. Durant ce temps, Bianca avait repris sa forme humaine, et était en train de détacher la nacelle de Tom.
            Elle en profita pour vérifier son état, et un pli amer lui barra le front. Iléan la rejoignit et sentit son cœur se serrer.
            Le corps de Tom était froid, et le gel recouvrait ses cheveux. Bianca toucha légèrement une fine stalactite autour du visage
            du Compagnon Loyal et dit sans lever la tête :
         

      

      
         — Il est bon signe de voir ces cheveux gelés. Cela veut dire qu’il respire encore.

      

      
         Iléan détourna un regard plein de larmes. Lyot lui toucha l’épaule dans un geste de compassion.

      

      
         — Ma sœur dit vrai, Fille du Feu. Sans l’humidité de la respiration, il ne saurait y avoir ces manifestations du froid. Mais
            ce n’est pas une raison pour gâcher un temps qui nous est précieux. Il dépend de Bélénor qu’il survive ou qu’il meure. Bianca
            et moi, et tout notre peuple à travers nous, prions Orchys pour qu’elle intercède en sa faveur. La vie du Compagnon Loyal
            nous est à tous très chère.
         

      

      
         Iléan, très émue, n’eut pas le temps de répondre. Bila, le fidèle serviteur de Saayan, venait d’apparaître, accompagné de
            deux autres Géants. Ils saluèrent rapidement, et se saisirent de la nacelle. Le reste du voyage se fit rapidement en dépit
            de l’épais manteau de neige. En d’autres temps, Iléan en eut été ravie. Outre qu’elle adorait la neige, sa tribu en aurait
            fait des provisions dans les chambres froides, car la neige accumulée est la principale source d’eau durant les mois solaires.
            Comme à l’aller, Iléan ne vit l’entrée de la grotte que lorsque Bila et ses compagnons la franchirent. Elle retrouva le tunnel
            familier, avec ses coudes, qui permettait de réchauffer l’air de la grotte. Il lui sembla que son cœur recommençait à battre
            quand elle arriva devant la Prophétesse. Elle remarqua alors qu’ils ne se trouvaient pas dans l’habitation de celle-ci, mais
            devant un grand feu, au bord du lac que la tribu de Saayan vénérait. Ils lui attribuaient un grand pouvoir. Saayan ne perdit
            pas de temps en présentations et en saluts.
         

      

      
         — Installez-le entre le feu et le lac. Découvrez-le. Iléan, assieds-toi un instant. Jeunes représentants du peuple des Fées,
            asseyez-vous également. Vous serez un soutien pour Iléan. Bila, approche mes potions s’il te plaît.
         

      

      
         La Prophétesse se tut un instant.

      

      
         — Bien, je vous explique sommairement ce qui va se passer. Vous me poserez ensuite les questions que vous souhaitez, car après
            cela, je ne devrais plus être dérangée. Iléan va aller se purifier dans le lac sacré, et ensuite, elle et moi irons dans l’Autre
            Monde, où chaque esprit est Un et Tout. Nous devrons retrouver la totalité de l’esprit du Compagnon, et lui faire regagner
            son corps. Si nous réussissons cela, j’ai bon espoir qu’il guérisse. Bila sait ce qu’il doit faire durant ce temps.
         

      

      
         Bien que sous le charme de la petite femme étrange, Bianca fut la première à parler.

      

      
         — Qu’attendez-vous de nous, Noble Saayan ?

      

      
         — Toi qui as déjà parcouru les sentiers de l’Autre Monde, tu viendras avec Iléan et moi. Ton frère aidera Bila, car il est
            non initié au voyage que nous allons faire. Cependant, en cas d’urgence, nous ferons appel à sa vitalité, comme à tout ce
            que nous pourrons. Iléan, il est temps, va dans le lac.
         

      

      
         — Que dois-je y faire ?

      

      
         — Luan te montrera.

      

      
         La Prophétesse fit un signe, et une jeune Géante quitta l’ombre. Iléan la suivit. De fait, la purification était assez simple,
            et était constituée d’un bain rapide et de quelques incantations. Iléan revint toute tremblante, de peur et de froid, car
            elle ne s’était pas séchée, et l’eau était assez froide. Elle s’assit sur un siège bas en bois, muni d’un dossier assez haut.
            Bianca et la Prophétesse étaient déjà en transe, et Iléan plongea en elle pour les rejoindre. Son entrée fut vigoureuse, et
            elle sentit toute la force de la grotte volcanique l’accompagner. Elle perçut une chaleur, et vit un torrent de lave débouler
            sur elle. Le flot brûlant la porta jusqu’à cet endroit où toutes les routes se retrouvent, et où les deux autres femmes l’attendaient.
            L’esprit d’Iléan s’arrêta un instant, puis les trois esprits repartirent, plongeant dans l’Autre Monde. Iléan ne savait pas
            où chercher, mais Saayan les guida.
         

      

      
         La Prophétesse s’arrêta dans un endroit qui intrigua Iléan. C’était une sorte de carrefour en rond, d’où partaient plusieurs
            sentiers. L’endroit semblait familier à Iléan.
         

      

      
         — Où sommes-nous ?

      

      
         — À toi de nous le dire, Fille du Feu. Si je vous ai conduites, c’est ton esprit qui génère toutes ces images. Ce lieu fait
               partie de toi.

      

      
         — Je le connais, c’est vrai, mais j’ai beau chercher, je n’ai aucune idée d’où nous sommes.

      

      
         — Voyons, visiblement, c’est un carrefour. Je suppose que nous sommes dans la partie publique de ton esprit. Et que chaque sentier
               mène à une partie de ton esprit. Le Compagnon doit se trouver au bout d’une de ces routes. Il te reste à savoir laquelle.

      

      
         Comme la Prophétesse finissait sa phrase, le carrefour se modifia, et une multitude de chemins apparurent. Iléan se sentait
            perdue dans son propre esprit, qui se modifiait perpétuellement. Elle tournait sur elle-même, faisait un pas dans une direction,
            puis dans une autre, avant de reculer. Une panique comme elle n’en avait jamais connu menaçait de l’envahir, et de l’engloutir
            sans espoir de retour. Le cri mental de la Prophétesse fusa, puissant, mobilisant toute l’attention d’Iléan, sans laisser
            de prise à la panique de la Géante.
         

      

      
         — Stop ! Tu ne peux pas perdre tes moyens ici. C’est trop dangereux. Tu peux te perdre dans ton propre esprit, et devenir incapable
               de trouver le chemin du retour. Détends-toi. C’est ton esprit. Tu le connais et tu le modèles. Il suit tes désirs. C’est toi
               qui décides et ton esprit exécute. Pense à Tom. Appelle-le. Il veut être retrouvé, et tu veux le retrouver. Forge ta volonté
               et ton esprit t’aidera. Ne cherche pas de repères à tout prix, suis plutôt ton intuition.

      

      
         Iléan fut calmée par l’intervention de Saayan. Elle cessa de trembler, et se concentra sur la pensée de Tom. Elle resta silencieuse
            et immobile un long moment, puis un éclat de rire mental se fit entendre. Elle l’avait retrouvé. En fait, il l’attendait,
            l’appelant sans relâche, mais elle avait été trop effrayée par l’ampleur de sa tâche pour pouvoir l’entendre. Et pourtant,
            elle se demandait à présent comment elle avait pu l’ignorer. L’instant d’après, elle vit une projection mentale assez floue
            de Tom. Elle se dit qu’elle n’arrivait pas trop tôt. L’esprit de Tom commençait à perdre son individualité. Elle lui prit
            la main et l’emmena. Leurs esprits parfaitement complémentaires étaient liés pour l’éternité. La Prophétesse se fit entendre.
            Cela ressemblait à une mélopée dans une langue inconnue et tellement étrangère qu’Iléan n’en saisissait aucun début ni aucune
            fin. Le passage entre les deux mondes fut imperceptible, comme toujours, et Iléan éprouva un long vertige quand elle ouvrit
            les yeux. Elle les referma tout de suite, non sans avoir eu le temps de voir la Prophétesse penchée au-dessus de Tom, continuant
            son étrange mélopée. Quand elle les rouvrit à nouveau, elle se dirigea vers le corps de son ami, sans se lever, se contentant
            de se traîner à quatre pattes pour franchir les deux pas qui la séparaient de Tom. Elle eut la surprise de voir que l’apparence
            de celui-ci se modifiait sous ses yeux. Sa peau avait retrouvé sa coloration dorée, bien qu’un peu terne, et sa poitrine se
            soulevait au rythme d’une respiration régulière. Iléan n’osait pas le toucher, mais elle était convaincue que sa peau serait
            tiède et non plus froide. La Prophétesse s’arrêta enfin, ouvrant elle aussi les yeux. Quelques gouttes de sueur perlaient
            sur ses tempes, et ses yeux morts semblaient papillonner, seuls indices de la concentration et du pouvoir qu’elle venait de
            mettre en œuvre. Bila lui tendit un bol d’infusion, ainsi qu’à Iléan. La Fille du Feu porta le breuvage à ses lèvres sans
            s’en apercevoir. L’amertume de la potion lui arracha une grimace, cependant qu’un flot de chaleur et d’énergie lui traversait
            le corps. Elle but le reste d’une traite, et non pas à petites gorgées comme Saayan, qui semblait apprécier la mixture. Son
            esprit devint plus clair et plus joyeux, ses craintes s’envolaient, et elle sentait, pour la première fois, une puissance
            phénoménale émaner d’elle. Elle entendit un éclat de rire, et se retourna, étonnée, pour découvrir que la très morose Bianca
            en était l’auteur. Celle-ci demanda à la Prophétesse :
         

      

      
         — Noble Saayan, ce remède est miraculeux à bien des égards. M’apprendras-tu à le composer ?

      

      
         — Jeune Fée point ne ferait, car cela serait mettre ta vie en danger. Cette potion recèle de grands dangers, crois-moi, et
            ne saurait résoudre ce qui t’accable.
         

      

      
         — Mais pourquoi nous l’avoir donné, s’il est dangereux ? Quels sont ses effets ?

      

      
         — Tu connais bien des secrets dans ce qui touche aux remèdes, et à la manière de les administrer. Tu es une Fée Guérisseuse.
            Tu sais que si je vous l’ai donné, c’est que j’estimais que les bénéfices que vous en tireriez sauraient surpasser ses effets
            néfastes. Vous ne pourrez jamais reprendre cette potion. Les effets se feront sentir encore quelques jours, puis ils décroîtront,
            car ils ne sont qu’illusion. Vous pourriez être tentés alors de renouveler sa prise, mais les effets en seraient bien plus
            faibles, et ce cycle serait sans fin, vous obligeant à en prendre à toute heure.
         

      

      
         — Je connais les mécanismes de la dépendance à certains remèdes, Noble Saayan, mais si cette potion n’a aucun désagrément,
            quelle importance qu’elle crée une dépendance ? À moins qu’elle ne soit rare ou ne soit longue et compliquée à fabriquer.
         

      

      
         — Tout cela à la fois, jeune Fée. Mon fidèle Bila la réussit, mais cela lui a demandé près de quinze cycles. De plus, comme
            vous vous en apercevrez, elle empêche le sommeil de venir réparer vos corps et soulager vos esprits. J’ai ainsi vu plusieurs
            de mes apprentis devenir fous de ne pouvoir dormir, avant de mourir d’épuisement.
         

      

      
         — Mais ses effets ne te touchent pas ?

      

      
         — Non. Mais mon sommeil n’est pas exactement comme le vôtre.

      

      
         — C’est dommage. Mais ne serait-il pas possible de la modifier ?

      

      
         — J’y ai consacré bien du temps, crois-moi, et tout ce qui pouvait être tenté l’a été. Non, rien de plus ne peut être fait.
            Tu dois trouver la solution ailleurs. J’ai même beaucoup hésité à te l’administrer, en raison de ce problème que tu évoquais.
            Mais ce que tu ressens n’est qu’un leurre. J’en suis navrée. Mais j’ai pensé que tu aurais besoin de la force que procure
            cette potion après ton long voyage.
         

      

      
         La Prophétesse eut un signe de la main qui montra ainsi que la discussion était close. Iléan regarda, interloquée, son amie
            se rembrunir. Elle n’avait pas tout compris, se demandant quel était ce problème que Bianca souhaitait résoudre, et qu’elle
            n’avait jamais évoqué auparavant. Saayan interrompit ses pensées en se tournant vers elle.
         

      

      
         — Ta quête est achevée, Fille de Bélénor, mais il te reste encore des combats à mener. Tom ne va pas tarder à se réveiller,
            et demain, il sera en état de repartir. Je pense que Bianca et son frère pourront vous accompagner, car les muscles de ton
            compagnon sont faibles de n’avoir pas été sollicités. Il ne pourrait marcher plus de quelques pas. Et tu dois rentrer rapidement.
            Des échos de bouleversements dans les tribus sont arrivés jusqu’ici. Ils attendent ton retour, Gardienne du feu, ils ne le
            savent pas, mais ils attendent ton retour. Ils ont besoin de ce que tu as vu, de l’avenir que tu peux leur offrir. Les Géants
            sont sur le point de se déchirer, et toi seule peux les en empêcher. Partez dès demain matin, lorsque le Compagnon Loyal sera
            réveillé.
         

      

      
         Iléan se souvint alors du paquet qu’elle avait ramené de la Cité. Il était là, près de Tom et elle s’en saisit. Elle le garda
            dans ses mains, en silence, avant de le tendre à la petite femme étrange.
         

      

      
         — Noble Saayan, cet ouvrage a attiré mon attention lorsque j’étais à la Cité. Comme s’il voulait que je le prenne pour te
            l’amener. Pourtant, je n’arrive pas à savoir de quoi il s’agit, et de plus, il était le seul de son genre là où je l’ai trouvé.
         

      

      
         Saayan prit le paquet, l’ouvrit et caressa en souriant les reliefs sur le dessus.

      

      
         — C’est un livre, Fille du Feu, un objet qui recueille des savoirs et des connaissances et permet de les garder et transmettre.
            Ce livre est unique en son genre, bien qu’il en existe d’autres en relief, permettant aux gens qui ne voient pas remplacer
            leurs yeux par leurs doigts.
         

      

      
         La Prophétesse se tut, sans répondre à la question muette d’Iléan qui se demandait en quoi ce livre était unique, fit un signe
            de la main et Bila apporta un bol de potion. Patiemment, il nourrit Tom avec, à la cuillère. Iléan vit alors son compagnon
            commencer à bouger, à ouvrir les paupières. Toute à sa contemplation, elle ne vit pas Saayan partir et en oublia même sa question
            sans réponse. Bianca et Lyot restèrent en retrait, puis furent accompagnés dans la pièce qui leur était accordée pour leur
            repos. Tom fut transporté dans une autre pièce, et Iléan, qui ne pouvait détacher ses yeux de lui, le suivit. Aucun d’eux
            n’avait prononcé un mot, mais c’était comme s’ils n’en avaient plus besoin, à présent que leurs esprits avaient été liés.
            Iléan repensa alors aux paroles de Bélénor, quelques mois auparavant, lorsqu’il avait prévenu Tom que s’il suivait Iléan,
            il abandonnait son Chemin pour suivre celui de la Fille du Feu. Elle comprenait mieux à présent ce que cela représentait.
         

      

      
         Lorsqu’ils furent dans la pièce, seuls, Iléan sourit à Tom, allongé sur sa couche, et s’assit à côté de lui. Elle se baissa
            vers lui et l’embrassa.
         

      

      
         Non loin de là, regardant de ses yeux morts en direction de la pièce où étaient réunis les deux Géants, Saayan sourit, avant
            de s’appuyer sur son Apprenti et de lui signifier de l’emmener chez elle.
         

      

      
         — Vous semblez heureuse, Maître.

      

      
         — Je le suis Fidèle Apprenti, car vois-tu, l’avenir est en marche en cet instant même, tout l’Univers me le hurle aux oreilles.
            La lignée du Feu est sur le point de commencer, tout comme son Âge.
         

      

      
         Bila sourit puis fronça les sourcils avant d’oser tout bas poser une autre question.

      

      
         — Il me semble, Noble Saayan, que vous ne soyez pas surprise par le cadeau de la Fille du Feu, et que vous en savez plus que
            vous n’avez bien voulu le lui dire.
         

      

      
         Saayan eut un petit rire avant de répondre.

      

      
         — En fait, ce n’est pas un secret cher Bila, mais je ne voulais pas la troubler plus avant, en prévision de ce moment-ci qui
            devait arriver. Vois-tu, je ne suis pas surprise par le livre qu’elle m’a ramené, ni qu’elle se soit sentie attirée par lui
            et ait voulu me le ramener. Elle le saura bien assez tôt, et usera ses neurones à tenter de comprendre l’impossible, dans
            cette attitude chère aux Géants.
         

      

      
         — Et qu’a donc ce livre de particulier, cher Maître ?

      

      
         — Son titre, Bila, son titre et ce qu’il renferme !

      

      
         — Ah ? Et quel est-il ?

      

      
         — Les Prophéties de Saayan.
         

      

      
         Et la Prophétesse se mit à rire, tandis que Bila l’emmenait chez elle.

      

      
      *

   
      

      Chapitre XXI : Le brasier des géants

      
         « Nous ne nous reverrons pas, Fille du Feu, mais je suivrai ta Lignée avec grand intérêt, et tes descendantes me trouveront
               toujours lorsqu’elles en auront le besoin. Ta vie sera courte, cela tu le sais, car tu as sacrifié ton énergie vitale pour
               sauver ce monde, mais n’aie crainte, tu verras cependant ton enfant naître, une fille, à qui tu transmettras le Don et la
               Pierre, et qui continuera ton œuvre. Et tu lui transmettras bien plus encore, au point qu’elle sera toi, car ceci est un cadeau
               des Gardiennes, vos mères, afin que vous réussissiez là où elles ont échoué.

         Adieu, Fille du Feu, je suis honorée de t’avoir connue, car ton nom restera dans l’histoire, comme le nom de celle qui la
               première a repoussé l’Ombre, celle qui a fondé la Grande Académie d’Orchys, celle qui a apporté l’espoir aux Géants, à tous
               les êtres d’Orchys.

         Je bénis ton nom, Iléan, et toute ta Lignée, car tu as rendu notre avenir possible.

         Puisses-tu rester pour l’éternité dans la main de Bélénor,

         Qu’il t’accorde sa grâce et sa bénédiction. »

              Complainte de Saayan. Archives des Saayanides.

      

      *

      
         Les quatre voyageurs repartirent le lendemain dans la journée, par la voie des airs. Tom fut à nouveau placé dans la nacelle
            car il ne pouvait se tenir agrippé sur l’oiseau gigantesque. Iléan profita de ce court voyage pour admirer ce paysage qu’elle
            avait fait sien, d’un point de vue qu’elle ne retrouverait sans doute jamais. Elle reconnut sans peine sa vallée, et devina
            le village semi-enterré. Bianca et Lyot se posèrent juste devant l’entrée, à cet endroit même où Iléan avait vu la lueur de
            l’Ombre pour la première fois. Quelques Géants se trouvaient là, rentrant d’une chasse. Iléan chercha des yeux son père, avant
            de se rappeler brusquement qu’il ne mènerait plus jamais d’expéditions de chasse. Le nouveau Maître de la Chasse était sans
            surprise le meilleur apprenti de Mika. Il regarda les grands oiseaux se poser avec une lueur dans le regard, qui s’éteignit
            lorsqu’Iléan descendit et que Bianca reprit sa forme humaine dans un fracas de plumes. La Fée avait bien perçu, comme par
            instinct, l’intérêt que lui portaient les Géants, et cet intérêt lui déplaisait au plus haut point. Jamais auparavant elle
            n’avait été considérée comme une source de nourriture et elle était offusquée d’avoir été considérée comme un simple animal.
            Les chasseurs furent grandement effrayés par cette métamorphose, et Bianca sembla grandir de ce désarroi. Le Maître de la
            Chasse fut le premier à se reprendre, et quitta son harnachement en toute hâte. Il s’approcha d’Iléan, un sourire sincère
            sur le visage. Il estimait grandement son ancien Maître et adorait les enfants, à tel point qu’on l’appelait parfois en riant
            le Maître de l’élevage. Il ne refusait jamais rien aux jeunes Géants, et avait été bien souvent le compagnon de jeux d’Iléan.
         

      

      
         Arrivé près d’Iléan, il ouvrit grand les bras et enlaça la Gardienne. Celle-ci eut un sanglot et réalisa que sa tribu lui
            avait grandement manqué. Elle serait bien restée ainsi pendant plus longtemps, mais le Maître de la Chasse recula d’un pas
            et se tourna vers la Fée. Il s’inclina profondément et lui parla avec cérémonie dans le but de tenter d’effacer la première
            impression défavorable que ses compagnons et lui avaient dû lui donner.
         

      

      
         — Noble dame, vous avez ramené dans notre tribu deux de nos compagnons les plus estimés, et je vous en suis infiniment reconnaissant.
            Je pense pouvoir parler au nom de notre peuple et vous souhaiter la bienvenue dans la Vallée des Géants. Nous sommes honorés
            de vous accueillir et je peux vous assurer que vous recevrez ici le meilleur accueil possible.
         

      

      
         Bianca s’inclina légèrement, et Iléan reconnut dans son œil une lueur de satisfaction. La Fée n’avait jamais beaucoup parlé
            de son peuple, mais Iléan était certaine qu’elle y occupait une place prestigieuse. Bianca répondit d’un sourire et d’une
            voix basse et grave.
         

      

      
         — Je vous remercie de cet accueil. Peut-être resterons-nous, mon frère et moi, quelques jours avec la Fille du Feu et le Compagnon
            Loyal.
         

      

      
         Le Maître de la Chasse ne montra aucune surprise à l’énoncé des titres de Tom et d’Iléan. Il pouvait voir combien celle-ci
            avait changé, mûri et même vieilli durant son voyage. Depuis son arrivée, tout le monde se doutait que cette enfant était
            destinée à bien plus qu’une vie ordinaire. Il souriait en regardant Iléan, mais son sourire s’effaça rapidement.
         

      

      
         — Iléan, avant que nous n’entrions dans le village, je me dois de t’annoncer qu’il y a des choses qui se sont passées durant
            ton absence.
         

      

      
         — Oui, je sais, Mika et Ama sont morts.

      

      
         — Ce n’est pas seulement cela. Il s’agit de ta mère.

      

      
         Iléan se rembrunit, et son regard devint fuyant. Elle avait eu des visions, mais pas le temps, ou le désir, de les interpréter
            ou même simplement de les déchiffrer. Mais au fond d’elle, elle savait que sa mère avait succombé à sa part d’ombre, et que
            cela deviendrait problématique à son retour.
         

      

      
         Tor, le Maître de la Chasse, respecta un instant le silence d’Iléan, puis il la prit par le bras et s’éloigna un peu du groupe.
            Bianca aida Lyot à enlever le harnais et les chasseurs les aidèrent à faire rentrer Tom dans le village. Tor et Iléan restèrent
            bientôt seuls à l’entrée du village.
         

      

      
         Tor commença un long récit.

      

      
         — Après ton départ, Délan a pris le contrôle de la tribu. Il ne se contentait plus d’être le Guide, il s’est transformé en
            tyran. Je ne m’explique pas que ta grand-mère n’ait pu déceler cela. Elle devait savoir, mais alors pourquoi ce choix ?
         

      

      
         — Peut-être n’avait-elle aucun autre choix. Il fallait bien un Guide pour lui succéder.

      

      
         — Mais tu étais là, Iléan, bien plus douée que Délos, et tu n’as pas le Grand Mal au fond de toi.

      

      
         — Crois-moi, Tor, Ama savait que ma destinée était autre. Je n’aurais pas pu être votre Guide, bien que je l’aie ardemment
            désiré.
         

      

      
         — Corann a été durement éprouvée par les disparitions de sa mère et de Mika. C’est compréhensible, qui ne l’aurait pas été ?
            Ta fuite, et…
         

      

      
         Iléan ne broncha pas. Étrangement, elle ne ressentait aucune culpabilité à son départ, il avait été nécessaire autant qu’inéluctable.
            Tor continua son récit.
         

      

      
         — Elle suivait le deuil rituel, et elle tenait le coup. Un peu trop bien même. Il se dit dans la tribu que ses larmes ont
            tari après ce jour fatidique, de la même manière que son cœur s’est asséché. En vérité, tu aurais peine à la reconnaître,
            mon enfant, tant ses traits ont changé. Mais enfin… Un peu avant la fin de la première période de deuil, Délos a commencé
            à venir la visiter plus qu’il n’était convenable. À tel point que les gens ont commencé à parler. Tu sais comment cela se
            passe. Moi je sais bien que l’amour qui unissait Mika et Corann était de ceux qui empêchent un nouvel amour d’éclore, même
            au-delà de la mort. Je ne sais pourquoi Délos venait visiter ta mère aussi souvent, plusieurs fois par jour, et à n’importe
            quel moment. Corann ne semblait prendre aucun plaisir à ces rencontres, mais elle n’en a parlé à personne, alors personne
            ne pouvait agir. Et puis, rapidement, Délos est venu s’installer dans ta maison, et là, les choses ont commencé à changer.
            Ta mère est en quelque sorte devenue son adjointe comme sa compagne, bien qu’elle ait toujours affiché le plus profond mépris
            à son égard. Nous étions au plus profond des mois de glace, et tu sais comme la tribu se replie sur elle-même à cette période.
            Il a commencé à se passer des choses étranges. C’est à ce moment que Corann a pris l’ascendant sur Délos. Une nuit, il a fait
            une sorte de malaise, et au matin, il n’était plus lui-même. Il ne pouvait plus marcher, et marmonnait des mots sans suite,
            totalement incompréhensibles pour toute autre personne que Corann. En une nuit, il avait perdu toute vie et ressemblait à
            un vieillard. J’ai interrogé le Maître Guérisseur, mais il n’a rien voulu me dire. Il refuse de parler de cet incident, et
            ne voit plus du tout ta mère. Tu sais pourtant à quel point ils étaient amis auparavant. J’ignore ce qu’il s’est passé, mais
            le fait est que Corann semble être pour quelque chose dans la déchéance de Délos. Et de plus, c’est elle qui dirige la tribu
            à présent. Sans en avoir reçu la délégation.
         

      

      
         Tor se tut, car il répugnait à raconter à Iléan la suite. C’était sa mère après tout.

      

      
         Iléan était restée silencieuse. Elle savait ce qui s’était passé cette nuit-là, elle l’avait vu. Corann avait combattu Délos,
            et elle avait gagné. Elle parla d’une voix douce, afin d’encourager Tor à continuer son récit.
         

      

      
         — J’ai eu quelques visions concernant ce qui s’est passé. J’imagine que l’avènement d’un Guide qui n’a pas été préparé ni
            intronisé a eu des conséquences sur la tribu ?
         

      

      
         — En effet. Et je suis désolé de te l’apprendre. Nous avions espéré que ta mère contrecarrerait les décisions iniques qui
            avaient été prises par Délos. Sais-tu qu’il prétendait régir même les détails des expéditions de chasse ? Et il a voulu que
            son fils devienne Maître de la Chasse. Mais j’ai tenu bon, et je n’ai pas cédé. Pourtant, j’ai été menacé, tout comme mon
            clan. J’ai échappé à plusieurs accidents de chasse. Enfin. Ta mère a donc repris à son compte les vilaines méthodes du tyran.
            Extorsions, menaces, recherche de profits démesurés.
         

      

      
         Aujourd’hui, nous sommes arrivés à un point critique, car ses agissements ont été appris des autres tribus, et elle a recherché
            des alliances au sein de ces tribus. Cela n’est pas négatif en soi, mais certaines tribus ont menacé de suspendre leurs relations
            avec nous, d’autres plus agressives ont indiqué que les agissements de notre Guide pourraient déclencher des hostilités. D’autres
            encore se sont acoquinés avec Corann et préparent je ne sais quels mauvais coups. Je suis navré de parler ainsi de ta mère,
            Iléan, mais il s’est passé des faits troublants, et nous n’avons jamais eu d’explications de sa part. Ce sont des biens qui
            ont disparu, dans notre tribu comme dans d’autres, des accidents suspects de personnes dont les voix s’élevaient contre Corann.
            Des gens sont morts, dans des circonstances troublantes. Notre Maître Guérisseur nous a quittés. Il est parti vivre dans une
            autre tribu. Cela ne s’était jamais produit auparavant. Bien sûr, il y avait des gens qui changeaient de tribu, à l’occasion
            d’un mariage ou d’un événement familial. Mais jamais sans raison.
         

      

      
         Ta mère a créé une équipe de chasseurs à ses ordres, ce qui a soulevé mon indignation, tu t’en doutes. C’est après cela que
            j’ai échappé à mon deuxième accident de chasse. Ces chasseurs sont particuliers. Ils ramènent peu de proies, mais avec le
            temps, j’ai pu établir un lien entre leurs activités et certains faits désagréables. Des voyageurs ont été attaqués. Certaines
            tribus se plaignent, comme je te l’ai dit, de vols d’objets de valeur, et de dégradations. Je te le dis, Iléan, nous sommes
            au point de rupture, au bord du gouffre. J’ai grande crainte dans ce qui va survenir. Mais ton retour est une source de joie
            et d’espoir, ajouta-t-il avec un clin d’œil rieur à Iléan.
         

      

      
         Il reprit cependant rapidement son sérieux.

      

      
         — Tu vas revoir ta mère, Iléan, mais je crois qu’elle n’est plus celle que tu as connue. Elle a trop changé. Ne m’en veux
            pas de te dire cela, mais méfie-toi d’elle. Je ne puis malheureusement pas t’assurer de sa bienveillance à ton égard. Tu es
            devenue détentrice d’un grand pouvoir, je le sais, parce que je vois en toi comme quand tu avais cinq ans. J’ai peur pour
            toi, mon enfant, car je ne suis pas en mesure de te protéger.
         

      

      
         — Sois sans crainte, Tor. De plus, comme tu as pu le voir, je ne suis pas seule.

      

      
         Tor passa un bras autour de ses épaules. Il jeta un regard en avant, vers l’étrange couple formé par Bianca et Lyot qui attendaient
            à l’entrée du village et leur fit un signe de la main. Puis ils se dirigèrent vers l’entrée semi-souterraine du village d’Iléan.
            Pour la Géante, qui avait passé tant de temps sur les chemins, et avait contemplé l’architecture insolite et magnifique de
            la Cité, pénétrer dans sa tribu ne fut pas anodin. Elle s’était habituée au froid et à la sensation du vent dans ses cheveux,
            des rayons de Bélénor et d’Hélion sur sa peau. Le sombre tunnel lui fit l’effet d’un choc. Dans les tunnels de la tribu de
            Saayan, l’effet était différent, car elle n’était pas chez elle. Et la Tour de la Cité, avec cet appartement qu’elle avait
            fait sien au premier regard, lui donnait l’impression d’être ici une étrangère. Iléan repensa à sa déclaration, et sur son
            désir de retourner à la Cité. Son cœur était ici, au plus profond de la Vallée des Géants, mais son esprit brûlait de repartir
            et d’accomplir ce qu’elle savait être sa destinée.
         

      

      
         Fugitivement, Iléan eut une vision, la vision d’une fillette lui ressemblant étrangement et courant dans les allées semi-enterrées
            du village. Mais la femme vers qui courait l’enfant, ce n’était pas elle. Iléan ne voyait pas son visage, mais elle savait
            que le sourire de la fillette ne lui était pas destiné. Elle éprouva une joie intense mêlée d’une profonde tristesse, et,
            amère, prit toute la mesure de la prophétie de Saayan. Elle aurait une fille, oui, à qui elle transmettrait son Don, mais
            elle ne serait jamais la mère de son propre enfant. Elle ne vivrait pas assez pour cela.
         

      

      
         Toute à ses réflexions, Iléan ne remarqua pas où l’avait menée Tor. Elle releva la tête et l’émotion la submergea. Elle se
            trouvait devant le foyer des Guides.
         

      

      
         — Mes compagnons ont conduit Tom ici, et le nouveau Guérisseur va venir le voir très vite. Tu sais que nous accueillons les
            rares visiteurs que nous ayons ici, et je pense qu’il est plus prudent que tu séjournes ici également, au moins pour le moment.
            J’imagine que le bruit de votre arrivée est déjà parvenu au plus profond des entrailles du Géant, et que les préparatifs des
            festivités ont déjà démarré, d’autant que la chasse a été fructueuse.
         

      

      
         — Je dois voir Corann. C’est ma mère.

      

      
         — Crois-moi, une mère aurait déjà accouru pour venir se réjouir du retour de son enfant unique. L’absence de Corann en cet
            instant doit t’inciter à la prudence. Reste sur tes gardes, surtout si elle te rend visite avant le rassemblement.
         

      

      
         Sur ces paroles, Tor embrassa Iléan et partit d’un pas rapide.

      

      
         Iléan entra dans la maison qui, pour elle, serait toujours celle de sa grand-mère. Elle eut l’agréable surprise de constater
            que rien n’avait changé, et elle comprit pourquoi ni sa mère ni Délos n’étaient venus s’installer ici de manière définitive.
            Les lieux portaient l’empreinte indélébile de la Guide la plus puissante qui avait vécu ici.
         

      

      
         Iléan caressa de la main une coupe en os gravée, d’une simplicité étonnante, mais pourtant d’une qualité sans égale. Cette
            coupe servait à préparer divers rituels, dont les plus complexes, mais également à servir le plat fétiche de Lilann.
         

      

      
         Iléan sourit. Sa grand-mère lui disait souvent que le pouvoir réside dans l’esprit qui investit l’objet, et non pas dans l’objet
            lui-même. Elle était ainsi, faisant de la simplicité sa première qualité, malgré ou peut-être à cause de son grand pouvoir.
         

      

      
         Bianca toucha légèrement l’épaule d’Iléan. Aucun mot ne fut prononcé, mais Iléan sentit la tristesse qui l’étreignait disparaître.

      

      
         Elle montra la chambre des invités aux Fées, et les laissa prendre leurs aises. Elle alla dans la chambre où les Guides gardaient
            parfois les malades, quand ils n’étaient pas chez le Guérisseur. Tom y était confortablement installé, et un jeune Géant qu’Iléan
            n’avait jamais vu était penché sur lui. Iléan l’observa un instant, le temps de remarquer des différences subtiles sur sa
            pratique qui dénotaient l’étranger en lui. Puis Tom l’aperçut, et le sourire éclatant qu’il lui lança trahit la présence d’Iléan.
            Le jeune Guérisseur se releva et se retourna. Il ne marqua aucune surprise à la vue d’Iléan, mais s’inclina néanmoins profondément,
            un sourire sur les lèvres.
         

      

      
         Iléan avança et lui prit les mains sans cérémonie.

      

      
         — Je suis Iléan Nee, de la tribu des Géants. Je suis honorée de te rencontrer… Guérisseur ? ajouta-t-elle d’un air interrogateur.

      

      
         — Ta renommée est parvenue jusqu’à moi, Fille de Bélénor. Je suis Taric Maa, anciennement de la tribu de la Petite Vallée,
            Maître Guérisseur. Je suis honoré de vous rencontrer, toi et le Compagnon.
         

      

      
         Iléan se demanda comment le jeune homme pouvait en savoir autant, alors que les membres de sa propre tribu en savaient bien
            moins. Mais elle décida d’éclaircir ce mystère plus tard. Elle s’adressa cérémonieusement au Guérisseur.
         

      

      
         — Comment se porte mon compagnon ?

      

      
         Le terme était volontairement ambigu, mais le Guérisseur n’en tint pas compte.

      

      
         — Bien en fait. Son souffle de vie est régulier, bien que je décèle une interruption dans sa régularité. Je suppose qu’elle
            est passée et non à venir ?
         

      

      
         — C’est exact.

      

      
         — Ce genre de symptômes est habituellement incurable. Nous avons des remèdes pour réguler le souffle de vie, mais aucun qui
            puisse l’empêcher de s’arrêter. Le Guérisseur qui l’a soigné a accompli un miracle en vérité.
         

      

      
         — Cette femme est un miracle à elle seule.

      

      
         — Je veux bien le croire. Ce qu’elle a accompli est incroyable.

      

      
         Taric se tourna vers Tom, et Iléan se rapprocha.

      

      
         — Je ne vais pas te le cacher, ton état est préoccupant. La Guérisseuse a employé un remède très puissant, mais beaucoup reste
            à faire. Tes muscles sont atrophiés, et ils ne retrouveront jamais leur force initiale. Tu pourras remarcher et utiliser tes
            bras, mais la Chasse ne sera plus possible, à moins d’user d’artifices. Ton esprit est resté le même, mais il faudra du temps
            pour être certain que toutes tes facultés sont intactes. Tes souvenirs sont-ils clairs ?
         

      

      
         Tom prit le temps de la réflexion avant de répondre.

      

      
         — Oui, mais il me faut parfois un certain temps pour déterminer si je suis éveillé ou en train de rêver.

      

      
         — Oui, cela est normal, j’imagine. Tu as dû voir tant de choses. Il va te falloir du repos, mais pas trop. Je conseille quelques
            efforts tous les jours, chaque fois un peu plus, jusqu’au seuil de la douleur, mais pas au-delà.
         

      

      
         Iléan reprit la parole, curieuse de ce savoir presque miraculeux que le Guérisseur semblait posséder, malgré son jeune âge.

      

      
         — Pardonne ma curiosité, Taric, mais d’où te vient cette expérience providentielle ?

      

      
         — Il n’y a rien à pardonner, Fille du Feu, car c’est par la curiosité que s’acquiert le savoir. Le père de ma mère a vécu
            une longue existence et, il y a quelques cycles, je l’ai retrouvé, un soir, étendu sur le sol de notre maison. Il semblait
            mort, mais son souffle ne l’avait pas totalement quitté. Il est resté dans cette sorte de sommeil durant deux jours, et lorsqu’il
            s’est réveillé, il était comme prisonnier de son corps. Seuls ses yeux pouvaient encore bouger, et parfois ses lèvres, mais
            il était incapable de se mouvoir, et de prononcer le moindre mot. Notre Guérisseur nous a dit qu’il n’en avait plus pour très
            longtemps, mais moi je ne pouvais l’accepter. Je l’ai massé longuement, et j’ai continué à lui parler, à lui faire manger
            du lait et des légumes cuits écrasés. C’est ainsi que ses muscles ont commencé à se renforcer. Quand j’ai quitté ma tribu,
            il ne pouvait toujours pas parler, mais il communiquait avec ses mains. Le bas de son corps est resté immobile, mais il est
            redevenu agile de ses bras. Certes, il ne peut plus chasser, mais il est devenu apprenti tisseur, et il est plutôt doué. Je
            suis heureux qu’il ait une deuxième vie, et qu’il soit encore parmi nous. Et je crois que lui aussi.
         

      

      
         Iléan ne répondit rien. Elle songeait à ce jeune homme, qui devait avoir son âge, et qui avait si bien réussi à transformer
            un triste événement en expérience positive à son peuple, et avait donné une seconde vie à cet homme comme, elle n’avait aucun
            doute à ce sujet, il allait donner une seconde vie à Tom. En elle s’établissait plus sûrement que jamais l’envie de créer
            cet endroit où ceux qui veulent transmettre leur savoir trouveraient en face d’eux des esprits avides d’apprendre. La survie
            de son peuple, de tous les peuples d’Orchys, en dépendait. Comme en écho à ses pensées, Taric parla de nouveau.
         

      

      
         — J’étais déjà Apprenti Guérisseur, mais c’est après cela que j’ai décidé de quitter ma tribu, pour visiter d’autres tribus,
            et m’enrichir de leur savoir, afin de mieux guérir, et que ceux après moi soient encore meilleurs.
         

      

      
         Iléan parla alors, d’une voix calme et claire, et Tom et Taric eurent conscience de se trouver en présence d’un être exceptionnel
            et surnaturel.
         

      

      
         — Il existe un lieu dans ce monde, où ceux qui veulent apprendre et ceux qui veulent enseigner pourront se retrouver et partager
               leurs savoirs. Les êtres comme toi sont ceux qui font progresser les peuples, et les mènent vers un avenir radieux. Finis
               ton œuvre ici et pars en quête de la Cité et de la Grande Académie d’Orchys. Tu seras le pionnier des élèves qui y étudieront,
               et le Doyen de leurs Maîtres.

      

      
         Iléan eut un regard étonné en voyant Taric s’incliner vers elle. Puis il se détourna et sortit sans un mot, portant sur son
            visage l’air émerveillé et halluciné de ceux qui ont vu l’Éternité.
         

      

      
         Iléan s’assit sur un siège, à côté du lit où Tom était allongé.

      

      
         — Que s’est-il passé ?

      

      
         — Rien de notable, Fille de Bélénor. Tu as juste fait une prophétie, d’une voix sépulcrale, au point que je me suis demandé
            si je n’étais pas en présence d’une déesse. Je ne te connaissais pas ce don pour les discours grandiloquents, dit Tom en souriant.
         

      

      
         — Alors c’est que tu as dormi trop longtemps. J’ai bien changé.

      

      
         — Je le sais. J’ai côtoyé ton esprit de bien plus près que la majorité des êtres de ce monde, je te le rappelle. Et c’est
            pour cela que je sais ce qui trace ces rides inquiètes sur ton front en ce moment. Tu dois aller voir ta mère, Iléan, et résoudre
            ce problème.
         

      

      
         — Je sens que je vais regretter de t’avoir accueilli dans mon esprit. Comment pourrais-je jamais avoir des secrets pour toi ?

      

      
         — Je te fais confiance pour cela. Iras-tu la voir ?

      

      
         — Oui. Je redoute simplement ce que je vais trouver. Et je redoute bien plus encore ce que je pourrais être amenée à faire.

      

      
         — Je n’ai aucune crainte. Je sais que tu sauras faire les choix qui s’imposent.

      

      
         — Visiblement, tout le monde a bien plus confiance en moi que moi-même, soupira Iléan d’un air légèrement agacé.

      

      
         Elle se leva, embrassa Tom sur le front et sortit de la pièce. En approchant de la porte d’entrée, elle ressentit une intrusion
            polie et familière dans son esprit. Elle ouvrit la porte avec un grand sourire. Un nuage si léger et transparent qu’il serait
            passé inaperçu aux yeux d’un non-initié entra et se mua en une grande et mince femme.
         

      

      
         — Je te remercie de t’être annoncée et d’avoir attendu que j’ouvre la porte pour entrer, Héliantha. Je suppose qu’aucune porte
            ne pourrait te stopper.
         

      

      
         — Bien entendu. J’ai jugé qu’il serait mieux d’arriver incognito. Que penses-tu de ce corps ?

      

      
         — Très beau. Comme tous ceux que tu choisis, d’ailleurs. Je suis heureuse de ta venue.

      

      
         — Tu m’as manqué, Iléan. La Cité est à nouveau déserte. J’ai accompagné Cy-Liss sur un bout de chemin. Je pense qu’elle va
            s’arrêter par ici d’ici quelques jours. Elle court très vite, mais pas autant que moi.
         

      

      
         L’Enchanteresse eut un léger rire cristallin, et Iléan se sentit tout de suite mieux. La présence d’Héliantha l’apaisait.

      

      
         — Je vais aller visiter ma mère avant le soir. Tu peux rester ici, Bianca et son frère sont là, ainsi que Tom.

      

      
         — Je vais aller voir le Compagnon Loyal, si tu le permets. Je brûle de mieux le connaître, ajouta-t-elle avec un sourire en
            coin. Appelle-moi si tu as besoin de moi, je serai là dans l’instant.
         

      

      
         Iléan acquiesça, et se détourna. Héliantha la regarda s’éloigner avec inquiétude. Elle sentait que la visite d’Iléan à sa
            mère n’aurait rien d’une visite de courtoisie. Et ce qui touchait la Fille du Feu la touchait également par l’affection qu’elle
            lui portait tout autant que par l’importance de la Première Gardienne.
         

      

      
         Iléan suivit l’allée couverte familière et étrangère à la fois. Si peu de temps s’était écoulé depuis son départ, et pourtant,
            l’Éternité était passée par là. Elle toqua à la porte de son ancien foyer.
         

      

      
         À sa grande surprise, ce fut Délan qui vint lui ouvrir. Elle ne put réprimer un mouvement de recul en voyant celui qui eut
            pu être son promis. En dépit de sa réaction, celui-ci lui parla sans montrer la moindre animosité.
         

      

      
         — Iléan ! Enfin de retour dans ta tribu. Nous pensions qu’il t’était arrivé quelque malheur. Si longtemps sans nouvelles !
            Et quelle fuite précipitée ! Mon père a interrogé de nombreuses fois le feu pour te retrouver, ou savoir si tu étais encore
            en vie. Sans succès.
         

      

      
         Iléan s’efforça de garder son calme. Les choses étaient claires. Elle n’appartenait plus à ce foyer. Délan n’aurait jamais
            pu ouvrir la porte du foyer ni se permettre de telles insinuations si la maîtresse des lieux ne le lui avait pas permis. Elle
            répondit d’un ton neutre que démentaient ses propos.
         

      

      
         — Je n’en doute pas Délan. Je suis venue voir ma mère.

      

      
         — Bien sûr, entre je t’en prie.

      

      
         Iléan nota sans surprise que son invitation était aussi limitée que si elle avait été une mendiante. Et à peine plus courtoise
            que l’autorisait la bienséance. Elle entra donc dans son ancien foyer, ce lieu où elle avait grandi, et où elle avait vécu
            tant d’événements heureux.
         

      

      
         Peu de choses avaient changé, si ce n’est que le fourbe Délos reposait dans le fauteuil préféré de son père. Corann était
            debout derrière lui. Iléan eut peine à la reconnaître. Elle semblait avoir rajeuni miraculeusement. Le contraste avec Délos
            était saisissant. Celui-ci dodelinait de la tête, plus couvert de rides qu’un Ancien.
         

      

      
         Iléan comprit alors la signification de ses visions. Corann avait combattu Délos, et elle avait remporté la victoire. Mais
            elle avait usé de certains pouvoirs qui étaient proscrits. Ama lui avait transmis ces pouvoirs en même temps que la vie. C’était
            un secret bien gardé dans leur clan, et Délos devait l’ignorer, sans quoi il ne se serait sûrement pas avancé à la combattre.
            Iléan connaissait ces incantations, mais elle ne pouvait invoquer ces pouvoirs, car elle n’était pas de la lignée de Corann.
         

      

      
         Corann fit un geste de la main, et les deux femmes sortirent de la maison. Délan alla s’asseoir près de son père qui n’avait
            même pas remarqué la présence d’Iléan.
         

      

      
         — Allons marcher un peu ma fille.

      

      
         Iléan et Corann se dirigèrent en silence vers la sortie du village. Iléan devinait où sa mère désirait l’emmener.

      

      
         Une heure plus tard, elles arrivèrent à l’orée d’un bosquet.

      

      
         — Tu reconnais cet endroit Iléan ? C’est ici que tout a commencé. Ici que ta mère t’a confiée à moi. Je ramassais des racines
            quand tu es apparue. Je repense souvent à ce jour. Ce jour où je suis devenue mère. Ta mère.
         

      

      
         — Oui, moi aussi, j’y ai beaucoup pensé. Je me suis souvent interrogée sur ce qui avait poussé ma véritable mère pour m’abandonner
            ainsi à une inconnue. Je crois même que je lui en ai voulu, alors que je n’ai jamais manqué de rien, et surtout pas de l’amour
            d’une mère. Finalement, je suis heureuse que les choses se soient passées de cette manière. Avec le recul, je ne crois pas
            que j’aurais voulu qu’elles se passent différemment.
         

      

      
         — Je me rappelle, quand j’ai entendu la voix de ta mère, à l’intérieur de ma tête, je ne comprenais pas ses mots, elle parlait
            une langue inconnue, et soudain, tout s’est illuminé, et je la comprenais enfin. Je n’ai pas eu le temps de réfléchir, je
            crois, aux raisons qui poussaient cette femme à laisser son enfant de cette manière. C’était surnaturel, et surtout irréel.
            Elle n’était même pas présente physiquement. J’ai regretté, un peu plus tard, de ne pas pouvoir connaître les raisons de cet
            acte. Mais tu n’as jamais posé de questions, et j’ai cessé de penser à ce moment. Il n’y a rien que j’aurais pu faire, de
            toute manière.
         

      

      
         — Que s’est-il passé pour que tu deviennes la compagne de Délos, et que tu deviennes cette femme qui m’est étrangère ?

      

      
         — Les choses se sont compliquées après ton départ, Iléan, et j’étais durement touchée par la mort de Mika, et celle de ma
            mère. Délos voulait lancer des hommes à ta recherche. Je crois que j’ai compris à ce moment quels étaient ses projets. Il
            avait eu vent de ce don particulier de notre clan, comment je l’ignore. Mais malheureusement pour lui, soit il n’a pas pris
            cette information au sérieux, soit elle était très incomplète. Je n’arrive toujours pas à comprendre pourquoi ma mère l’a
            désigné comme successeur. Cet homme est mauvais.
         

      

      
         — Elle n’avait sans doute aucun autre choix. Et un danger comporte bien moins de risques lorsqu’il est connu.

      

      
         — Elle aurait pu te désigner toi, sa petite-fille. Toute la tribu t’aurait acceptée.

      

      
         — Je n’étais pas destinée à jouer ce rôle. Je devais partir, pour accomplir ce que moi seule pouvais accomplir. Je serais
            restée, si elle m’avait nommée Guide, et notre monde en aurait souffert mille maux. Mais me diras-tu ce que font Délos et
            son fils dans ton foyer ? Tu dis toi même que cet homme est mauvais, alors pourquoi vivre avec lui ?
         

      

      
         — Il n’arrêtait pas de me harceler, il venait tous les jours, et tu sais, j’étais très troublée. Je suppose que cet astre
            maudit y était pour quelque chose. Je vivais dans une sorte de mauvais rêve, dans lequel tu n’existais pas, et Mika non plus,
            où je me demandais si tout ce qui avait fait ma vie n’était que songes de jeune fille. Un brouillard continuel m’entourait,
            et je n’avais plus rien pour me raccrocher. Alors, j’ai craqué. Je déteste cet homme, tu dois me croire, mais j’étais en même
            temps attirée par lui, par une sorte de force qui se dégageait de lui. Il ne cessait de me parler de la tribu, de ce qu’il
            envisageait pour son avenir, de l’importance que nous avions au sein de notre peuple. Je savais ce qu’il tramait dans l’ombre,
            avec son « Bataillon du Feu ». Je savais qu’il menait des expéditions contre d’autres tribus, dans le but de les rallier à
            son grand projet d’unification des tribus sous sa houlette. Mais je ne faisais rien. Ceux qui s’opposaient ouvertement à lui
            avaient de mystérieux accidents de chasse, ou des décès subits. Je savais tout cela, et je n’ai rien fait, car j’étais comme
            paralysée, hors du temps, sans force. Et un soir, je ne sais pourquoi, je me suis éveillée. Toute cette horreur m’est apparue,
            tous ces morts, et ce grand danger dans lequel nous étions, les tribus au bord de l’embrasement. Alors quand il est venu me
            voir, je lui ai demandé d’arrêter, de stopper ses visées conquérantes, pour le bien de notre peuple. Mais évidemment, il n’a
            rien voulu savoir, alors nous nous sommes combattus, et le combat a été rude, féroce, maintes fois j’ai cru pouvoir le vaincre,
            mais cela n’a pas été possible. Il n’est pas seul, des forces occultes l’ont investi, j’en suis certaine. Je ne suis pas une
            grande chasseuse, mais j’ai quelques dons hérités de notre clan, mais je n’ai rien pu faire. Iléan, j’ai cru qu’il allait
            me tuer. J’étais brisée, j’avais des côtes cassées, un sérieux coup à la tête, et il a essayé de m’emmener plus d’une fois
            de l’autre côté, mais j’ai résisté de toutes mes forces. Je n’ai pas subi l’entraînement spirituel des Guides. Avant cela,
            je ne m’étais jamais aventurée si loin dans l’Autre Monde. Mais il m’y a entraînée, et finalement, c’était ma meilleure chance
            de réussite, car je n’aurais pu avoir le dessus dans un combat physique.
         

      

      
         Donc, j’étais là-bas, dans cet endroit étrange, et Mika était là, il m’encourageait, et ma mère également. J’ai même senti
            ta présence un bref moment. Délos était là, jubilant, et sa voix résonnait dans mon propre esprit, hurlant des choses insensées.
            Il semblait parler à quelqu’un que je ne voyais pas, que je ne sentais pas. Il l’appelait « Maître », et quand j’ai compris,
            j’ai eu peur, oh Iléan, que Bélénor me pardonne, j’ai cru que je mourrais de peur. J’ai senti sa présence, je l’ai vu, le
            Néant. Il était si… Je ne saurais te le décrire, mais il m’a enveloppée, absorbée. C’était à la fois doux et brûlant, irrésistible.
            Et j’étais seule, tous les autres avaient disparu, Mika, ma mère, Délos, tous. J’étais seule pour tenter de résister à cette
            fatale attraction. Au fond de moi, je crois que je savais déjà que j’étais perdue. Je me suis alors souvenue de quelque chose
            que je n’avais pourtant jamais appris. Ce Don de notre clan. Il est venu à moi sans que je le souhaite. La malédiction de
            notre lignée.
         

      

      
         J’ai senti immédiatement un grand calme et une force surhumaine m’envahir. J’ai repoussé le Néant, Iléan, bien que j’aie dû
            pour cela faire la pire chose au monde. Et tu sais, quand je l’ai repoussé, ce qu’il m’a dit ? « Tu es en mon pouvoir Corann,
            tu m’appartiens désormais, pour l’éternité. »
         

      

      
         Et j’ai pris peur, encore une fois. Je me suis éveillée, et Délos était là, qui riait de façon obscène, il se riait de moi,
            et du mal qu’il avait fait. Alors la colère m’a saisie, et j’ai usé de ce Don sur lui. J’ai bu sa force vitale, avec plaisir,
            pour assouvir ma vengeance, pour oublier ce que j’étais devenue. Depuis ce jour, toutes les nuits, je bois sa force vitale,
            par besoin et par plaisir. Et pour retarder autant que possible le moment où le Néant viendra prendre la totale possession
            de moi.
         

      

      
         — Oh, maman, j’ai senti ton appel, mais je n’ai pu intervenir. Mais je tenterais tout pour te libérer. J’ai des ressources
            que tu n’imagines même pas.
         

      

      
         — Oh si, je le sais. Depuis que j’ai été revendiquée par le Néant, mon Don de clairvoyance s’est beaucoup développé. Je sais
            qui tu es, Fille du Feu, et c’est cela qui me sauve du désespoir. J’appartiens au Néant, mais toi tu es dans la main de Bélénor,
            et tu mèneras notre peuple au plus haut. Tu es mon exact contraire.
         

      

      
         — Maman, je connais une personne qui pourrait peut-être t’aider. Elle m’a aidé à ramener Tom.

      

      
         — Tom voulait revenir. Le Néant ne me laissera pas. Une fois que l’on a abdiqué, on ne peut revenir en arrière.

      

      
         — Que feras-tu quand tu auras absorbé l’essence de Délos ?

      

      
         — Il me faudra trouver quelqu’un d’autre. Crois-tu que cela est facile pour moi ? Je bois sa force et le mal qui est en lui
            en même temps. J’ai peur Iléan, peur de ce que je vais devenir. Et pourtant, je ne suis pas prête à abandonner.
         

      

      
         — Nous allons-nous occuper de cela, maman, je te le promets. Nous allons commencer par remettre notre tribu dans le droit
            chemin, car je crois qu’elle s’est égarée.
         

      

      
         — Nous n’avons plus de Guide, Iléan.

      

      
         — Ne t’inquiète pas, je connais quelqu’un qui, bien que n’ayant pas été initié, sera le meilleur Guide possible dans ces circonstances.
            Après, je t’emmènerai voir Saayan. Si quelqu’un sur Orchys peut t’aider, c’est elle.
         

      

      
         — J’en doute Iléan. Rien n’est plus puissant que le Néant. Elle ne pourra pas le vaincre.

      

      
         — Je sais. Mais nous ne voulons pas le vaincre. Nous voulons juste qu’il t’oublie. Crois-moi, le Néant est très occupé en
            ce moment à rassembler ses forces pour la prochaine attaque. Je lui ai donné de quoi réfléchir pour les siècles à venir. Rentrons
            maintenant, je voudrais te présenter mes sœurs.
         

      

      
         — Tes sœurs ?

      

      
         — C’est une longue histoire maman, une histoire que nous allons raconter à notre tribu, puis à notre peuple, car nous sommes
            au commencement d’une ère formidable, et de grandes choses se mettent en place.
         

      

      *

   
      

      ÉPILOGUE

      
         Saayan parle.

      

       

      
         « La Fille du Feu offrit à un certain Tor de devenir le Guide de sa tribu égarée. Comme c’était un homme bon et généreux,
               il accepta cette charge. Il fallut de longs cycles pour que les Géants redeviennent un peuple soudé, mais la gouvernance de
               Tor fut admirable à bien des égards. Les Géants se passionnèrent pour la Grande Académie d’Orchys, tant grand est leur besoin
               d’apprendre et de transmettre leurs connaissances.

      

      
         Taric devint une pièce centrale de l’Académie. Il y consacra sa vie, ne prenant aucune compagne pour mieux se consacrer à
               cette tâche. Il avait été ébloui par l’éclat de la Fille du Feu, et jamais ne voulut admettre son amour pour elle. Mais il
               fut un de ses plus proches amis. Iléan fit autant de voyages qu’elle put entre sa chère vallée et la Cité, incapable de choisir
               entre ces deux lieux qui étaient chacun son foyer.

      

      
         Elle m’amena sa mère. Je ne pus la libérer du Néant, car nul ne l’aurait pu. Mais je trouvais un subterfuge que Corann accepta,
               après de longs cycles, quand tous ceux qu’elle aimait eurent disparu, et les enfants de ceux-ci, et leurs petits-enfants.
               Nous choisîmes de transférer son esprit dans un rocher, afin qu’il reste vivant pour l’éternité, sans que le Néant ne puisse
               l’atteindre, et que Corann puisse cesser de boire la force vitale de son prochain. Ce magnifique rocher se dresse fièrement
               au-dessus de la vallée d’Iléan. Des runes gravées expliquent son histoire, et la malédiction de Corann est devenue une légende
               parmi les jeunes générations. Je suis persuadée qu’elle est heureuse de voir ces jeunes Géants venir apporter des fleurs pour
               honorer son souvenir. On m’a rapporté que certains avaient vu des larmes couler le long des runes, mais je n’y crois pas.
               Comment un rocher pourrait-il pleurer ?

      

      
         Tom ne recouvrit jamais totalement sa forme physique, bien qu’il pût remarcher. De ce fait, il ne put devenir le Maître du
               Voyage, comme Lilann l’avait prédit. Mais il s’occupa avec bonheur des jeunes enfants de la tribu.

      

      
         Iléan vécut quelques courts cycles, durant lesquels elle donna le jour à une magnifique enfant, qu’elle prénomma Iléan, bien
               entendu. Elle n’en parla jamais, mais je sais qu’elle transmit son Don et sa Pierre alors que l’enfant était encore en elle.
               Elle aurait pu choisir un autre moment, mais je crois qu’elle avait peur de ne pas en avoir le temps. De ce jour, beaucoup
               de ses facultés disparurent, transmises à sa fille. Mais elle sembla plus heureuse à partir de ce moment-là. Elle mourut calmement,
               une nuit, durant son sommeil. Sa fille n’avait pas plus de quelques cycles. Iléan était à peine âgée d’une vingtaine de cycles,
               mais on aurait dit une vieille femme. Sa santé avait beaucoup décliné, mais elle avait continué ses incessants allers-retours
               entre la Cité et la Vallée. Elle passait me voir à chaque fois. Comme j’ai aimé cette enfant ! Après la naissance de sa fille,
               elle parut libérée, un peu comme si elle en avait fini avec ses obligations. Elle ne sembla pas regretter d’avoir perdu une
               partie de ses dons. Quoi qu’il en soit, je savais qu’elle resterait pour l’éternité la préférée des enfants de Bélénor, et
               qu’il veillerait à ce que l’Autre Monde lui soit un endroit doux et chaleureux, empli des gens qu’elle aimait.

      

      
         Tom continua à m’amener sa fille, afin que je l’instruise de certaines choses. Cette petite fera de grandes choses, mais la
               plus difficile sera de se détacher de sa mère. Pour tous les êtres venus et à venir sur Orchys, Iléan sera toujours la première
               du nom. Il s’écoulera du temps avant qu’ils ne se rendent compte qu’elles sont les mêmes, et que sa mère ne lui a pas transmis
               que ses dons. La petite Iléan a les souvenirs de sa mère, les mêmes qualités et les mêmes défauts.

      

      
         Je n’ai pas eu de contacts avec les autres Gardiennes, à l’exception de Cy-Liss, mais j’ai su qu’elles continuaient leur route.
               La princesse du désert vint me voir, curieuse et étrange créature qu’elle était. Avec Héliantha, ce fut la seule à garder
               des contacts avec Iléan, et plus tard avec sa fille. Cy-Liss m’expliqua avec fierté qu’elle avait construit un bâtiment magnifique,
               un palais je crois, grâce à une méthode inédite dont l’idée lui était venue en découvrant la Cité. Grâce à cela, elle a accédé
               à la plus haute distinction dans son peuple. Je pense que je vais surveiller les Orans. Il me semble que c’est un peuple étonnant.

      

      
         Les cycles passent, et je guette les signes qui montrent, inexorablement, le retour de l’Ombre dans le ciel d’Orchys. Je sais
               qu’elle va revenir, mais les peuples d’Orchys progressent sur leur voie à une vitesse folle. Je me fais parfois l’effet d’être
               leur ancêtre, tant ils me surprennent. Il y a peu, j’ai su que le peuple de Cy-Liss avait apprivoisé des animaux dans le but
               de voyager. Le Lac sacré de ma grotte m’a permis de voir ces étranges coureurs des sables, montés par les Orans, parcourir
               les déserts aussi vite que le vent chaud du sud.

      

      
         L’Ère du Feu approche de sa fin, près de mille cycles se sont écoulés, et les Gardiennes vont devoir combattre à nouveau pour
               préserver leurs vies, pour sauver l’espoir de leurs peuples. L’Ombre, création du Néant, approche et menace l’existence de
               ce qui vit. Grâce à Iléan, grâce aux Gardiennes, l’espoir est encore vivace de la repousser à nouveau… »

      

      *
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